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PRÉFACE

L'ouvrage que nous présentons aujourd'hui au public en

général, et plus particulièrement à celui de notre pays,

sous letitre de: LaTurquie d'Asie, Géographie administrative,

statistique descriptive et raisonnée de l'AsieMineure, est une

compilation de notes statistiques recueillies sur les lieux

mêmes, dans le cours de différents voyages d'explorations que

nous avons effectués durant les douze années qui viennent de

s'écouler.

Avant d'entreprendre ces voyages, nous avions pris soin

de lire avec la plus grande attention les relations des

voyageurs connus qui ont visité ces contrées, ainsi que les

ouvrages spéciaux qui font autorité dans le monde savant.

Au retour de chacune de nos excursions, nous avons

constaté que, pour la plupart, cesvoyageurs s'étaient bornés

à des descriptions de touristes, souvent plus fantaisistes

qu'exactes, et toujours empreintes de leurs sensations et

sentiments personnels, d'après lesquels ils ont envisagé les

choses à divers points de vue, tous personnels et contmdic-

toires, de sorte qu'il est bien difficile d'y rencontrer la

vérité. C'est surtout sur les lieux mêmes que l'on peut juger
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dupeu defondsde ces publicationsqui visent plus à l'effet

qu'à la rectitude des observations.Quant aux savants émi-

nents, érudits et consciencieux,qui se sontoccupésdu même

sujet, ils se sont inspirés du devoirdefixer despoints Msto.

riques, de rectifier les erreurs de leurs devanciers. Quel-

ques-uns, absorbéspar l'étude des grandeurs passées, se

sont attachés à faire ressortir l'illustration des peuples
anciens qui se sont succédédans ces belles contrées et le

haut degré deprospéritéauquel ils étaientparvenus, et cela

au moyen de recherchesscientifiqueset artistiques sur les

monumentset les ruines qui attestentencoreaujourd'hui les

antiques splendeurs de ce pays, au milieu des marques de

sa décadence.Ils en ont fait, en un mot, l'histoire archéolo-

gique et scientifique. D'autres encore, plus positifs, ont

étudié le pays au point dé vuegéologique;ils ont considéré

la nature et la situation, l'importancedes matériaux dont

est composéela formation de cettepartie de PAsie,et en ont

soumislescausesà leur examen.

Qzcelleque soit la haute valeur de ces travaux, fruits
du labeur de tant de savants de tous les pays, et si juste-
ment estimésqu'ils soient, il nous a sembléque tous ces

ouvrageslaissaient subsister une lacune sensible. En effet,
il n"enest aucun, parmi cesmonumentsérigéspar la science

universelleà la glozredes sièclespassés, il n'en est -aucun,

disons-nous,qui donneune idée exacte et pratique de l'état

présent de TAsieMineure.

Aussinousa-t-il paruutilede comblercettelacune, et nous

avons cru y pourvoir au moyen d'une simple Géographie
dela Turquied'Asie,avecsa divisionadministrativeactuelle,
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fixant tout au moinsla situationprésente,politiqueet admi-

nistrative de cette contrée.

Notre titre seul indique que nous n'avonspas la préten-
tion deprésenter une oeuvresavante mais nousavonspensé

que l'on ne lirait pas sans intérêt des notices statistiques

inédites,recueillies sur les lieux mêmeset judicieusement

contrôlées; et si nous insistonssur ce mot de statistiques,
c'est pour bien préciser que cette sciencea été jusqu'ici
totalementnégligée,soit parceque les autorités administra-

tives n'en ressententpas l'utililé, soit plutôt parce que, si

ellespossèdentquelquesdonnéesrelatives au dénombrement

de la population, aux productionset aux besoinsdu pays,

par quantités et valeurs, pour le recouvremeretdes

diversestaxes et impôts,-elles sefont un devoirde refuser

systématiquementtoutecommunicationde cettenature.

C'estdoncseulementau prix desplus grands sacrificesde

toutgenre, detempset depatiencesurtout, que noussommes

parvenu à réunir, pour chaqueprovince,un ensembleassez

considérablede documentsstatistiques entièrementinédits,

encorebien incomplets,il est vrai, mais suffisantscependant

pour donner une idée exacte de l'état présent de ce beau et

intéressantpays.
Nous avons été très utilement secondédans ce travail de

longue haleine, aussi ai-idequ'intéressant, par le concours

obligeant et empressé de quelques amis et de nombreux

correspondantsoccupant, dans chaque centre important du

vaste empire asiatique ottoman, une situation ou des fonc-

tions qui les mettent à même d'être bienrenseignés. C'est

ainsi que nous sommesparvenu à compléteret contrôlernos
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propres informations et à les rafraîchir au besoin. Nous

voudrionsrendre un hommagepublic à cesprécieux colla-

borateurs, en citant ici leurs nomset en indiquant la nature

et l'importance de leur généreuse coopération, mais nous

sommesarrêté par un scrupule que, dans leur propre inté-

rêt, il nous est impossiblede vaincre. Ce serait, effective-

ment, pour la plupart d'entre eux, leur rendre un mauvais

servicequede les signaler nommément,car cela les expose-
rait à desreprocheset à la méfiance des autorités locales,

qui croient, debonnefoi peut-être,quec'estnuire à l'empire

que d'en faire connaitre les beautés, les ressources et les

besoins.

Nous nous borneronsdonc,à notre grandregret, à expri-
mer icià noscollaborateurs,collectivement,toutenotre grati-
tude et nos vifs remerciements,et nous ajoutons que, en

nousrendant un servicesignalé, ils n'en ont pas rendu un

moindre cz leur pays d'origine ou d'adoption, quoi qu'en

puissent dire ou penser les autorités administratives de ce

pays.
Revenonsà notresujet. Tout d'abord, lorsquenous avons

conçu le projet de livrer à la publicité le produit de nos

recherches,nousnepouvionsnousappuyer sur aucune autre

baseofficielleque sur les renseignementsgénérauxpubliés

chaque année dans le saluamèh (almanach officiel)de la

capitale, et ces renseignementseux-mêmesétaient et sont

encoreincomplets,souventinexacts.

La statistiqueof ficielleproprement dite fait absolument

défaut en Turquie. Toutefois, depuis peu d'années, on a

crééau ministèrede l'intérieur un « Bureau du dénombre-
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ment de la population » (noufouz idaressi), et ce bureau a

même publié le résultat partiel d'un recensement de la

population de l'empire, par vilayets, commencé il y a près

de quatre ans, en indiquant seulement le chi ffre de la popu-

lation par sexes, sans faire aucune mention des diverses

communautés ou confessions.Nousnous sommesparticulière-

ment attaché à cette dernière classi fzcationqui, selon nous,

offre un intérêt réel d'actualité. Il n'existe non plus aucun

travail sur la statistique des écoles, des productions natu-

l'elles du pays, de l'industrie, du commerce, de l'exportation

et de l'importation, de la navigation, etc., etc. Il convient

cependant de mentionner que, depuis cinq à six ans, la

douane de Constantinople publie, chaque année, un tableau

dit mouvement commercial des ports de mer de l'empire,

avec spécification des marchandises importées de tels ou tels

pays, et de celles exportées dans ces memes pays; mais ces

tableaux généraux ne donnent aucune idée des produits, des

ressources ou des besoins de telle province de l'empire plutôt

que de telle autre. L'Office sanitaire de Constantinople publie

aussi, depuis quelques années, une Statistique générale

de la navigation dans les Ports ottomans,- à laquelle

nous sommes bien aise de puiser.

Nous nous sommes efforcé de combler toutes ces lacunes,

et nous croyons ferrnement avoir obtenu dans ce sens un

résultat, sinon complet, du moins assez important, et en tous

cas sincère et aussi exact que possible.

D'autre part, si nous avions offert à nos lecteurs, dans

toute lasécheresse et l'aridité deses chiffres et de ses nomen-

clatures, la statistique des choses d'un pays aussi vaste que
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la Turquie d'Asze, il nous eût été difficile d'attacher bien

longtemps leur attention à un objet aussi ardu. Pour cap-

tiver cette attention, et en même temps rendre plus facile

une étude aussi complète que possible de l'état actuel du

pays, nous avons cru devoir relier le passé au présent par

un précis ou résumé succinct des laits et des événements

afférents à chaque peuple, à chaque province, en rappelant

les phases principales par lesquelles les uns et les autres

ont passé depuis leur origine connue jusqu'à notre époque.

A cet effet, nous avons puisé dans les ouvrages des

auteurs qui font autorité, et nous avons compulsé, partout

où nous avons pu en rencontrer, les bibliothèques publiques

et privées dans les localités visitées. Nous avons aussi

tenu compte, dans une large mesure, des traditions pieu-

sement conservéesdans les familles du pays.
En résumé, dans le présent travail, nous offrons aux lec-

teurs de fidèles descriptions, non seulement des chefs-lieux

rie chaque province, mais aussi des villes principales, chefs-

lieux de sandjaks (départements), et de cazas (arrondisse-

ments), Pommede toutes localités et endroits remarquables,

soit dans lepassé, soit surtout dansleprésent. Nous leur pré-

sentons tous les renseignements, jusqu'aujourd'hui peu,

point, ou mal connus compris sous les principaux titres

ci-après Division administrative. Population, dénom-

brement par races ou confessions. Moeurs, usages et

origines des populations actuelles. Ècoles. Statistiques
commerciales. Exportation. Importation. Naviga-

tion. Productions naturelles, industrielles, par quan-
tités et valeurs. Agriculture. Élève du bétail.
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Routes. -Fleuves. Montagnes. Mines. Forêts.

Salines. Revenus du fisc, etc., etc., etc. En un mot nous

nous sommes efforcé de montrer ce pays tel qu'il a été, tel

qu'il est présentement et tel qu'il pourrait être ou devenir

lorsque des circonstances plus favorables s'y prêteront.

En terminant, nous expliquerons pour quelles raisons

nous nous sommes décidé à livrer à la publicité ce travail

par livraisons, avant que l'ouvrage entier soit terminé, et

que les vilayets (provinces)puissent y être classés par ordre

alphabétique.

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, la statistique offi-

ciel.le fait défaut en Asie Mineure. Cette science, si utile et

si intéressante, non seulement n'est pas encore entrée dans

les mœurs et usages du pays, mais même les autorités refu-

sent de parti pris de se prêter aux moindres investigations.

Pour remédier à ces inconvénients, qu'on pourrait qualifier

de force majeure, nous avons dû nous livrer à des recherches

tellement di fficiles, qu'elles ont absorbé près de douze années

d'un travail opiniâtre et assidu.

D'autre part encore, tout en ayant mené de front la com-

pilation des notes statistiques descriptives de chacun des

vingt-sept vilayets, provinces privilégiées et mutessarifats

indépendants de la Turquie d'Asie, il se trouve que ce tra-

vail n'est pas arrivé au même degré d'avancement pour

toutes les provinces, soit parce que les circonstances nous

ont permis de faire dans quelques-unes un séjour plus 'pro-

longé, soit aussi parce que nous avons rencontré dans quel-

ques autres un surcroît de di f ficultésd'informations.

Il résulte de ce qui précède que si nous attendions, pour
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commencernotre publication, d'avoir mis la dernière main

à tout l'ensemble de notre travail, ce qui pourra com-

porter encoreune année et peut-être davantage, les noti-

ces aujourd'huiprêtesauraient déj àperdu de leur actualité.

C'est pourquoi,sur la demandeet suivant lesconseilsd'amis

compétentsen la matière, nous nous sommesattaché plus

particulièrementaux provincesles moinsconnueset lesplus

immédiatementintéressantes, et nous avonsrésolu de faire

paraitre lespremières livraisons comprenant la géographie

artistiquedesvilayetsde Trébizonde,d'Erzeroum,d'Angora,

d'Adana,de Koniah,de Crète et de l'Archipel. Viendronten-

suite les vilayets deSivas,d'Alep,de Zor, de Mamuret-ul-

Aziz (Kharpout), de Mossoul, de Diarbékir, de Bitlis, de

Smyrne,etc., etc.

Chaque vilayet contiendra une carte spécialeà l'échelle

de g-Ooo,oimmontrant la divisionadministrativepar sandjaks

et parcazas.Lapremière livraison contiendra,enoutre, une

IntroductionouAvant-propossur l'ensemblede la Turquie

d'Asie, une carte générale de cette contrée, à l'échelle de

divisée en vilayets et sandjaks, ainsi qu'un tableau

synthétiquede cettedivision, avecla populationet la super-

ficie afférentesà chaqueprovincede la Turquied'Asie.

V. C.

Constantinople,août1890.
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Nous venons d'expliquer, en terminant notre « Préface »,

comment, tout en menant de front les notices statistiques de

chacune des provinces ou vilayets dont se compose la Turquie

d'Asie, nous n'avons pu les achever toutes à la fois. C'est

pourquoi, accédant aux désirs et aux conseils d'amis expé-

rimentés, nous commençons cette publication par la Géo-

graphie administrative, statistique, descriptive et raisonnée

de ceux des vilayets de l'Anatolie dont la préparation a pu

être achevée à cette date. Les autres notices sont en voie de

préparation, et leur publication suivra de près les premières.

Toutefois, ce procédé nous oblige à jeter un coup d'oeil

général et rapide sur l'ensemble de la vaste contrée que nous

allons, plus loin, décrire en détail

La Turquie d'Asie, presqu'île connue sous le nom rela-

tivement nouveau d' « Asie Mineure », appellation qui date

du Bas-Empire, ou bien encore sous le nom d' « Anatolie »,

est cette partie du continent asiatique comprise entre

le 24° et le 45° de longitude orientale, dont les côtes se
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prolongent au nord jusqu'au 39° de latitude est. Elle s'étend

du sud au nord depuis le cap Anamour, situé au 36° de lati

tude, jusqu'au promontoire de Sinope, par le 48° 8', Elle

est baignée au nord par la mer Noire ou Pont-Euxin, le

Bosphore et la Propontide ou mer de Marmara; à l'ouest

la mer Égée dessine ses côtes accidentées et son gracieux

archipel, et la mer Méditerranée sert de limite à sa région

méridionale.

Elle est bornée, à l'est, par les territoires de la Russie, de

la Perse et le golfe Persique. Il est à remarquer que ces

dernières limites, en tant qu'on les applique à l'Asie Mineure,

ne sont pas également admises par tous les géographes car

plusieurs, se basant sur l'autorité des anciens, pensent que

toute la partie orientale du territoire asiatique ottoman, qui

dépasse une ligne idéalement tracée de Samsoun à Alexan-

drette, ne doit pas être considérée comme appartenant à cette

presqu'île.

La superficie de cette contrée est de 1,317,850 kilomètres

carrés, non compris les déserts de la Syrie, de la Babylonie

et de l'Arabie. En ajoutant à ce chiffre la superficie des

provinces de l'Hedjaz et de l'Yémen, sis sur la côte occiden-

tale de la mer Rouge, et qui est de 641,900 kilomètres

carrés, on arrive à près de 2,000,000 DE KILOMÈTRESCABRÉS,

représentant le territoire habité de la Turquie d'Asie.

L'Arabie est cette vaste contrée de l'Asie occidentale for-

mant une presqu'île comprise entre la mer Rouge à l'ouest,

le golfe Persique et la mer d'Oman à l'est, la mer des Indes

au sud, et dont le désert de Syrie au nord peut être consi-

déré comme l'isthme.
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Elle est située entre le 12° 22' et 34° 7' de latitude nord,

et 3° 15' et 57° 30' de longitude est.

Cette immense étendue de territoire n'est habitée, à l'ouest,

que le long de la mer Rouge, où les deux vilayets de l'Hedjaz

et de l'Yémen occupent, comme nous venons de le dire, une

superficie de 641,900 kilomètres carrés. Plusieurs États mu-

sulmans', l'Oman. Mascate, etc., y sont établis au nord-

est et à l'est. Le centre et le sud, c'est-à-dire près des trois

quarts de la péninsule, ne sont qu'un désert à peine entre-

coupé de quelques rares oasis dans la direction du nord au sud.

La population des divers États indépendants de l'Arabie

est évaluée à 12 ou 14 millions d'habitants, et la superficie

de la presqu'île arabique, y compris les vilayets de l'Hedjaz

et de l'Yémen, est évaluée approximativement à deux millions

de kilomètres carrés.

Traversée de l'ouest à l'est par la chaîne du Taurus et ses

ramifications, l'Asie Mineure est géologiquement divisée en

deux versants, l'un septentrional, l'autre méridional; elle

forme ainsi un vaste plateau, élevé en moyenne à mille mètres

au-dessus du niveau de la mer. Ce plateau est divisé en bassins

principaux par les fleuves Sakkaria (Sangarius), Kizil-Irmak

(Halys), Yéchil-Irmak (Iris), etTchonrouck-sou (Djorok), au

nord par le Ghédiz (Hermus), le Mendérès (Méandre),

le Gueuk-sou (Calycadnus), le Tarsous-sou (Cydnus), le

Seyhoun (Sarus), le Djihan (Pyramus), et le Nahr-el-Assi

(Oronte), à l'ouest et au sud-ouest enfin par le Fratt

1. Voir le Récitd'un voyage traversl'Arabiedu centre l'est, 1862et 1863,
par M. W.-C. Paigrave,et l'Introductiond l'éditionfrançaise,par M.Viviende
Saint-Martin.
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(Eicphrate) et le Dédjlè ou El-Chatt (Tigre), au sud-est.

Ces deux derniers fleuves enserrent et baignent les vastes

et fertiles territoires connus anciennement sous le nom de

Mésopotamie, où l'on supposait que devait être le Paradis

terrestre, tant ils étaient alors agréables et plantureux.

Quoiqu'il en soit, s'il est un fait digne de remarque, c'est

qu'après les ravages successifs qui ont désolé ce beau pays,

jadis le grenier du monde connu, où la civilisation a pris

naissance pour se répandre sur toute la surface de la terre,

chacune des provinces dont se compose l'Asie Mineure peut,

encore aujourd'hui, grâce à son heureuse situation topogra-

phique et à tous les avantages naturels dont elle est douée,

se suffire à elle-même. En effet, les habitants de ces pro-

vinces y trouvent largement de quoi pourvoir à tout le néces-

saire. Chaque district possède, avec plus ou moins d'abon-

dance, l'eau, les céréales, la vigne, les arbres fruitiers, les

forêts, les mines, les salines, etc., etc. Une telle réunion

de circonstances favorables fait comprendre aisément com-

ment cette contrée a pu, dans l'antiquité, être partagée en

un grand nombre de royaumes ou Etats, indépendants les

uns des autres.

La population de l'Asie Mineure était, on le sait, très nom-

breuse dès les temps les plus reculés. Après avoir formé de

grands et puissants peuples, et avoir souffert une longue

suite de calamités, dont nous retracerons les grandes lignes

dans le cours de cet ouvrage, cette population, l'Arabie

exceptée, est aujourd'hui réduite à environ seize millions

d'habitants (16,680,143 hab. )-, soit approximativement

12 habitants par kilomètre carré.
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La population de l'Arabie turque, soit des vilayets de

l'Hedjaz et de l'Yémen, est évaluée par le « noufouz-idaressi »

(bureau de recensement), à six millions d'habitants, chiffre

que nous ne sommes pas encore en mesure de corroborer.

La population de l'Asie Mineure proprement dite, et de

l'Arabie turque, est donc d'environ 22 millions et demi d'ha-

bitants (22,680,143 hab.)

Pour compléter cet aperçu général de la Turquie d'Asie,

nous ajouterons ci-après un tableau synoptique delà division

administrative et de la population de la Turquie d'Europe

et de la Triwolitaine, puisées dans les tableaux du recense-

ment officiel de 1888.

Il en résulte que la population totale de l'Empire ottoman,

Turquie d'Asie, Turquie d'Europe et Tripolitaine,

s'élève, d'après ces données, à 28 millions et demi d'habitants

(28,871,218 hab.)

La Turquie d'Asie est administrativement divisée en vi-

layets (provinces); ceux-ci en sandjaks ou livas (dépar-

tements), partagés à leur tour en cazas (arrondissements),

comme on le verra dans la nomenclature ci-après, accom-

pagnée d'une carte générale de cette même division adminis-

trative, à l'échelle de

Cette division administrative de la Turquie d'Asie se com-

pose l°des 21 vilayets de l'Anatolie;2°des 4 mutessarifats

ou sandjaks relevant directement du gouvernement central;

3° de la province du Liban; 4° de la principauté de Samos,

et 5° des deux vilayets de l'Arabie, Hedjaz et Yémen.

La division administrative de la Turquie d'Europe et de la

Tripolitaine, d'après le tableau qui suit, comprend 10 vi-



xtv AVANT-PROPOS

layets, 32 sandjaks et 162 cazas, y compris les mutessarifats

de Serfidjé et de Benghazi.

Le VILAYET est administré par un vali (gouverneur général)

résidant au chef-lieu de la province. Ce haut fonctionnaire

exerce le pouvoir exécutif dans toutes ses branches, sauf les

sections judiciaire et militaire. Il a sous son autorité immé-

diate les chefs des divers services administratifs et il est

chargé de la police de la province, ainsi que de l'exécution

des sentences rendues
par les tribunaux.

Dans les vilayets les plus importants, le vali a
près de lui

un moavin
(adjoint), qui le remplace en cas d'absence ou de

maladie; à
défaut du moavin, c'est le defterdar qui est chargé

de l'intérim.

Les autres autorités siégeant au chef-lieu à côté du vali et

sous sa direction supérieure, sont le defterdar (directeur

des finances qui, en ce qui concerne les fonds et les impôts,

relève directement du ministère des
finances);le mektoubdji

(secrétaire général), les directeurs de l'instruction publique,

du commerce, de l'agriculture, des travaux publics, du ca-

dastre, des forêts, des mines, etc.; les chefs de la police et

de la gendarmerie, etc.

Le vali est assisté d'un conseil administratif permanent
et

d'un conseil des anciens.

Les SANDJAKS(départements)ont à leur tête un mutessarif

(gouverneur) nommé, comme le vali, directement par le

Sultan.L'organisationadministrativedu sandjak est calquée
sur celle du vilayet, dont il n'est, en résumé, qu'un dimi-

nutif.

Les CAZAS(arrondissements) sont administrés par un
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caïmakam (sous-gouverneur). Ses fonctions sont analogues

à celles du mutessarif dans le sandjak.

Les NAHIÉS(cantons),qui n'ont pas d'équivalent dans la

divisionadministrativedesEtatsdel'Europe, sontdesdistricts

plus ou moinsétendus,groupescantonauxquelquefoisd'une

assezgrande superficie,maisqui, cependant,ne sontpassuffi-

samment considérablesau point de vue administratifpour
former des cazasséparés,et ne pourraient,non plus, à cause

de leur positiongéographique,être rattachésàl'un desautres

cazasvoisins.

Le nahié est administrépar un mudir, fonctionnaired'un

rang assezélevé,nommépar le vali, et qui reçoit les ordres

et instructions du caimakam ou sous-gouverneurdu caza

auquel il est administrativementrattaché. Le mudir perçoit
les impôts, exécute les sentences des tribunaux, fait aussi

parfoisl'officede juge de paix en cherchant à arranger les

affaires à l'amiable, etc., etc.

Viennentensuite et en dernier lieu les KariésouKaryiés,

expressionqui représente assezjustementles <rcommunes»

en France.

Lekarié est, en effet, formé de la réuuion d'un ou plu-
sieurs quartiers dans une ville, un bourg, un village ou de

celle de plusieurspetits villages ou hameaux. A la tête de

cettecirconscriptionse trouve un mouktar, élupar les habi-

tants, confirmépar le caimakam,et dont les attributions se

rapprochent assezde cellesdu maire, du syndicou du bailli

en Europe.
Le mouktar est assisté d'un conseil des anciens (iktiar-

medjlissi),qui peut être également assimiléà nos conseils

municipaux.
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VILAYETDE TRÉBIZONDE

STATISTIQUE DESCRIPTIVE

Limites. Le vilayet de Trébizonde est traversé, dans

toute sa longueur, par le 41° de latitude; il est compris entre le

33° et 40° de longitude. Borné au nord par la mer Noire, au

sud par les vilayets de Sivas et d'Erzéroum, à l'est par la Russie

et une partie du vilayet d'Erzéroum, il est, enfin, limité à

l'ouest par le vilayet de Castamouni.

Superficie. La superficie du vilayet de Trébizonde est

de 34,803,102 deuniims', soit, en mesure métrique, 31,300 ki-

lomètres carrés.

Sur cette surface, c'est à peine si un cinquième des terres est

cultivé; un autre cinquième pourrait l'être et reste abandonné;
une troisième partie à peu près égale est en forêts, et enfin les

trois cinquièmes sont représentés par des montagnes abruptes,

1. Deunum,mesureagrairequi représente919 mètrescarrés30; en ares, un
deunum= 9 ares19,30.
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parsemées de nombreux et bons pâturages {ydilas et non

susceptibles de culture.

Le tableau ci-après indique très approximativement la clas-

sification des terres par sandjaks et par cazas:

Les dimensions du vilayet, en longueur et en largeur, sont

à peu près comme suit:

Longueur 434 kilomètres.

Largeur 74

Division administrative. Le vilayet de Trébizonde

est divisé en quatre sandjaks, qui se subdivisent en vingt-deux

cazas. On y compte de plus vingt-quatre nahiés, dont douze

dans le sandjak de Trébizonde, trois dans celui de Samsoun,
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six dans le sandjak du Lazistan, et trois dans celui de

Gumuch-hanè.

Le tableau ci-après résume la division administrative

Division militaire. Le vilayet de Trébizonde relève

du 4e corps d'armée dont le siège est à Erzindjan. On compte

neuf centres d'enrôlements, qui sont: Trébizonde, Tiréboli,

Kérassunde, Uniah, Samsoun, Surmenèh, Rizèh, Archavi et

1. Lecazade Otfa été incorporédans le sandjakde Trébizondeau commence-

mentde l'année1891.
2. Ces deux cazas, qui faisaient autrefois partie du vilayet d Erzeroum, ont été

réuais à celui de Trébizonde au mois de mars 1888.
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Gumuch-hanè. Le caza de Bafra, quoique faisant partie de ce

vilayet, appartient au {orcorps d'armée.

Autorités civiles et religieuses. Commedans

tous les autres vilayets, il y au chef-lieu de celui-ci un gouver-

neur-général (vali) dans chaque sandjak réside un gouverneur

(mutessarif); les cazas sont administrés par un sous-gouver-

neur (caïmakam), et les nahiés par des mudirs. Tous ces

fonctionnaires dépendent du vali, qui lui-même est soumis au

gouvernement central de Constantinople.

L'autorité religieuse musulmane est exercée dans ce vilayet

par des cadis résidant dans chaque chef-lieu de caza, et par des

muftis. En matière purement religieuse, ces cadis et muftis
ne relèvent pas les uns des autres, mais bien directement du

Cheïkh-ul-Islam de Constantinople.

L'Église grecque orthodoxe possède, dans le vilayet de Tré-

bizonde, trois diocèses administrés par des métropolites rele-

vant du Patriarcat œcuménique de Constantinople, et résidant

dans cette province.
Ces trois diocèses sont

1° Trébizonde, comprenant, à partir de la frontière russe,
les sandjaks de Trébizonde et du Lazistan, et les cazas de Tiré-

boli et Kérassunde.

2° CHALDIA(Gumuch-hanè), comprenant le sandjak de Gu-

much-hanè.

3°Amissus(Samsoun),comprenant les cazasde Tcharchamba,
Samsoun et Bafra.

Quelquescazas, comme ceux d'Ordou, de Fatza, d'Uniah et

de Thermè font partie d'un quatrième diocèse dont le siège est

à Néo-Césarée(Niksar), dans le vilayet de Sivas.

La juridiction ecclésiastique de l'évêque arménien grégorien
de Trébizonde s'étend sur tout le vilayet, à l'exception du caza

de Bâfra qui relève de Sinope.
Le gouvernement de l'évêque arménien catholique comprend

le vilayet entier de Trébizonde; plus, dans le vilayet de Sivas,
les cazas de Merzifoun(Marsivan)et d'Amassia.
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Les RR. PP. Capucins ont deux églises l'une à Trébizonde

et l'autre à Samsoun. Leur préfet réside à Trébizonde il ins-

pecte toute la côte de la mer Noire, y compris le littoral de la

Bulgari.e.

Pour les protestants, il y a un missionnaire américain résidant

à Trébizonde, et un desservant arménien à Samsoun.

Monastères grecs. Aux environs de Trébizonde, du

côté du sud, dans le district de Matchka, les Grecs orthodoxes

ont trois importants monastères qui possèdent des bulles d'or

ils relèvent directement du Patriarcat œcuménique de Constan-

tinople. Ce sont

i° SOUMÉLA?dont dépendent 15 villages.

2°Vazelone, 20

3° PÉRISTÉRA. Il

Tribunaux. Il y a dans le chef-lieu des deux sandjaks

de Trébizonde et de Samsoun, des tribunaux de commerce et

des cours de justice. Ces dernières se divisent en tribunaux de

1" instance (bidayet), civils, criminels et cour d'appel.

Le fonctionnement de la nouvelle procédure en vigueur dans

ces tribunaux laisse beaucoup à désirer; l'ancien système sem-

blait s'adapter mieux aux besoins ainsi qu'à l'intelligence des

habitants, en général peu éclairés, de ces contrées.

Douanes. Le service des douanes, à Trébizonde, com-

prend deux sections distinctes, savoir

1°La douane ordinaire ou service des contributions indirectes;

2° La douane du transit pour la Perse.

Ces deux sections sont placées sous la direction d'un seul

nazi1' (directeur), résidant à Trébizonde.

Il n'y a qu'un seul inspecteur pour les douanes des deux vi-

layets de Trébizonde et d'Erzéroum.

Les droits de douane sont

8°/° sur les marchandises importées (ad valorem)

1°/° exportées
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Les revenus de la douane, dans ce vilayet, s'élèvent à plus de

80,000 livres turques par an, soit environ 2 millions de francs.

Administration de la Dette Publique Otto-

mane. L'administration des revenus concédés à la Dette Pu-

blique Ottomane possède une direction principale (nazaret) dont

le siège est à Trébizonde son action s'exerce sur toute l'étendue

du vilayet de ce nom; elle comprend également sous sa dépen-

dance les sandjaks de Kara-Hissar-Charki, de Tokat et d'Amassia,

dans le vilayet de Sivas, ainsi que les sandjaks de Sinope et de

Castamouni, avec tout le littoral de la mer Noire jusqu'au fleuve

Sakkaria à l'ouest.

Le personnel dirigeant de ce vaste nazaret se compose d'un

nazir (directeur), d'un inspecteur, d'un chef comptable, d'un

mudir (sous-directeur), d'un élève inspecteur siégeant à Trébi-

zonde d'un mzcdir dans chacun des principaux centres, et de

nzémours dans les localités secondaires. En y comprenant les

coldjis à pied et à cheval (surveillants), le personnel du nazaret

de Trébizonde s'élève à 390 employés.
Il n'existe aucune saline dans le vilayet de Trébizonde. La

Dette Publique, chargée de l'administration du monopole du sel

dans l'empire, a établi des dépôts de sel, au nombre de vingt-

huit, dans les localités principales du littoral. Ces dépôts sont

approvisionnés par les soins de la même administration, au

moyen des sels provenant des salines de Phocée. Le sel est

vendu dans ces dépôts au prix réglementaire de 15 paras le

kilogramme (7 centimes et demi), majoré du prix moyen de

revient du transport; ce qui fait revenir le sel dans cette pro-

vince, sur le littoral, à environ 20 paras le kilogramme pris
aux dépôts. Le coût du transport par navires à voiles, de Phocée

au littoral de la mer Noire, se calcule en moyenne à 23 piastres
les f,000 kilogrammes, soit environ 5 francs.

Le débit du sel, dans cette partie de l'empire, a à lutter contre

une concurrence effrénée qui se pratique avec le sel russe. Pour

combattre cette concurrence, l'administration de la Dette pu-

blique a établi de nombreux postes de surveillance sur toute la
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côte elle possède également un bateau à vapeur armé, chargé
de faire la chasse aux petits voiliers contrebandiers. Ladite ad-

ministration a fait récemment construire en Angleterre un croi-

seur spécial, sur les services duquel elle fonde de grandes espé-
rances.

Les revenus nets de la Dette publique, dans le nazaret de Tré-

bizonde, se sont élevés en 1890 à la somme totale de 9,684,242

piastres, soit

ou environ 2,200,000 francs.

Régie des tabacs. La Régie des tabacs a formé du vi-

layet de Trébizonde un nazaret de première classe, dont le

siège est à Samsoun, centre de la production du tabac, avec

7 mudiriets, 29 mémouriets et 9 sous-mémouriets.

Les ventes annuelles du tabac manufacturé se sont élevées,
en 1888, à 4,472,378 piastres 1/2.

La production du tabac a été, dans la même période, do

2,840,519 kilogrammes. Cette plante est cultivée dans la cir-

conscription de 620 villages, par 14,i i 8 cultivateurs, et sur

une étendue de 43,844 deunums.

Ces chiffres accusent une diminution très sensible sur les

années précédentes, diminution due à une sécheresse persis-

tante qui a régné en 1887.

Population. Le vilayet de Trébizonde, comparative-
ment à son étendue, est un des plus peuplés de l'empire. D'après
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les dernières données, la population totale de cette province

est de 1,047,700 habitants, y compris celle des deux cazas

de Chiran et de Kelkit récemment réunis au sandjak de Gu-

much-hanè.

Cette population est répartie comme suit entre les quatre

sandjaks du vilayet, et par confessions ou communautés

Les musulmans se composent approximativement de

Les Grecs orthodoxes et les Arméniens résident plus parti-
culièrement dans les villes et bourgs du littoral, dans les centres

commerçants.

Le nombre d'habitants, par mille carré, est en moyenne de
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87 mais cette proportion ne saurait être appliquée égale-
ment à chacun des sandjaks de ce vilayet, la population étant

très inégalement répartie. Le sandjak de Trébizonde, qui est le

plus populeux, compte environ 170 habitants par mille carré.

Mœurs et Usages. Comparées à celles de l'intérieur

du pays, les populations de cette province sont en général beau-

coup plus civilisées c'est le résultat naturel de leurs fréquents

rapports avec la capitale et l'Europe. Toutefois, certains bons

côtés des mœurs primitives sont restés intacts la vie de famille

est toujours patriarcale. Dans les villes et surtout dans les vil-

lages, il n'est pas rare de voir des maisons habitées par des

familles comprenant trois générations, sous l'autorité vénérée

de l'aïeul.

Les cérémonies nuptiales se font la nuit avec beaucoup de

pompe la foule s'y porte en longues processions qui encom-

brent les rues.

Il est d'usage général, chez les femmes de ce pays, de se

couvrir, lorsqu'elles sortent, d'une pièce d'étoffe nommée

tcharchaf drapée de façon à ne laisser voir qu'une très petite

partie du visage. Ces pièces d'étoffe, qui sont ordinairement en

soie, souvent tissue ou brodée d'or, sont faites par les femmes

du pays, qui sont très laborieuses. Elles font aussi d'autres

étoffes, telles que kéten-bézî {ïo\\q de lin), pechtémal(linge pour

bains, pour tabliers, etc.), manoussa, etc., etc. Les villageoises

s'occupent encore de travaux plus durs, tels que la culture des

champs, des jardins et l'élève des bestiaux.

Lazes. Parmi les diverses races d'habitants du vilayet,

on doit une mention spéciale aux Lazes. Si l'on en croyait l'opi-

nion locale, ils seraient le produit du mélange des sangs turc et

géorgien, ce qui ne s'accorde guère avec ce fait que beaucoup

de Lazes, notamment ceux qui sont allés se fixer dans le vilayet

d'Angora, sont de religion et de langue grecques ni avec cet

autre fait, que plusieurs vénèrent les usages chrétiens, font des

vœux aux églises et honorent les reliques des saints.
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Les femmes lazes sont courageuses cette qualité atteint chez

elles un si haut degré qu'on a cru pouvoir citer ce fait à l'appui

de l'opinion, émise par certains savants et admise à discussion,

qu'elles sortiraient du même sang que les Amazones jadis

habitantes, comme elles, des rives du Thermodon.

Circassiens. Les Circassiens, installés en 1865, et

plus tard à la suite de la guerre turco-russe de 1878, dans les

cazas de Tcharchamba, de Bafra, et autres localités de cette

province, sont laborieux et intelligents ils ont fait prendre un

plus grand développement à l'agriculture et au commerce du

pays, et ont largement contribué à l'amélioration et à l'assai-

nissement de plusieurs districts incultes et marécageux.

Cromlis. Au sud et à douze ou treize heures de distance

de Trébizonde, il existe neuf villages appelés villages de Crom.

Ils sont habités par des Grecs qu'on dit être les descendants des

Dix mille qui se sont séparés de la colonne et égarés lors de la

célèbre retraite de Xénophon. Plus tard, cédant à la pression

exercée sur eux par les conquérants, ils embrassèrent l'isla-

misme, du moins en apparence mais au fond du cœur ils étaient

restés chrétiens et se sont enfin déclarés tels vers le milieu du

présent siècle. Plusieurs portent encore des noms musulmans,

ce qui fait que l'exemption du service militaire leur est souvent

contestée.

Les principaux villages des Cromlis portent les noms de Crom,

lméra, Livadia, Pardi, Alitinos, Mokhora, Ligosti, et renfer-

ment en total 12,000 à 15,000 habitants des deux sexes.

Ecoles. M. Alfred Biliotti, ex-consul d'Angleterre à Tré-

bizonde, termine un rapport très détaillé sur lesécoles du vilayet

par le tableau suivant
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3

Il convient de mentionner ici la création de deux établisse-

ments scolaires récemment établis à Trébizonde

le L'école dite de « Kavak-Méidan », grand et beau bâtiment

élevé dans l'intention d'y réunir un millier d'élèves, sans distinc-

tion de nationalité ni de religion. Son emplacement, à l'extré-

mité ouest de la ville, non loin du rivage de la mer, rend la fré-

quentation très difficile, surtout pour les enfants chrétiens qui
seraient obligés, pour s'y rendre, de traverser le quartier mu-

sulman dans toute son étendue. Faute d'une organisation con-

venable, cette école n'est aujourd'hui fréquentée que par 50 à

60 enfants musulmans.

2°La nouvelle école des Frères de la Doctrine chrétienne inau-

gurée au mois de mars 1891. Les Frères français sont venus,
il y a quelques années, s'établir à Trébizonde sur la demande
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d'un grand nombre de notables de Trébizonde et des autres lo-

calités du vilayet, Arméniens catholiques pour la plupart. Cet

établissement est situé à Ouzoun-Sokak, au centre de la ville;

son aménagement, quoique simple, ne laisse rien à désirer. Le

nombre des élèves qui fréquentent cette école est actuellement

de 187, sans distinction de race ni de religion; tout fait prévoir
une augmentation sensible et à bref délai. Cette école est sub-

ventionnée par la France et est gratuite pour tous les élèves.

Nous mentionnerons pour mémoire, deux écoles italiennes,

l'une de garçons et l'autre de filles, et un asile pour les petits

enfants, dont la création date de 1888 et 1889. Ces établisse-

ments n'ont point prospéré, l'école de garçons surtout, et leur

suppression paraît imminente.

Climat. Le climat de tout le vilayet est tempéré, mais

très humide à cause de sa situation proche de la mer et sur le

versant septentrional de la grande chaîne des montagnes Pon-

tiques. Les villes du liltoral Ordou, Futaa, Theimè, Sari-

soun, etc., sont pour la plupart fiévreuses, tandis que celles de

l'intérieur sont presque toutes saines.

A Trébizonde, les quatre saisons de l'année sont très irrégu-
lières l'hiver, généralement peu rigoureux, ne commence qu'au
mois de décembre; le printemps est froid et pluvieux; en été le

ciel est souvent couvert, la température est fort chaude et l'air

étouffant; en automne seulement, on peut jouir d'un ciel clair et

d'un temps doux et agréable. Les variations atmosphériques
sont brusques et plus d'une fois à un calme plat succède en

quelques instants une terrible bourrasque.

Topographie, Géologie. Le terriloire du vilayet de

Trébizonde est en général très montagneux. Cette contrée

s'étend sur les pentes septentrionales de la grande chaîne Pon-

tique qui se développe de l'est à l'ouest parallèlement à la mer

Noire. Les crêtes et les thalwegs forment en plus d'un endroit

les limites naturelles du vilayet. La principale chaîne a des ra-

mifications qui, en se dirigeant vers le nord, forment des vallées
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profondes et très accidentées, où les cours d'eau qui prennent

leur source' sur les hauteurs trouvent un chemin pour aller se

jeter dans la mer.

Productions agricoles. Les productions agricoles

du vilayet sont principalement

Le maïs, qui sert à nourrir la classe rurale et les habitants

pauvres des villes.

Les noisettes et les noix, grand objet d'exportation en Russie

et dans toute l'Europe, et dont la culture tend sans cesse à s'ac-

croître, surtout dans le district de Kérassunde.

Les haricots blancs, dont il se fait une grande consommation

en France.

Les tabacs, plus spécialement cultivés dans les sandjaks de

Samsoun et de Trébizonde. Cette production jouit encore

d'une bonne réputation et elle est exportée à l'étranger. Toute-

fois, depuis l'institution de la Régie et l'émigration des cultiva-

teurs ottomans en Russie, où l'on fait prendre à la culture du

tabac une extension de plus en plus grande, cette même culture

n'est plus l'objet d'autant de soins dans ce vilayet, et l'exporta-
tien diminue sensiblement.

Les fruits et légacmes du Lazistan et de Gumuch-hanè sont

excellents; on en exporte de grandes quantités, surtout en

Russie.

La vigne, autrefois cultivée sur une grande échelle, est né-

gligée aujourd'hui, peut-être par crainte du phylloxéra, qui

pourtant n'a jamais paru jusqu'ici dans ces contrées.

L'avoine et l'orge sont principalement produits dans le caza

de Samsoun; on en expédie la plus grande partie en France.

Le bois de bzcisse trouve surtout à Surmenèh, à Éléou et au

sud de Kérassunde. On ne l'exporte plus qu'en petite quantité
en Angleterre, à cause des difficultés soulevées par le gouver-
nement depuis deux ou trois ans; mais cette question est au-

jourd'hui résolue, et il y a lieu d'espérer que le mouvement de

l'exportation ne tardera pas à recevoir une nouvelle impulsion.
Le chanvre, le lin et le riz ne sont plus cultivés dans des pro-
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portions aussi considérables qu'autrefois. Le riz du Caucase ob-

tient maintenant la préférence.

Le tableau ci-après représente exactement la moyenne des

cinq dernières années des principaux produits agricoles de la

Province, par sandjak et par cazas
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Comme on le voit, le vilayet de Trébizonde, si l'on en excepte
le sandjak de Samsoun, n'est pas essentiellement agricole.

C'est une des provinces, rares en Turquie, où l'on est obligé

d'importer des céréales pour la consommation du pays.

Mines et minières. Le vilayet de Trébizonde est, dans

toutes ses parties, extrêmement riche en mines; on sait que
dans l'antiquité l'exploitation de ces mines fournissait à un

grand nombre d'habitants de cette contrée leur principal

moyen d'existence. Aujourd'hui, il n'en est plus de même; aussi

beaucoup s'expatrient et s'en vont chercher ailleurs à mettre à

profit leur activité.

On compte plus de 120 gisements métallifères reconnus; pres-

que tous sont dans la chaîne Pontique.

Les principaux sont

Dans le sandjak de Trébizonde

21 mines de plomb argentifère; 34 mines de cuivre 3 mines

de cuivre et plomb; 2 mines de manganèse; 10 mines de fer et

2 de charbon de terre.

Dans le sandjak de Gumuch-hanè

37 mines de plomb argentifère; 6 mines de cuivre, etc., etc.

Dans le sandjak de Samsoun

Une seule mine de plomb argentifère et une mine de manga-
nèse.

Aucune de ces mines n'est exploitée actuellement par le gou-
vernement. Depuis des années déjà, l'exploitation des mines

du vilayet de Trébizonde est abandonnée comme peu rémuné-

ratrice, et pourtant on ne saurait, dans des contrées si peu éloi-

gnées des bords de la mer et si bien pourvues de forêts, donner,

comme ailleurs, pour raison d'une pareille négligence, le man-

que de voies de communications faciles à créer, ni le défaut de

combustible, puisque le bois abonde et que, d'ailleurs, il y a

deux mines de charbon de terre dans le sandjak même de Tré-

bizonde qui ne sont pas exploitées.

Quoi qu'il en soit, non seulement l'État néglige de plus en plus

l'exploitation de tant de richesses, mais encore il soulève toutes
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sortes de difficultés qui en rendent presque impossible l'ex-

ploitation parles rares particuliers qui ont pu obtenir des con-

cessions.

C'est ainsi qu'une mine de manganèse, située près d'Abtal, à

l'ouest de Kérassunde, et les mines de cuivre de Tripoli, concé-

dées à des particuliers, ont dû, peu à peu, cesser leur exploita-

tion.

En ce moment, les seules mines de Gumuch-hanè sont en voie

d'exploitation par une société concessionnaire européenne, qui
s'est bornée jusqu'ici à des travaux préliminaires. Il y a une

vingtaine d'années, les mines de Gumuch-hanè rapportaient

encore au gouvernement des quantités très appréciables d'ar-

gent malheureusementl'exploitation étantmaldirigée, les prin-

cipales galeries ont été noyées.

C'est en vue de reprendre cette exploitation autrefois très

productive que la société concessionnaire susdite dirige ses

travaux.

Une mine de manganèse a été récemment découverte près
de Surmenèh et a été concédée à un entrepreneur russe.

Forêts. Les forêts occupent, comme on l'a vu dans le

tableau précédent, près du cinquième de la superficie du vilayet.
Les mieux peuplées sont celles des cazas de Trébizonde, de

Kérassunde et de Samsoun. Les principales essences de celles

de Trébizonde et de Kérassunde sont le chêne, l'orme, le cha-

taignier, le hêtre, le pin, le sapin, le bouleau, le cornouiller et

le buis. Ces forêts couvrent environ 4,500 kilomètres carrés.

Celles du sandjak de Djanik sont peuplées principalement de

chênes, d'ormes, d'érables, de platanes, de frênes, de hêtres,

de bouleaux, de châtaigniers, de pins et de cornouillers.

Enfin, le peuplement des forêts de Gumuch-hanè consiste

surtout en pins, sapins, chênes, hêtres, peupliers et bouleaux.

Faune. Tous les animaux sauvages que l'on rencontre

dans les montagnes, les forêts et les campagnes européennes,

depuis l'ours, le sanglier, le cerf, le chevreuil jusqu'au lièvre
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parmi les quadrapèdes; et depuis l'aigle, le vautour, l'oie et le

canard sauvages, jusqu'à la perdrix, la bécasse, la caille, l'a-

louette, etc., etc., se rencontrent également dans le vilayet de

Trébizonde.

Elève des bestiaux. On évalue pour tout le vilayet
le nombre des bœufs, vaches, moutons, comme suit

Bœufs et vaches. 40,000

Moutons et chèvres 800,000

Chevaux et mulets 50,000

L'élève des chevaux et mulets laisse beaucoup à désirer ces

derniers animaux sont très forts, mais excessivement vicieux.

Depuis la dernière guerre turco-russe, leur nombre a considé-

rablement diminué.

Les bœufs sont employés au labourage et les vaches sont ré-

servées pour la boucherie.

Le chiffre des animaux de race ovine est très variable, et

dépend du plus ou du moins de rigueur de l'hiver. Quand cette

saison est rude, les brebis sont décimées, tandis que leur nombre

augmente si le temps se maintient doux.

Fleuves et rivières. Les principaux cours d'eau qui
arrosent cette province sont, en se dirigeant de l'ouest à l'est

1° Le Kizil-Jrmak (Halys), qui prend sa source dans le vilayet
de Sivas, parcourt environ 55 kilomètres depuis son point d'en-

trée dans le vilayet jusqu'à Bafra, et va se jeter dans la mer

Noire à 20 kilomètres plus loin.

2° Le Merd-lrmak (Lycastus), cours d'eau assez important qui

prend sa source dans la montagne Kara-dagh et se jette dans la

mer Noire près de Samsoun, après avoir parcouru une étendue

d'environ 60 kilomètres.

3° Le Yéchil-Irmack (Iris). Ce fleuve a deux sources fort éloi-

gnées l'une de l'autre. Pendant un long parcours, les deux

branches partant l'une du caza de Kelkit, l'autre de celui de

Tolcat, coulent indépendantes jusqu'à leur rencontre à 10 kilo-
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mètres environ de la limite du vilayet de Trébizonde, où elles se

réunissent en un seul cours .d'eau. A partir de là, le Yéchil

Irmak arrose dans son parcours le fertile district de Tchar-

chamba et, au bout d'une course d'environ 70 kilomètres dans

le vilayet, il se jette par plusieurs embouchures, dont trois sont

navigables, dans la mer Noire, en un lieu boisé nommé Tchalti.

4° Le Thermé-Tchaï (Thermodon), sur les bords duquel habi-

taient les Amazones, prend naissance de deux sources l'une

située à Erméni-Keuï, et l'autre à 15 kilomètres de la première
vers le nord-est. Avant d'entrer dans le vilayet de Trébizonde,

ce fleuve parcourt 60 kilomètres, puis, ayant franchi la limite,

il se dirige vers l'ouest, pour aller plus loin, en changeant de

direction, se jeter au nord dans la mer Noire, à Thermè, par
une embouchure navigable, après un parcours de 140 kilo-

mètres.

5° Les cours d'eau nommés Mélel-sou, prèsd'Ordou, Polémon-

son, près de Falza, Ak-sou, près de Kérassunde, sont assez im-

portants, surtout à la fonte des neiges.

6° Le Karchoud-Tchdi prend naissance dans le Vavouk-dagh

(6,100 pieds d'altitude), parcourt tout le sandjak de Gumuch-

hanè, entre dans le caza de Tiréboli (Tripoli) et se dirige vers

le nord-ouest directement sur cette ville, près de laquelle est son

embouchure. Le cours de ce fleuve, qui s'étend sur une lon-

gueur d'environ 115 kilomètres, du sud-est au nord-ouest, dans

le vilayet de Trébizonde, n'est pas bien connu, parce qu'il passe

par des gorges situées au milieu de rochers inaccessibles.

7° Le Déirmen-déré arrose la vallée du même nom le long de

la route carrossable qui conduit de Trébizonde à Erzéroum.

8° Le Kara-déré, sur la limite des sandjaks de Trébizonde et

du Lazistan, prend sa source dans le Tchenghel-dagh; il a son

embouchure près de Surmenèh, où ses rives offrent une pente
douce et commode pour la route carrossable d'Erzéroum, via

Baïbourt. La longueur de son cours est d'environ 60 kilomètres.

9° Le fleuve d'O/ (Calos Potamos), dans le sandjak de Trébi-

zonde, prend naissance dans le Djèmil-dagh; son embouchure
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est près d'Eski-Bazar, à la distance d'environ 65 kilomètres de sa

source.

Dans le même sandjak, on peut citer encore le Buyuk-déré

ou Fourtouna-sou. Les autres cours d'eau, très nombreux, n'of-

frent rien de remarquable, ni comme étendue, ni comme impor-

tance.

Lacs. Il n'y a dans toute la province que deux petits lacs

l'un situé entre Baffra et Alatcham; l'autre, près de Tchar-

chamba. Tous deux sont de peu d'importance.

P êche. La pêche des poissons de mer est l'occupation

d'un grand nombre d'habitants de la côte orientale du sandjak

de Trébizonde et surtout du Lazistan. Les marsouins sont par-

ticulièrement recherchés pour l'huile que les pêcheurs de Tré-

bizonde, de Surmenèh et de Rizèh en extraient et qu'on exporte

à l'étranger. On pêche aussi beaucoup d'anchois, dont la grande

partie se vend à bas prix (10 à 20 paras l'oke, soit à peu près 5

à 8 centimes le kilogramme) pour la nourriture de la classe

pauvre; on en exporte aussi une assez forte quantité en Bulgarie

et à Constantinople.

A certaines époques de l'année, les anchois sont si abondants

qu'on les emploie souvent comme engrais dans les champs.

Routes. Malgré la haute importance, surtout au point

de vue commercial, de voies de communication directe avec

l'intérieur du pays et la Perse, voies à l'exécution desquelles la

plus grande partie du territoire du vilayet de Trébizonde offre de

grandes facilités naturelles, tandis que les difficultés à sur-

monter dans le reste de la province ne sont pas excessives, les

routes carrossables y ont bien longtemps manqué complètement.

La principale cause en est que dès la formation d'un Minis-

tère des Travaux publics, en 1856, l'attention du gouvernement

ottoman a dû, en ce qui concerne ce vilayet, se détourner des

routes d'intérêt secondaire et de construction facile pour s'at-

tacher exclusivement et consacrer toutes ses ressources à la
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route de Trèbizonde à la frontière turco-persane, par Erzéroum

et Bayazid, dont la construction dans un délai aussi court que

possible s'imposait déjà. En effet, non seulement les intérêts par-

ticuliers des vilayets de Trébizonde et cT Erzêroum, mais aussi les

intérêts généraux de la Turquie et ceux de tout le commerce

européen, réclamaient impérieusement cette voie, la seule qui

puisse assurer aux communications régulières de l'Europe avec

l'intérieur de l'Asie, et vice-versa, toutes les convenances et les

conditions économiques désirables.

Par malheur, si l'établissement des 160 premiers kilomètres,

compris dans le vilayet de Trébizonde, était assez facile, il n'en

était pas de même des 434 kilomètres restants, dont le parcours

devait s'étendre dans tout le vilayet d'Erzéroum et jusqu'à la fron-

tière turco-persane, à travers les porphyres et autres rochers

basaltiques les plus dures, en passant brusquement des pentes
modérées des terrains du vilayet de Trébizonde, peu au-dessus

du niveau de la mer, aux plateaux d'Erzéroum et de Bayazid, si-,

tués à des altitudes de 1,500 à 2,000 mètres.

Toutes ces difficultés furent vaincues; mais la construction

très pénible, longue et coûteuse de cette route, après avoir été

terminée une première fois, dut être reprise à nouveau, en 1865,

pour réparations et pour rectifications du tracé primitif, et c'est

seulement depuis 1872, époque où elle a été livrée définitive-

ment à la circulation, qu'elle est en état parfait de viabilité

d'un bout à l'autre. Aujourd'hui enfin, la route de Trébizonde à

Erzéroum et Bayazid, entièrement pourvue d'une bonne chaussée

macadamisée, est carrossable été comme hiver. Sa longueur est

de 594 kilomètres, comme suit
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La largeur de chaussée de cette route varie de 5 à 6 mètres et

ses pentes de 2 à 8 0/0.

Depuis que le gouvernement russe, en 1883, a fermé la voie

du Caucase au commerce de transit pour la Perse, ce com-

merce, dont la Turquie courait alors le risque de perdre les

bénéfices, s'est rejeté tout entier sur son ancienne voie de pré-

dilection Trébizonde, qui maintenant suffit difficilement à ce

trafic de jour en jour plus considérable. Il est devenu urgent
d'améliorer la route actuelle, en adoptant sur certains points un

tracé plus court, question sans cesse à l'étude, ainsi que celle,

excessivement plus ardue, d'un chemin de fer qui remplacerait
certainement cette route avec un grand avantage et assurerait

à jamais le commerce de transit pour la Perse à Trébizonde,
s'il était réalisable.

Pour donner une idée de l'importance des intérêts au besoin

desquels il faut pourvoir, il suffit de rappeler que Trébizonde a

été de tout temps et est encore aujourd'hui l'emporium de la

Perse et de tout l'Orient de l'Asie ottomane.
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Il convient de noter un mouvement d'environ 50,000 voya-

geurs par an.

L'amélioration de la route actuelle au moyen de l'abandon

d'une partie du tracé remplacé par celui de Surmenèh à

Baïbourt, déjà choisi en plus d'une occasion par les négociants
de Trébizonde et qui raccourcit de plus d'un tiers la distance,

réduit ainsi à 200 kilomètres au lieu de 211, faciliterait beau-

coup le trafic. Il serait toutefois encore préférable et plus

avantageux de rectifier la route existante en changeant de

vallée, à partir de Djévizlik, à 30 kilomètres de Trébizonde, de

s'engager en partie dans la vallée de Meyremana, et de re-

monter une seconde vallée dite de Larkhana, pour passer à

Maden-khan, au-dessus de Crom, et enfin aller rejoindre à

Kadrak la route actuelle en passant par Vézernik-keuï.

Kérassunde à Kara-Hissar.-Une autre route carros-

sable assez importante est celle de Kérassunde à Kara-Hissar,

dans le vilayet de Sivas. Sa longueur est de 50 kilomètres

jusqu'à Koulak-kaya, sur la limite du vilayet de Trébizonde,

et de 72 kilomètres au delà; soit, en tout, J 22 kilomètres.

Sa largeur est de 3 à 5 mètres ses pentes varient depuis 3

jusqu'à 8 pour cent. Commencée en 1870, elle n'a pu être

terminée qu'en 1888 par suite de désaccords fréquents entre

les deux vilayets de Trébizonde et de Sivas, au sujet de la dé-

limitation de leurs frontières.

Ordou et Sivas. La route d'.Ordou à Sivas a été exé-

cutée en 15 ans. Pendant les 13 premières années, on n'a cons-

truit que 9 kilomètres environ; puis, en 1883, on a construit

20 kilomètres et enfin, en 1884, il en a été exécuté 53 kilo-

mètres. On a dû arrêter sa construction en ce qui concerne le

vilayet de Trébizonde à la lisière de ce vilayet, où elle se ter-

mine à une altitude de 4,800 pieds, au col de Katch-Be^^Sa,

longueur totale, comme on le voit, est de 82 kilomètres. Sur

toute cette étendue, on compte 155 ponts en pierre et en bQis

bien construits.
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Uniah et Niksar. On vient d'achever la route carros-

sable d'Uniah à Niksar, commencée en 1882. Sa longueur est

de 77 kilomètres jusqu'à la lisière du vilayet. Sur presque toute

cette étendue, les pentes maxima sont de 7 pour 100. Il y a

67 ponts. Le reste de cette route, à partir du vilayet jusqu'à

Niksar, c'est-à-dire une longueur de 25 kilomètres, est près de

s'achever.

Samsoun à Sivas. La route carrossable de Samsoun

à Sivas, par Amassia et Tokat, est l'une des plus importantes du

vilayet de Trébizonde. C'est la principale voie de communication

de l'Asie Mineure, mettant par plusieurs routes qui, de diffé-

rents points éloignés, viennent aboutir à Sivas, un certain nombre

de grands centres de production en rapport direct avec la mer

Noire. De 1862 à 1869, on s'est occupé du choix du tracé et des

études de cette route, qui a été achevée en 1883. Sa longueur

est de 59 kilomètres jusqu'à Kara-dagh, sur la frontière du vi-

layet. Sa largeur moyenne est de 6 à 7 mètres; les pentes varient

de 6 à 12 pour 100. On compte sur son parcours 9 grands ponts
en pierre de taille et 135 viaducs.

Routes d'intérêt local. Routes d'intérêt local cons-

truites ou actuellement en construction.

Trébizonde à Platana commencée en 1882; terminée en

1885. Longueur totale 14 kilom. environ, et 23 ponts.

Trébizonde à Surmenèh commencée en 1885; longueur ac-

tuelle 16 kilom. sera prolongée jusqu'à Rizèh et au delà.

Samsoun à Thermé passant à Tcharchamba longueur en-

core indéfinie; 30 kilomètres achevés du côté de Thermé.

Samsozcn à Ba fra à peine commencée.

Quelques chemins conduisant aux villes du littoral et aux vil-

lages des alentours ont été réparés et élargis.

Prestations. Le vilayet de Trébizonde, comme les

autres provinces de l'empire, dispose d'un corps d'ingénieurs
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pour les travaux techniques à effectuer, et notamment pour là

construction des routes, ponts, etc., et leur entretien. Pour

l'exécution de ces travaux, l'administration des ponts et chaus-

sées emploie des prestataires qui sont au nombre de 276,571

pour tout le vilayet. Le tableau ci-après donne le dénombre-

ment des prestataires par sandjaks et par cazas

Transports Les transports, dans l'intérieur, se font

le plus souvent à dos de chameaux, de mulets et de chevaux;

les bœufssont fréquemment employésà transporter les céréales.

Les voitures dont on se sert pour les transports sont les four-
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gons, les chariots dit tcherkess-arabassi, ou les arabas ordinaires.

Montagnes. Les points culminants de la chaine

Pontique sont, en se dirigeant de l'est à l'ouest

Il le DJÉMIL-DAGH,formant les confins du sandjak du

Lazistan (8 à 9,000 pieds); le Balkhar-Dagh (10,000 pieds);
2° Le KOLAT-DAGH(8,130 pieds); Ayï-Pavli; Zigana-dagh;

Kargatcham-dagh Ermez-dagh Kazan-kaya-dagh; Tchal-

dagh; Kara-gueul-dagh; Gumbet-dagh(7,500pieds); Chachman-

tépé (6,900pieds); Katchbel-dagh (4,800pieds), sur les confins

du sandjak de Trébizonde;
3° TOUTAK-DAGHet GUMBET,entre les territoires de Kéras-

sunde et de Kara-Hissar
4° KARA-DAGH,sur la limite du territoire de Samsoun.

Productions industrielles. Par suite de la pré-

pondérance que la grande étendue du littoral et des forêts leur

donne sur les autres parties de la province, les industries qui y
sont le plus répandues sont celles de la pêche et des industries

forestières. Ces dernières, tout à fait primitives, consistent en

débit de planches et de poteaux, sciés à main d'homme, et en

fabrication d'ustensiles en bois grossièrement travaillés.

Dans le sandjak de Trébizonde,on compteun certain nombre

de fabriques renomméesd'étoffesdites detcharchaf,pardessus en

forme de drap de lit dont les femmes s'enveloppent lorsqu'elles

sortent; de pechtimal, sorte de tabliers en tissus légers à larges
rayuresde couleurs diverses, linge de bain; de manoussas, imi-

tation de certaines étoffes d'Erzindjan, d'Alep et de Smyrne,

espèces de kéfiés ou ceintures d'etoffe rayée, bigarrée et

frangée.
Les tchartchafs sont de trois espèces blancs avec une large

bordure violette d'un tissu plus fort; rayés de noir sur fond

blanc, en forme de damier, d'un tissu plus léger; ces deux

espèces de vêtement ou plutôt de voiles, sont portés par les
femmes chrétiennes enfin, les tchartchafs de couleur unie,
violette ou noire, à l'usage des femmes musulmanes.
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Les tchartcha fs blancs sont les plus estimés et se vendent de

300 à 350 piastres pièce (70 à 80 francs); les autres de 220 à

240 piastres (48 à 50 francs).

Les pechtimals, pesant 40 à 60 drachmes (150 à 200 grammes),
se vendent, de même que les kéfiés, de 40 à 50 piastres l'un

(8 à (0 francs).
La consommation de ces articles est assez limitée et tend

chaque jour à décroître, car l'habillement des femmes se

modifie par suite de l'adoption progressive du costume euro-

péen.
Les orfèvres de Trébizonde sont très habiles, surtout pour les

ouvrages de filigrane et les objets d'argent niellé.

Deux savonneries ont été établies depuis peu à Trébizonde;

on y fabrique de très bon savon. Il y a aussi des tanneries et des

cordonneries où l'on fait, avec les cuirs et les peaux du pays, des

chaussures d'usage local, telles que yéméni, tchapoula, mest,

pantoufles, etc., etc.

Rizèh est renommée pour ses toiles de lin nommées altoun-

bach et kéten-bézi, et pour ses fils et filets exportés pour la

plupart en Bulgarie. Les barques ordinaires et les sandals

(sorte de barque) construites à Rizèh, ainsi que celles de Tripoli

et de Kérassunde, sont recherchées. Il y a aussi à Rizèh des

tuileries et des briqueteries.

Commerce. Exportation. Importation. Le mou-

vement du port de Trébizonde se divise en deux parties bien

distinctes 1° Le commerce en transit avec la Perse; 2° le

commerce local et avec les districts de t'intérieur.

Les tableaux ci-après montrent, avec une comparaison des

années 1887 et 1888, 1889 et 1890, et pour les principaux arti-

cles d'exportation et d'importation, l'importance commerciale

de la place de Trébizonde

PRGMIERTABLEAUMarchandisesexportées et importées de ou

pour la Perse, passant en transit par Trébizonde.

DEUXIÈMETABLEAUMarchandises exportées de Trébizonde,
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de provenance turque et à destination des diverses contrées de

l'Europe et de l'Égypte.

TRoiSIÈMEtableau Marchandises importées à Trébizonde,

provenant des diverses contrées de l'Europe, de l'Égypte, de

l'Amérique, etc., à destination de Trébizonde et des vilayets

d'Erzéroum, de Van, de Bitlis et de Kharpout.

QUATRIÈMETABLEAURécapitulationdes trois tableaux précé-
dents.



No1 1890MARCHANDISESIMPORTÉESPOURLAPERSE1890 ? 1

passantparTrébizonde,entransit



NI,1(suite)1890MARCHANDISESEXPORTÉESDELAPERSE1890N°1(suite)
passantparTrébizonde,entransit



? 2. 1890EXPORTATIONSDUPORTDETRÉBIZONDE1890 N'2.



IN03. 1890IMPORTATIONSAUPORTDETRÉBIZONDE1890 N°3



N°3(site) 1890IMPORTATIONSAUPORTDETRÉBIZONDE1890N°3(suite)
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N° 4. RÉCAPITULATION DES TROIS TABLEAUX PRÉCÉDENTS

MOUVEMENTGÉNÉRALDUCOMMERCEDUPORTDETRÉBIZONDEEN1890

Exportations de la Perse. Quelqueschiffresrepré-
sentanl la valetcrmoyennedes principaux articles d1exportation
clotticerontune idée plusprécisede l'état actuel deschoses

Les principauxarticles d'exportation en 1890 sont

Le ttcmbéki(sorte de tabac préparé spécialement pour le nar-

ghilé), valeur moyenne. 2,300,000 francs

Châles et soieries. 1,700,000

Tapis. 2,700,000

Importations en Perse. L'importation pour la Perse

en 1890 consiste surtout en cotonnades, draps, lainages, etc.,
d'une valeur moyenne de. 12,350,000 francs

Soieries. 300,000
Sucres (presque entièrement importés de

France) 1,065,000
Thé(importé d'Angleterre). 1,200,000
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Exportation du pays. L'exportation du pays se

compose surtout de noisettes, noix, maïs, haricots, tabac,

graine de lin, fruits, légumes, formant la moitié du total ex-

porté.
Les produits animaux, tels que beurre, œufs, moutons, bas-

terma, huile de poisson, boyaux salés, peaux de chèvre, tiftik,

laine, cire jaune, représentent environ 3,000,000 de francs.
Le reste de l'exportation se compose de productions indus-

trielles indigènes, telles que chaussures à l'usage du pays,

toiles de lin, cuirs, etc., et divers autres articles étrangers im-

portés à Trébizonde et réexportés sur divers points de la côte

et en Russie.

Importation en Anatolie et consommation lo-

cale. L'importation pour l'Anatolie et l'usage local consiste

d'abord en objets manufacturés, tels que draps, lainages, coton-

nades, cotons filés, sacs vides, etc., etc., d'une valeur moyenne
de 10,000,000 de francs.

Les métaux fer, zinc, acier, quincaillerie, clous, etc.,

comptent dans cette importation pour une valeur moyenne de

1 ,000,000 de francs.
Les savons, bougies, allumettes, drogues, verreries, porce-

laines, la papeterie, le pétrole, représentent plus de 800,000 fr.

Enfin, dernier détail, Marseille a expédié à Trébizonde, pen-

dant l'année 1890, plus de 4,000 tonnes de marchandises d'une

valeur moyenne de 2,500,000 francs.
La même ville en a reçu des produit alimentaires

Haricots, noisettes, maïs, loupes de noyer, peaux de chèvres,

laines, etc., etc., soit un total de 5,500 tonnes, représentant une

valeur de 2,600,000 francs.

Ports, rades. Il n'y a de port proprement dit sur

aucun point du littoral du vilayet de Trébizonde.

Les meilleures rades sont

Vona, à 10 kilomètres environ à l'ouest d'Ordou; cette rade

est protégée par le cap de même nom.
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Platana, à l'ouest de Trébizonde; protégée par les caps Yéros

et Zéïtoun; elle offre un refuge en temps de bourrasqne aux na-

vires touchant à Trébizonde.

Zêfîrèh, entre Tiréboli et Kérassunde, fournit un abri sûr aux

voiliers.

Trébizonde n'a point de port; on y a construit, il est vrai, une

jetée commencée il y a près de dix ans et terminée en 1885;

mais cette jetée, à peine longue de trente mètres, n'offre au-

cune sûreté aux bâtiments en cas de bourrasque. Certains

journaux de Constantinople ont publié en temps opportun les

plaintes des intéressés à ce sujet. La situation est toujours la

même.

Tout récemment, l'avant-projet d'un port à créer à Trébi-

zonde a été présenté au Ministère des travaux publics par l'in-

génieur en chef du vilayet

Phares. On compte sept phares dans le vilayet de Tré-

bizonde les points du littoral sur lesquels ils sont placés, en

suivant la côte de l'est à l'ouest, sont

Rizèh, Trébizonde, cap Yéros, Kérassunde, cap Vona, Tchalti-

Bournou, Samsoun et Bâfra ou cap Halys.

Postes et Télégraphes. -L'administration des Postes

et Télégraphes possède un nazaret dont le siège est à Casta-

mouni et duquel dépend le vilayet de Trébizonde. Dans ce der-

nier vilayet, on compte quatre bureaux où le service télégra-

phique se fait en langue turque et en langue étrangère, surtout

en français; ce sont: Trébizonde, Samsoun, Kérassunde et Or-

dou. Dans toutes les autres stations, le service se fait en langue

turque seulement.

Navigation. Le port de Trébizonde donne lieu à un

mouvement maritime assez considérable.

Le tableau ci-après montre ce mouvement pour l'année i 890
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MOUVEMENTCOMMERCIALDES PORTS DU VILAYET DE TRÉBIZONDE

pendant l'année 1890

Dîmes et impôts. Le vilayet de Trébizonde fournit au

fisc, chaque année, un chiffre de revenus, dîmes et impôts, s'é-

levant en moyenne à 350,000 livres turques, ou environ 8 millions

de francs.

De ce chiffre, il convient de défalquer 40 0/0 environ repré-

sentant les frais d'administration, de perception et de traitement

du personnel, entretien de la milice, travaux publics, etc.

Le budget du vilayet, pour l'exercice 1305 (1888-89), présente

les résultats ci-après

REVENUS DÉPENSES
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REVENUS DÉPENSES

N. B. Le revenu des douanes n'est pas compris dans le tableau ci-dessus.
Cette administration possède une direction au chef-lieu du vilayet et des sous-
directions dans les principales localités sur le littoral. Les droits de douane, en

général, sont perçus sur les articles importés à raison de 8 0/0ad valorem, et de
i 0/0sur les marchandises exportées.



MERKEZ-SANDJAK DE TRÉBIZONDE

Le sandjak de Trébizonde, administré par un mute.osarif, dont

le siège est au chef-lieu du vilayet, sous la dépendance du vali,

se compose, comme nous l'avons vu plus haut, des cazas de Sur-

menèh, à l'est, et de ceux de Aktché-Abad, Vakfi-Kébir, Guérélé,

Tiréboli, Kérassunde et Ordou à l'ouest de Trébizonde, et de

treize nahiés,

Population. La population totale du sandjak de Trébi-

zonde, ainsi qu'on l'a vu dans le tableau de la population générale
du vilayet, est de 447,700 habitants, répartis comme suit

Ville de Trébizonde. La ville de Trébizonde est l'an-

cienne Trapézus, colonie de Sinope. Son importance commer-

ciale était très considérable dans l'antiquité. Elle a subi tour à

tour la domination des rois de Pont et celle des Romains; celle-

ci ne se faisait guère sentir que par des bienfaits. Après avoir

détruit la puissance de Pharnace, César s'était contenté de ses
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victoires. Lucullus, Pompée laissèrent toutes leurs libertés aux

anciennes colonies grecques. Les empereurs firent de même.

Adrien surtout combla la ville de Trébizonde des marques de sa

munificence impériale il y fit élever des palais, des portiques,
des basiliques, etc. Le port naturel étant alors, comme aujour-

d'hui, tout à fait insuffisant, il y fit creuser un port artificiel,

dont il est encore possible de reconnaître quelques traces à l'en-

droit appelé Guzel-Sérdi, où se trouve la Quarantaine.

Empire de Trébizonde. Sous les empereurs byzan-

tins, tout en conservant son rang parmi les principales places de

commerce du Pont-Euxin, Trébizonde perdit un peu de cet éclat

que répandait sur elle la faveur impériale. Mais elle reprit une

situation politique pendant quelque temps assez brillante, lors-

qu'elle devint, en 1204, le siège d'un nouvel État fondé par Da-

vid et Alexis Comnène, membres d'une des familles impériales
de Constantinople. Ces princes s'étaient enfuis de crainte des

Latins, qui venaient alors de s'emparer de l'empire d'Orient.

L'État créé par eux à Trébizonde, et qui reçut tantôt le nom de

royaume, tantôt celui d'empire, resta paisiblement sous la domi-

nation des Comnènes jusqu'en 1462.

A cette époque, l'empereur régnant, de même nom que l'un

des fondateurs, David Comnène, fut enlevé par surprise et con-

duit d'abord à Constantinople, auprès du sultan Mohammed II

el-Fatyh, dont il avait méconnu l'autorité en portant secours à

son ennemi Ouzoun-Hassan. De Constantinople, David fut en-

suite envoyé à Andrinople où il fut assassiné.

Trébizonde et son territoire devinrent dès lors une province

ottomane.

L'ensemble des fortifications qui entourent l'emplacement de

la ville haute a conservé la forme quadrilatérale irrégulière, que

l'on suppose généralement avoir motivé le nom de Trapezus

(trapèze) donné à Trébizonde dans l'antiquité.

Population. La population actuelle de cette ville est

estimée à 35,000 habitants, savoir
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Consulats. Oulre les autorités militaires, civiles, reli-

gieuses, les magistrats, etc., qui résident à Trébizonde, et qui
sont énumérés plus haut, les habitants étrangers et le commerce

international y ont aussi leurs autorités respectives. L'Autriche-

Hongrie, la Perse el la Russie ont des consuls généraux; la

France, l'Angleterre, l'Italie, la Grèce et la Belgique, des con-

suls l'Espagne, un vice-consul, et les États-Unis d'Amérique
se contentent d'un simple agent consulaire.

Monuments. Les monuments de Trébizonde les plus
anciens ne remontent pas plus haut que l'empire byzantin et la

conquête turque. La citadelle est pour la majeure partie l'oeuvre

de Justinien. Une grande inscription placée sur la porte dit que
cet empereur a élevé d'autres édifices, sans les désigner autre-

ment. Toutefois, on sait que la mosquée du fort intérieur, nom-

mée Orta-Hissar, est une ancienne église bâtie par Justinien et

qu'on appelait ChrissoképhalosPanaghia. Dans ce même fort,

qui a quatre portes, se trouvent le palais du gouvernement et

deux établissements de bains,
D'autres anciennes églises byzantinesont été aussi converties

en mosquées telle est l'église de Sainte-Sophie ou plutôt de la

Divine Sagesse Ayia-Sophia, qu'on croit avoir été construite

par Alexis III Comnène, roi ou empereur de Trébizonde. Telle

est encore l'église de Saint-Eugène, érigée en mosquée par le

sultan MohammedII el-Fatyh, à la suite du namaz (prière) qu'il

y fit le jour de la prise de la ville; c'est pourquoi il donna à

cette nouvellemosquée le nom de Yéni-Djouma(nouveauven-

dredi).
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Parmi les mosquées bâties par les Turcs, on doit citer lntaret-

Djamissi, élevée sur le tombeau de la mère du sultan SélimI".

A cette mosquée sont annexés, à titre de fondations pieuses,
outre l'imaret (hospice) qui lui donne son nom, une école et un

caravanséraï.

Aux environs de Trébizonde, à la distance de 4 kilomètres du

côté sud, dans un enfoncement de la montagne Boz-Tépé,se

trouve un monastère grec élevé par Alexis 111Comnène, qua-
lifié dans une inscription peinte sur le mur en caractères grecs
de roi et empereurde toute PAnatolie. Ce couventporte le nom

de Panayia Théotoca il est taillé dans le roc, et la chapelle, le

porche et le mur sont ornés d'un grand nombre de peintures

représentant des scènes du NouveauTestament, des figures de

la TrèsSainte Vierge, de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de saint

Jean et des portraits d'Alexis Comnène, de sa femme Théo-

dora et de sa mère Irène.



CAZASDU SANDJAKDE TRÉBIZONDE

CAZA DE SURMENÈH

Ce caza est situé à l'est de Trézibonde et s'élend jusqu'au caza

de Of. Il est limité au nord par la mer Noire et au sud par le

vilayet d'Erzéroum. Ce caza n'a point de nahié. La résidence du

calmakam (sous-gouverneur) est à Surmenèh, petit port sur la

mer Noire, peuplé de 3 à 4,000 habitants éparpillés sur une

vaste étendue. Le centre se compose d'une grande et vieille

construction adossée à un petit coteau à 500 mètres de la mer,

et, un peu plus loin, à l'embouchure du Kara-déré, d'un bazar

composé d'une soixantaine de boutiques où se tient un marché

hebdomadaire.

La population du caza s'élève à environ 35,000 habitants,

dont les deux tiers musulmans lazes, le quart Grecs orthodoxes

et très peu d'Arméniens.

Le pays est très montagneux et ne renferme pas de grandes

agglomérations de population un village de 7 à 800 habitants

embrasse quelquefois sept ou huit kilomètres carrés.

Le climat est généralement fiévreux sur le littoral; mais au

fur et à mesure que l'on pénètre dans l'intérieur, il devient plus

sain, et lorsqu'on atteint les hauteurs boisées, le pays est très sa-

lubre.

Les maïs, les haricots et les noisettes sont les principales pro-
ductions agricoles de ce district. On fait du beurre très recher-

ché avec le lait des bestiaux élevés dans les riches pâturages de

la chaîne Pontique.

Les forêts fournissent du bois à brûler et du charbon en assez

grande quantité.
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CAZA D'AKTCHÉ-ABAD

Ce caza est situé à l'ouest de Trébizonde, entre la mer Noire

et le sandjak de Gumuch-Hané.

La petite ville de Platana, reliée à Trébizonde par une route

carrossable, est la résidence du caïmakam. On y voit un marché

ou bazar assez vaste où se tient tout le commerce du caza et des

environs. Deux fois par semaine il y a un marché public qui y
attire un grand nombre de paysans, surtout à l'époque de la ré-

colte des haricots.

La rade de Platana fournit un ancrage sûr et commode aux

navires à vapeur et à voiles qui, pendant l'hiver surtout, man-

quent de sécurité dans le port de Trébizonde exposé aux rafales

du nord-ouest.

A l'ouest de Platana, sur le cap Yéros, on vient d'installer un

phare à feu fixe.

Les principales productions de ce district sont le tabac et les

haricots. Viennent ensuite le maïs, les noisettes. Les légumes et

les fruits de Platana sont très estimés; non seulement ils appro-

visionnent la ville de Trébizonde, mais on en exporte en grande

quantité à Batoum, à Poti et jusqu'en Crimée.

Vers l'intérieur et dans le nahié de Tonia, les habitants s'oc-

cupent de l'exploitation des forêts et fabriquent des planches,

du charbon de bois, des jattes ou écuelles et des cuillers en

buis.

CAZA DE VAKFI-KÉBIR

Le caza de Vakfi-kébir est limité au nord par la mer Noire, à

l'est par le caza d'Aktchè-Abad, au sud par le sandjak de Gumuch-

Hané, et à l'ouest par le caza de Guérélé.
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Son chef-lieu, le petit bourg de Fol, est situé sur la mer Noire,

à 35 kilomètres à l'ouest de Trébizonde, et à 41 kilomètres à l'est

de Tripoli. L'importance commerciale de cette localité est nulle.

Il y a dans ce caza 57 villages ou hameaux, avec une popula-
tion totale de 17,650 habitants.

Ses productions naturelles consistent en quelques céréales,

légumes et fruits, consommés sur place presque en totalité.

CAZA DE GUÉRÉLÉ

Ce caza est situé entre ceux de Vakfi-kébir à l'est et de Tripoli

à l'ouest, et forme une bande étroite s'étendant de la mer Noire

au nord au caza deTouroul au sud. Le caïmakam habite le petit

bourg de Eléou, sur le littoral de la mer Noire.

Le cata de Guérélé possède 30,000 habitants répartis en

56 villages et hameaux.

Ses productions principales sont les haricots, les noisettes, le

maïs et le blé, qui peuvent à peine suffire à la consommation

locale.



CAZA DE TIRÉBOLI (TRIPOLIS)

Orientation. Limites Le caza de Tiréboli (Tripolis

est situé entre les villes de Trébizonde, à l'est, et de Kérassunde,

à l'ouest, par 36°7' à 36035' de longitude est, et 40°25' à 41° de

latitude nord. Il est limité au nord par la mer Noire, à l'est par

le caza d'Eléou (Guérélé), au sud par le sandjak de Gumuch-Hané

et le vilayet de Sivas (caza de Kara-Hissar), et à l'ouest par le

caza de Kérassunde.

Division administrative. Il y a quelques années, le

caza de Tiréboli contenait deux nahiés Guérélé et Kurtun (Chi-

ran) et comptait en tout 21 1 villages. Actuellement, par suite de

l'érection du nahié de Guérélé (Eléou) en caza ressortissant di-

rectement de Trébizonde, et de l'annexion de Kurtun (Chiran) au

sandjak du Gumuch-Hané, il ne compte plus que 120 villages,
dont le chef-lieu est la ville de Tiréboli, résidence du caïmakam.

Autorités. Cecazaestadministréparun sous-gouverneur

(caïmakam), assisté d'un conseil de même composition que ceux

du vilayet, des sandjaks et des autres cazas.

L'autorité militaire est exercée par le commandant de la ca-

serne de Tiréboli, où se trouve aussi un dépôt d'armes.

Dans cette même ville réside aussi un capitaine de port.

L'autorité municipale appartient à un maire, élu par les habi-

tants de Tiréboli, pour une durée de quatre ans.
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Les autorités religieuses sont, pour les musulmans, le cadi

el les imams et mollahs. Quant aux chrétiens, les Grecs ortho-

doxes de la ville de Tiréboli relèvent de l'archevêque de Tré-

bizonde, et ceux des villages et des mines relèvent de l'arche-

vêque de Chaldée. Les Arméniens ont un curé.

Tribunaux. Il y a à Tiréboli un tribunal de Ira instance,

avec section correctionnelle (Djéza-Kismi). Ce même tribunal

de 1r· instance, augmenté de deux membres, se constitue en

tribunal de commerce pour juger les affaires de ce ressort.

Un- tribunal du chér'i (loi islamique) siège aussi dans cette

ville.

Population. La population de ce caza s'élève à 41,000

habitants, comme suit

Mœurs et usages. -Ceux qui habitent les villages sont

nonchalants et paresseux, se souciant peu de rien faire pour
améliorer leur état. Quoique fort ignorants, ils sont assez fins

et passablements fourbes.

Les habitants de la ville sont actifs, mais enclins aux que-

relles, aux procès et à l'ivrognerie.

Ecoles.- Oncompte à Tiréboli 8 établissements scolaires

où 810 élèves reçoivent de 25 professeurs une instruction à

divers degrés, comme suit
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Comme on le sait, les médressés sont des écoles de droit et de

théologie islamiques, destinées à former des interprètes fidèles

des lois qui régissent la société musulmane. Ces écoles sont

pourvues, par les soins de leurs fondateurs, des ressources

nécessaires à défrayer de tous frais les étudiants et leurs

maîtres. La plupart y sont logés. La direction, l'enseignement,
l'entretien des édifices, la gérance des biens, etc., des médressés

sont du ressort du Chéïk-ul islarrc, ministre du culte. Les élèves

qui ont terminé leurs études dans ces écoles sont tous pourvus

d'emplois, le plus souvent fort modestes, mais qui ne les laissent

manquer de rien, et durant toute leur vie, à partir de leur entrée

au médressé, ils sont exempts du service militaire, tandis que les

autres musulmans y sont astreints à divers titres successifs pen-
dant une longue suite d'années. Aussi sont-ils l'objet, à Tiréboli,
de la jalousie de ces derniers, qui prétendent que leur unique

but en devenant softàs, est de couler une vie douce à l'abri de

tout devoir onéreux.

Les écoles primaires des musulmans sont de la catégorie dite

de « quartiers ». L'enseignement, borné à la lecture et à la réci-

tation du Coran, avec quelques notions d'écriture, est donné

par les desservants des mosquées. Il est gratuit. Celui de l'école
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secondaire, [Ruc/idié), donné par de bons professeurs nommés

par le département de l'Instruction publique, est également

gratuit.

Les écoles de la communauté grecque orthodoxe sont entre-

tenues à l'aide de souscriptions annuelles et de dons spéciaux des

particuliers, d'aumônes et de quêtes dans les églises. Leur

entretien coûte environ 150 livres turques (3,450 francs) par

an. La durée des cours de l'une de ces écoles, récemment

fondée, est de sept ans.

Ceux de l'école de la communauté des Arméniens grégoriens

durent quatre ans. Son entretien annuel coûte 100 livres turques

(2,300 francs). Il y est pourvu à l'aide de ressources pareilles à

celles des Grecs.

Le développement intellectuel laisse beaucoup à désirer,

dans le caza de Tiréboli, chez toutes les communautés. Toute-

fois, on remarque que lesGrecs font voirplus dedésirdedonner
de l'instruction à leurs enfants, et que ceux-ci montrent pluss

d'ardeur à s'instruire, qu'il n'en parait chez les autres.

Climat. Quoique sur tout le littoral, le climat soit néces-

sairement humide, il est assez salubre dans le caza entier. Il n'y
a point de marais dans ces contrées, d'une conformation géné-
rale montagneuse, etles fréquentes 6èvres entretenues par les

émanations d'épais amas de feuilles de noisetiers, de maïs et de

fougères, n'ont pas un caractère absolument endémique,

puisque la cause en est purement accidentelle et facile à

écarter. D'ailleurs, la mortalité n'est pas supérieure à celle des

localités réputées les plus saines. D'autres maladies, communes

chez les musulmans, notamment la tuberculose, sont attribuées

aux mariages précoces, à l'incontinence et aux autres abus

hâtifs.

La température, remarquablement douce, ne dépasse jamais

+ 28° centigrades dans les plus fortes chaleurs, et dans les

jours les plus froids elle ne descend pas au-dessous de + 3°.

Quelquefois, mais bien rarement, le thermomètre s'abaisse

jusqu'à 2" centigrades, pendantla nuit; mais la moyenne
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générale oscille, en hiver, entre + 5° et + 7° centigrades; et en

été, entre + 20° et 22° centigrades.

Tiréboli. La ville de Tiréboli (Tri polis), chef-lieu du caza

et résidence du caïmakam, siège des divers services adminis-

tratifs et entreprises particulières, ainsi que des tribunaux et

des autorités religieuses et militaires, est située par 36" 25' de

longitude est et 41o de latitude nord, sur la mer Noire, entre

les rivières Karchout et Gàélivera, autour d'une colline, où des

maisons s'étagent en amphithéâtre.

Sa population est de 8,000 habitants, comme suit

La colline sur laquelle est bâtie cette ville porte le nom de

Saint-Jean, qui lui vient d'une petite chapelle bizantine dont

les ruines subsistent encore. Tiréboli se trouve divisée, par les

dispositions naturelles du terrain où elle s'élève, en trois parties.
Peut-être est-ce pour celte seule raison qu'elle a été nommée

Tripolis (les trois villes), quoique Strabon explique ce nom en

disant que, bâtie sur l'emplacement de l'ancienne Ischopolis, elle

a reçu le peu d'habitants qui en restaient, ainsi que ceux des

mines d'Argyria, situées à quatre kilomètres de là et que l'on

reconnatt encore à leurs antiques galeries d'exploitation ruinées,

et enfin ceux de Philocalée.

Quoi qu'il en soit, cette configuration du terrain, partagé du

côté de la mer en trois golfes, auxquels la ville commande,

rend son aspect très pittoresque. Du côté de l'est, à partir de

Kouroudja-Kalé (le fort sec), elle s'avance vers l'ouest en

formant un arc autour de la mer. Le sommet de cette courbe

est occupé par le Castro (château-fort), au pied duquel jettent
l'ancre les voiliers et les bateaux à vapeurqui se mettent à l'abri
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dans la baie. On donne à cette partie orientale de la ville le nom

de Kalé-dibi (base du fort). Lapartie centrale commence à partir
des murs du Castro et s étend également en arc, subdivisé en

deux petitesbaies où se refuâient lesbarques etles bâtiments de

faible tonnage pendant les tempêtes. A l'extrémité occidentale

de ce second arc se terminent les murailles dégradées qu'on

appelle Tchuruk-Kalé (le fort ruiné), et qui appartiennent au

système des fortifications modernes. Au même endroit, on

remarque d'autres ruines plus anciennes, éloignées de celles

qui dépendent du Castro d'environ 100 mètres et faisant face à

celui-ci. La population grecque donne à ces ruines le nom

d'Anghélia, qu'elles portent de temps immémorial. On suppose,

d'après la direction des restes de murs qu'on aperçoit dans la

mer en temps de calme, et les tronçons de colonnes profondé-

ment enfoncés en terre au bord de l'eau, que la partie centrale

de la ville était jadis unie à la partie orientale par une muraille

aboutissant à ces ruines. A partir de là jusqu'au lieu dit Saint-

Nikita, où finit la seconde et la plus belle partie de la ville,

terminée par le Tabia, caserne habitée par deux pelotons de

soldats de la réserve, le rivage forme encore trois petites baies

où s'abritent les caïks (embarcations légères).
La partie occidentale de Tiréboli commence à l'endroit

nommé Paraport; elle se développe en arc comme les deux

autres et forme trois baies avant de se terminer à Eléès (les

olives), lieu qui dès l'antiquité a toujours servi de champ de

manœuvres militaires et de chantiers de construction pour la

marine.

Ainsi étendue et étagée sur une colline en trois amphithéâ-

tres successifs, d'altitudes différentes, la ville de Tiréboli a tous

les agréments d'un site variéet d'un climat doux, rafraîchi dans

les fortes chaleurs par la brise. Aussi ses habitants vont-ils très

rarement visiter les campagnes et les hauts plateaux de l'inté-

rieur du caza.

Les édifices publics de Tiréboli consistent en 8 mosquées,
2 églises grecques assez belles, l'une au centre de la ville et

l'autre dans le faubourg de Kilissa-Bollrnou (le cap de l'Église),
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5 anciennes chapelles grecques délabrées, presque en ruines,
et i église arménienne. On compte dans cette ville 1 .600 mai-

sons, 350 boutiques et magasins, 2 hans (hôtelleries), 15 fours,

1 bain (hammam), et 8 moulins à blé. Il y a aussi à Tiréboli

un dépôt d'armes assez vaste et une petite caserne récem-

ment bâtie. Le gouvernement local a projeté d'en faire cons-

truire prochainement à ses frais une plus grande, ainsi qu'une

poudrière, hors de la ville. Aucun local n'est affecté aux services

publics. Les divers départements administratifs, les tribunaux,

les prisons même, occupent des maisons prises à loyer. Seul,

le capitaine de port a des bureaux spéciauxàl'extrémitégauche
du quai. Les bateaux à vapeur de la Compagnie ottomane

Mahsoussé, de la Compagnie russe et du Lloyd austro-hongrois,

desservent leport de Tiréboli (Tripolis). Des bâtiments français

et anglais y viennent charger du minerai ou des noisettes.

Il y a dans cette ville une station télégraphique qui reçoit

annuellement environ 1.500 dépêches et en expédie 600.

La configuration et la nature du terrain, la disposition des

rochers qui bordent le rivage et dont le plus éloigné est à un

quart de lieue de la côte, l'abondance des matériaux sur place

font croire qu'il serait facile de construire, à Tiréboli, un port

vaste et sûr, à peu defrais. S'il en est ainsi, une telle entreprise

sera d'autant plus utile, que les voies de communication de

Tiréboli avec l'intérieur par Erzindjan, Kémah, Sivas, Kara-

Hissar, etc., sont plus courtes que par toute autre place mari-

time, et que ces communications ne risquent pas d'être inter-

rompues pendant l'hiver, même le plus rigoureux, parce que la

route peut être établie partout à un niveau bas et qu'on sera à

l'abri des rudes intempéries, qu'il faut subir en passant à de

fortes altitudes.

Tiréboli, ou plutôt Tripolis, est toujours restée sans impor-

tance dans l'antiquité, effacée par le voisinage de Trapezus (Tré-

bizonde) et de Cérasus (Kérassunde). Sous les empereurs de

Trébizonde, elleacquit un peu de renommée et devint prospère,

parla préfèrence que ces souverains lui accordèrent en la choi-

sissant pour leur séjour favori. Durant la plus grande partie de
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l'année, ils venaient habiter le château fort dont les ruines sub-

sistent encore à l'est de la ville, et dans lequel on voyait, il y a

quelques années, deux statues représentant Jean Comnène II

et sa femme Eudoxie, ainsi que des inscriptions qui ont été

transportées à l'entrée du couvent de Notre-Dame-de-Blache-

raine, BXarçepvJov.

Lors de la conquête de l'empire de Trébizonde par les troupes

ottomanes, sous Mahomed II, el-Fathy, les habitants de Tiréboli

se réfugièrent pour la plupart dans une vaste forteresse située

à 33 kilomètres de laville,et nomméePétroma. Trébizonde était

déjà au pouvoir des conquérants lorsque, après avoir subi un

long blocus, la famine les contraignit de se rendre. Depuis ce

temps, Tiréboli n'a jamais cessé d'appartenir à l'empire ottoman.

Parmi les curiosités des environs, on cite une caverne nommée

Pikila, située en mer, et au fond de laquelle on remarque un

mur bâti dans l'eau. On a vainement cherché à comprendre

quelle pouvait être, dans l'antiquité, la destination de ce mur

Près de là, se trouve le cap de l'église Notre-Dame (Kilissé-

Bournozc. Cette église, qui date de l'empire de Trébizonde, a

été restaurée aux frais de la communauté grecque de Tiréboli.

Le faubourg qu'elle dessert est fort agréablement situé. Ses

beaulésnaturelles yattirent, pendantl'été,beaucoup d'habitants

delà ville en parties de plaisir. On y tient annuellement une

foire très achalandée. Au nord-ouest de Kilissé-Bournou, à la

distance de 2 kilomètres de ce cap, on visite deux grands rochers

creusés en fours naturels, que pour cette raison on nomme

Fouroun-Tachi (fours en pierres); les plongeons et les grèbes

y font leurs nids.

Il ya dans tout lecazadeTiréboli: 8,200maisons; t 5,917 cou-

draies où l'on cultive les noisetiers 30,000 champs diver-

sement cultivés; 100 forêts importantes; 350 grands maga-

sins (dépôts); 12 hans (hôtelleries); 35 fours; 125 moulins à

farine.

On compte dans tous les bourgs et village dépendant de ce

caza 80 grandes mosquées (djamis) et un tekké (Sary-hali fé) qui

possède en dotation, pour son entretien,le vacouf de 2 villages.
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Produits agricoles. La production agricole annuelle

du caza de Tiréboli est évaluée en moyenne comme suit

Noisettes kilogrammes. 4,500,000

Noix. 150,000

Haricots 600,000
Riz 450,000

Cirejaune 25,000
Vins deTiréboli (ville) 35,000
Eaux-de-vie. f,500

Maïs kilés de Constantinople. 500,000
Fruits divers valeur en livres turques. 4,000

Peaux de mouton Pièces. 10,000

chèvre. 10,000
Bois débité pour construction. 50,000

de navires. 50,000

Mines etMinières. Dès les temps les plus reculés, les

contrées dontse compose aujourd'hui le caza de Tiréboli, et qui
étaient alors comprises dans le pays des Chalybes, ont été re-

nommées pour leurs mines.

On y rencontre, en suivant le littoral de l'est à l'ouest, les

antiques Argyrées (ApYupefe),citées parArrien, Strabon et autres

auteurs anciens.. Il ne reste plus aujourd'hui d'autres vestiges
de ces mines d'argent nombreuses et importantes, dont les

ouvriers formaient la population de plusieurs villes, que la ga-

lerie, remplie d'eau, située sur la rive occidentale de la rivière

Karchoul, et que l'on nomme Kioniou (colonnade) à cause des

piliers qui n'ont pas été détruits par le temps.
Tout autre emplacement des mines Argyrées a disparu. Cet

endroit porte actuellement le nom de Halkavala. Il s'y tient

chaque semaine un grand marché.

En avançant de là vers l'intérieur du caza on rencontre les

six mines de cuivre de Carakaya, Siyazlik, lsraïl, Essèli, Chati

et Déré ma'adeni, autrefois prospères. Elles enrichissaient les

villages environnants, hatésbi par des Grecs, et donnaient d'im-
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portants revenus au gouvernement, qui en a abandonné l'ex-

ploitation et en a refusé la concession à des sociétés étrangères.
La population minière, à bout de ressources, a cherché du

travail ailleurs, et émigré en grande partie en Russie. M en a

été de même des deux mines de manganèse situés dans la même

région et des mineurs qui y travaillaient.

Une autre mine de cuivre, connue depuis des temps très

anciens, est située à Callipoli, à 11 kilomètres à l'ouest de Tiré-

boli. A Espié (ancienne Thespiade), 5 kilomètres plus loin, sont

espacées, à pareille distance entre elles, les cinq mines de cuivre

de Kara-érik, Aghalik, Lahana, Kirliket Kizil-Kaia, exploitées

par une société anglaise, mais d'une façon languissante, pour
des motifs ignorés.

Il existe aussi, toujours dans la même circonscription, six

mines de manganèse Kudjé, Koidpar, Ilit, Tchefui-Keui,

Kara-Dérè et Ada-Piki. Exploitées pendant quatre ans par

M. Kyriako Mavridès, elles prospéraient, lorsque, vers 1882, la

baisse du manganèse a fait négliger cette exploitation.
A 16 kilomètres environ de la côte sont de riches carrières

d'albâtre, mais, soit à cause de la défectuosité de leur exploita-

tion, soit pour d'autres motifs, le pays n'en tire aucun profit.

On connaît encore, dans ce caza, des mines de plomb argen-

tifère, situées à la lisière de Kéchap, sur le mont Kepetch. Dans

l'intérieur, sur les hauts plateaux du village Tchanhrak, se

trouvent cinq mines de cuivre, deux mines de fer et une mine

de plomb argentifère.
Tous les trésors énumérés ci-dessus restent enfouis dans le

sol du caza de Tiréboli, sans aucun profit pour ses habitants,

qu'ils pourraient enrichir, ni pour le gouvernement, qui devrait

en retirer des revenus considérables.

Forêts. Le caza de Tiréboli est en grande partie couvert

de grandes forêts et de cultures de noisetiers très étendue. Il

n'y a que la cime des plus hautes montagnes qui soit dépourvue

d'arbres. Les coudraies s'avancent, à partir du littoral, jusqu'à
55 kilomètres à l'intérieur des terres, ne laissant entre les plan-
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tations de noisetiers que l'espace suffisant à quelques champs
de maïs et de haricots, à quelques rizières le long des cours

d'eau, et à des jardins fruitiers et maraîchers près des villes et

villages.

Leprincipal peuplement des forêts qui s'étendent, à partir de

cette distancede 55kilomètres dulittoral, àla superficiepresque
entière de ce caza, se composede chênes, de hêtres, de pins et

sapins, et dans les plus hautes régions, de mélèzes. Suivant la

statistique officielle de l'administration forestière, on compte
34forêtsprincipales occupant chacune un parcours de la durée

de 6 heures de marche, et la totalité des forêts du caza est de

100, de contenances diverses. Dans les 34 forêts principales,
il y a, assure-t-on, plus de 3 millions d'arbres des essences

précitées, de proportions gigantesques; mais ces ressources

précieuses sont vouéesà la destruction, aucune mesure efficace

n'étant prise contre les nombreux abus, et aucune exploitation

régulière de ces richesses naturelles n'étant mise en pratique
en un mot, rien n'étant fait pour leur conservation.

Faune. -Les forêts sont fréquentées par un grand nombre
d'animaux sauvages. On y rencontre surtout le loup, le chacal

qui visite souvent les endroits habités, l'ours, le sanglier, le

chat sauvage, la martre zibeline, le hérisson, la taupe, l'anti-

lope et la chèvre sauvage.

Tabacs. Oncultive le tabac dans les 12villages suivants,

dépendant de ce caza Kébé-klissé,Hissardjïk, Erméni-Keuï,

Koz-buki, Kavadjik, Sévor,Emexan, Djellali, Balkav, Kara-

Kenï, Pélitdjik et Harova.

Cette culture couvre une superficie de 135 denums, soit

12 hect., 41 ares, 05 cent.

Sa production a été, en 1889, de 18,193 kilogrammes

Les recettes de la sous-agence de la Régie des tabacs à Tiré-

boli ont été, en cette même année 1889, de 141,074 piastres.

Eaux minérales. Il y a dans le caza de Tiréboli trois
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sources minérales connues; les deux premières, situées près du

chef-lieu, à Kalkavala et à Pata, sont bi-carbonatées sodiques.
On les compare à celle du Tchitli, dont les propriétés curatives

rivalient, comme on le sait, celles des eaux de Vichy.

Quand à la troisième, située à Callipoli, près d'une mine de

cuivre, on ne sait quelle est sa minéralisation.

Fleuves; Rivières. Trois rivières assez grandes et en

partie navigables arrosent ce caza le Karchout-Déré (ancien

Kanis); le Guélivéra et le Yaghli-Déré (rivière grasse).
Le Karchout-Déré prend sa source près de Kelkit, dans le

sandjak de Gumuch-Hané, arrose la vallée de ce nom, puis

traverse la chaîne Pontique dans une gorge resserrée et très

accidentée, près du Zigana, et après un parcours total d'environ

120 kilomètres, vient se jeter dans la mer Noire, à l'est de

Tiréboli. Ce fleuve sert à charrier les bois de construction et

autres jusqu'à la mer.

Le Guélivéra sort du mont Kaban-Dag h, l'un des sommets de

la chaîne qui limite le sandjak de Kara-Hissar. Il parcourt une

vallée fertile parsemée de nombreux villages grecs, jusqu'à son

embouchure dans la mer Noire, à 16 kilomètres à l'ouest de

Tiréboli, après avoir arrosé une étendue d'environ 60 kilo-

mètres.

Le Yaghli-Dpré se jette dans la mer Noire, à 33 kilomètres à

l'ouest de Tiréboli, près d'Espié, l'ancienne Thespiade, après
avoir parcouru environ 132 kilomètres.

Plusieurs cours d'eau, de moindre importance, arrosent le

caza; parmi ces derniers, on peut citer le Déré-Bachi, qui

passe dans la ville de Tiréboli et y forme une cataracte.

Une route carrossable conduisantà Erzindjan, quartier géné-
ral du 4' corps d'armée, avec embranchement sur Kara-Hissar

(Nicopolis) et Sivas (Sébaste), a été commencée il y a environ

13 ans, à la suite de la promulgation d'un irudé (décret) impé-
rial ordonnant sa construction. Les travaux de cette route n'ont

été menés à bonne fin, jusqu'à aujourd'hui, que sur une longueur

de 60 kilomètres environ, à partir de Tiréboli. Le trajet de cette
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ville à Erzindjan étant de 165kilomètres, il reste donc à cons-

truire 105 kilomètres de voie principale, sans compter les

embranchements.

L'achèvementcompletde cette voiecarrossable n'offre aucune

difficulté technique. Son tracé suit une ligne peu accidentée,
sansgrandes différences de niveau, ce qui rendra les communi-

cations avec l'intérieur d'autant plus sûres que, par suite de sa

faible altitude, cette route sera praticable en toute saison, se

trouvant ainsi à l'abri des intempéries qui rendent souvent im-

possible, ou du moins dangereuse, en hiver, la circulation sur

la route de Trébizondeà Erzéroum et à la frontière persane.

Industrie. Les industries de Tiréboli, où l'on travaille

fort bien l'or, l'argent, le fer, le cuivre et le bois, ont perdu

beaucoup de leur ancienne importance, par la concurrence des

produits similaires à bas prix, importés d'Europe.

Commerce. Le commerce local, à Tiréboli, diffère

essentiellementde celui des autres pays. En effet, la production
est accaparée par les usuriers qui font des avancesaux produc-

teurs, et se remboursent en nature au plus bas prix possible.
Lesbénéfices qu'ils se procurent ainsi ne sont pas aussi élevés

qu'on pourrait le croire, car ils encombrent les marchés, et

l'active concurrence qu'ils se font nécessairement entre eux avi-

lit la marchandise, l'offre se trouvant toujours surpasser de

beaucoup la demande.

Quant au commerce proprement dit, on peut juger de son

mouvement par les tableaux suivants des Exportations et Im-

portations, dressés d'après des données officielles, dont l'exac-

titude a été contrôlée avec soin. Le peu d'importance de ce

mouvement ne peut être attribué qu'à l'absence de voiesde com-

munications intérieures.
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TABLEAU DES EXPORTATIONS DU PORT DE TIRÉBOLI

du 1erjanvier au 31 décembre 1889, qui représente une année moyenne

TABLEAU DES IMPORTATIONS A TIRÉBOLI

durant l'année 1889 (année moyenne)

Dans la même année, 1889, les recettes de la douane de Tiré-

boli ont été de 109,279 piastres.

Dîmes et Impôts. Les revenus des taxes et impôts
du caza de Tiréboli ont été, en 1889, de 1,260,000 piastres,

comme suit
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Marine. Tiréboli, autrefois chantier de construction

renommé et place maritime fréquentée, possédait une flottille

assez importante, réduite aujourd'hui à 30 voiliers, dont 10 seu-

lement battent pavillon ottoman, et les 20 autres battent pa-
villon russe. Tous ont été construits dans ce port.

Langues. On parle à Tiréboli le turc et le grec. Le turc

se distingue de tous les autres dialectes du littoral de la mer

Noire, par sa pureté; le grec, surtout dans les villages de l'inté-

rieur du caza, est très corrompu, quoique conservant beaucoup

de mots, de formes et autres vestiges du grec ancien.



CAZASDE KÉRASSUNDE

Le caza de Kérassunde est un des plus importants du sandjak.
Il est situé par le 40°55 de latitude nord et le 36°5 de longitude

orientale. Il est borné au nord par la mer Noire à l'est, par le

caza de Tiréboli; à l'ouest, par le caza d'Ordou, et au sud par
le sandjack de Kara-Hissar appartenant au vilayet de Sivas.

Ce caza comprend 3 nahiés, savoir

Population. -La population totale du caza, d'après un re-

censement officiel, est de 64,526 habitants, dont 29,037 hommes

et 35,489 femmes.

Divisé par confessions, ce chiffre total réprésente le résultat

ci-après

11y a dans tout le caza 146 villages, éloignés les uns des

autres de la distance de 5 à 12 kilomètres au plus. La bourgade
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la plus éloignée de Kérassunde n'est pas à plus de 45 kilo-

mètres de cette ville.

D'après le recensement officiel fait en 1887, toute l'étendue

du caza contient

Mosquées 157

Tekkés 1

Maisons H, 179

Boutiques 764

Hans 29

Moulins. 150

Fours 193

Moeurs. Caractère des habitants. Les habi-

tants des villages sont généralement paresseux; sans se donner

aucun mouvement, ils attendent tout de la Providence, et

n'essaient nullement d'améliorer leur situation.

Les habitants des villes sont travailleurs; ils ont l'esprit vif,

mais ils sont sournois et querelleurs. Ils ont les défauts d'aimer

trop à boire et d'être très processifs. Pour le moindre différend,

ils recourent aux tribunaux où, le plus souvent, ils ne trouvent

que la ruine. Toutefois, cette dangereuse manie ne sévit que
chez les Grecs et les Musulmans. Les Arméniens y échappent

parleur union, et si parfois quelque désaccord surgit entre eux,

ils le soumettent à leurs notables dont ils respectent les déci-

sions.

Ecoles. Les Écoles, dans la ville de Kérassunde, sont au

nombre de 12, réparties comme suit

ÉCOLES GARÇONS FILLES TOTAL MAITRES

Musulmans. 7 400 » 400 i0 »

Grecs orthodoxes. 3 420 63 483 8 2

Arméniens. 2 i5o 92 242 3 2

i2 970 i55 1.125 21 4
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Les écoles musulmanes se composent de 6 écoles de quartier

pour les petits enfants et l'école ruchdîè. Les frais de ces écoles

sont à la charge de l'État.

C'est la communauté grecque orthodoxe qui pourvoit, au

moyen de quêtes, des recettes des églises et des loyers des bâ-

timents appartenant aux écoles, aux frais de ses établissements

sc olaires, qui s'élèvent annuellement à 600 livres turques. L'une

des deux écoles de garçons ne comporté que l'enseignement

primaire, l'autre comprend dans son programme des cours por-

tant sur une période de dix années.

La communauté arménienne dépense pour ses deux écoles

trois cents livres par an. Ces frais sont couverts par des recettes

semblables à celles qui subviennent aux dépenses des écoles

grecques.
Outre le personnel enseignant porté au tableau ci-dessus, il

y a un directeur pour les écoles grecques et un directeur pour

les écoles arméniennes. Ces deux fonctionnaires sont actifs et

dévoués. Pourtant, le développement intellectuel, dans son en-

semble, laisse beaucoup à désirer. Les Grecs sont toutefois plus

intelligents que les autres, et s'occupent beaucoup de leurs

écoles depuis quelque temps.

Climat. Topographie. Géologie. Le climat

de Kérassunde peut être considéré comme tempéré. Quoique

les forêts des alentours entretiennent dans toute la contrée une

humidité constante, et malgré sa situation au bord de la mer,

la ville de Kérassunde doit sans doute à son sol rocheux et à l'ab-

sence de marais aux environs la salubrité dont elle jouit.

La température dépasse rarement 28% même à l'époque des

plusgrandes chaleurs. Elle descend à peine en hiver à 3° dans

les journées les plus froides.

Le baromètre présente de fréquentes et brusques variations,

suites naturelles des rapides sautes de vent, alternant du sud

au nord et du nord au sud.

La contrée est très montagneuse. Venant mourir jusque sur

ta côte, partout se dressent des montagnes abruptes, formant des
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gorges profondes qui donnent au pays un aspect pittoresque.
Le terrain est volcanique. Il est formé par des soulèvements

plutoniens des couches tertiaires. Les couches pierreuses, domi-

nant surle rivage, sont composées de conglomérats de formation

ignée, de basaltes, de calcaires et surtout de brèches, dont est

formée presque toute la colline sur laquelle est située la ville

de Kérassunde. Les rochers des alentours sont de même forma-

tion. On emploie beaucoup ces brèches pour la construction des

maisons et autres édifices.

A l'intérieur du pays, on trouve des syénites, du quartz, des

basaltes et des calcaires compacts qui servent à faire de la chaux.

On remarque dans certains endroits des couches d'origine

aqueuse, portant des empreintes de pétrifications. Le terrain

renferme partout de nombreuses couches métallifères; quelques-
unes montent jusqu'à fleur de terre.

Productions agricoles. Agriculture. Les

productions agricoles proprement dites, c'est-à-dire les céréales

et légumineuses qui, dans le langage commercial, sont comprises
sous la première de ces dénominations, ne sont pas en quantité
suffisante pour les besoins du pays. Cela tient à la configuration

montagneuse et à la nature pierreuse du sol; à l'ignorance et à

la paresse des cultivateurs, mais surtout à l'extrême morcelle-

ment de la propriété réduite à des parcelles de si petite dimen-

sion, que leur exiguïté permet au cultivateur un repos de plu-
sieurs heures par jour.

La principale culture du pays, celle du noisetier, ne de-

mande d'ailleurs pas beaucoup de soins; elle fournit à la contrée

sa plus grande source de profils. Les arbres fruitiers sont en

général très mal cultivés. La vigne grimpe aux arbres; elle croit

et fructifie ainsi à l'abandon, surtout sur le chêne et sur l'orme.

Le raisin est de mauvaise qualité et le vin légèrement aigre.

Toutefois, la vigne réussit mieux aux environs de Boulandjak.
Le vin de ces parages est plus doux et souvent même de très

bonne qualité.
On cultive le maïs et un peu le riz dans les régions du littoral
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et le blé ainsi que l'orge dans celles de l'intérieur. Le haricot

est produit en assez grande quantité dans le caza; on cultive

aussi la fève et les pois.
La production annuelle du caza peut être évaluée approxima-

tivement comme suit

Elève des bestiaux. Près du littoral, on s'occupe peu
de l'élève des bestiaux mais cette industrie agricole prend une

certaine importance dans l'intérieur du pays, sur les hauteurs,
couvertes de grands pâturages. Toutefois, pendant la mauvaise

saison, souvent l'herbe manque, car les prairies ne sont l'objet
d'aucun soin, d'aucun entretien, de sorte que les bestiaux dépé-
rissent et deviennent, chaque hiver, extrêmement maigres. Les

chevaux, les mulets et les ânes affectés au service des transports
sont eux-mêmes faibles. Pour les travaux agricoles, en général,
on se sert de bœufs.

Mines et minières. Dès les temps les plus reculés, le

pays était renommé pour ses gisements miniers. Dans l'anti-

quité, les habitants des localités situées sur le littoral vivaient

principalement de la pêche, et ceux de l'intérieur tiraient leur

subsistance de l'exploitation des mines. Il existe des vestiges de

cette antique exploitation; en divers endroits on voit encore des

excavations et des galeries d'une époque très ancienne.

Actuellement, l'exploitation des mines est très délaissée. Dans

la bourgade musulmane de Yédindjik, non loin de Kéchap

(Cassiopi), à 15 kilomètres environ des bords de la mer, se

trouve une importante mine de plomb argentifère, où des re-
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cherches ont été faites, il y a peu de temps, en vue d'en cons-

tater la valeur. Les spécialistes chargés de la visiter ont déclaré

qu'elle est d'une grande richesse. L'autorisation nécessaire

pour l'exploiter n'a pas encore été obtenue.

On trouve dans beaucoup d'endroits des couches métallifères,

indiquant que le terrain est sillonné de filons métalliques. Les

gisements les plus communs sont ceux de plomb argentifère,
de cuivre, d'antimoine et de manganèse. On en rencontre aussi

de fer.

Eaux minérales. Par suite de cette abondance, les

sources d'eaux minérales ne sont pas rares. On doit citer parti-

culièrement, bien qu'elle soit un peu délaissée, la source ferru-

gineuse voisine de Boulandjak. Ses vertus curatives sont si effi-

caces que les habitants reconnaissants l'ont surnommée Peau

bénite.

Forêts. Environ la moitié du caza de Kérassunde est

couverte de forêts de haute futaie. D'autre part de vastes espaces
sont occupés par les plantations de noisetiers, de cerisiers et

autres arbres fruitiers; on peut donc se faire une idée, en con-

sidérant la nature tourmentée du sol, de l'aspect sylvestre et

pittoresque de cette contrée auprès de laquelle les parties mon-

tagneuses de la Suisse peuvent paraître des plaines ondulées.

On trouve près du littoral beaucoup de saules, de bouleaux,

de chênes, de noyers, de cyprès. Plus loin, sont les magnifiques

forêts dont le peuplement, riche en bonnes essences et en échan-

tillons remarquables, serait pour le pays une ressource des plus

considérables si l'on en prenait soin. Les principales essences

sont le pin, le sapin, le mélèze, le hêtre, le frêne, le chêne,

l'orme, le buis, etc., etc. Malheureusement, faute d'être régu-
lièrement exploitées, ces forêts, mal entretenues et pour ainsi

dire abandonnées au gaspillage, diminuent chaque année, et tout

fait prévoir leur destruction dans un avenir prochain si on ne

s'empresse d'y mettre bon ordre. Cependant, on doit le répéter,

moyennant quelques soins et une exploitation sage, régulière,
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les forêts fourniraient, aussi bien que les mines, une source

inépuisable de revenus, tant à l'État qu'aux habitants du pays.

Faune. Les animaux sauvages que l'on trouve dans ce

caza sont principalement l'ours, le renard, le chacal qui vit en

troupes autour des villes et y pénètre souvent; le sanglier, les

antilopes, les chevreuils, les cerfs, etc. le chat sauvage, le hé-

risson, la taupe, la martre zibeline, etc., etc.

Routes. La seule route importante du caza de Kéras-

sunde est celle qui conduit de cette ville à Kara-IIissar, dans le

vilayet de Sivas. Comme on l'a dit plus haut, cette route carros-

sable a une longueur de 122 kilomètres, dont 50 jusqu'aux
limites du vilayet de Trébizonde et 72 au delà. Jusqu'au tren-

tième kilomètre à partir de Kérassunde, sa largeur est de

7 mètres; mais, arrivée à ce point situé dans la haute montagne,

elle se rétrécit de plus en plus à mesure qu'elle s'élève, et n'a

bientôt plus qu'une largeur de 4 mètres, puis de 3 mètres, ce qui

rend impossible le passage de deux convois en sens différents, et

très dangereux le passage même d'une seule voiture, car la route

côtoie de profonds abîmes.

Malgré ce danger permanent, et bien que la route ne soit pas

achevée du côté de Kara-Hissar, les caravanes y passent depuis

longtemps déjà.

Cours d'eau. Les principaux cours d'eau de ce caza

sont au nombre de cinq, savoïr

1- L'Ak-sou, qui prend sa naissance au Kara-gueul, près de

Gumbet, à une altitude de 2,163 mètres, non loin de la mine

de plomb argentifère de Lidjessi, dans le vilayet de Sivas.

2r Le Bazar-sou, qui a son embouchure dans la mer Noire, à

peu de distance de Boulandjak et plus près encore de Pir-Aziz.

Cette rivière prend sa source dans la montagne de Kara-gueul-

dagh, dont l'altitude est de 2,600 mètres, hors du vilayet de

Trébizonde, près de sa limite; sur ce sommet se trouvent plu-

sieurs petits lacs d'où la montagne a pris son nom.
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3° Le Kéchap-dérê qui a son embouchure à l'est de la ville de

Kéchap (Cassiopi).
4° Le Bozadjak-déré, à l'est de Kérassunde.

5° Le Batlama-sou, qui prend sa source à Koulafc-Tépessi-

montagne haute de 1,590 mètres, et a son embouchure entre

Kérassunde et le cap Saint-Basile.

Industrie. L'industrie de ce caza n'est pas importante.

Les principaux métiers exercés sont l'orfèvrerie, la tisserande-

rie, la menuiserie, etc. On travaille aussi le cuivre et le fer mais

tous les ouvrages de ces différents métiers sont faits grossière-

ment et sans goût. Les artisans du pays comprennent, d'ailleurs,

l'impossibilité de soutenir la concurrence des produits étrangers.

Aussi leur nombre diminue-t-il tous les jours pour augmenter

celui des petits commerçants.

Commerce. Exportation. L'exportation, qui se

compose presque exclusivement de noisettes et de petites quan-
tités de haricots, de peaux, d'huile de poisson, etc., se répartit

pour l'année 1890 comme suit

représentant approximativement la somme de 184,700 livres

turques, ou 4,250,000 francs.

Du chiffre de kilogrammes exportés par les bateaux à vapeur
de la compagnie Papayani, il convient de défalqner 1,298,000

kilogrammes de minerai de plomb argentifère provenant de la

mine de Lidjessi, près Kara-Hissar (vilayet de Sivas).
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Importation. L'importation à Kérassunde s'est éle-

vée,cette même année, à un total de 81,268 colis, du poids total

de 3,377,000 kilogrammes représentant une valeur d'environ

230,000 livres turques.

Cette importation se compose principalement de

Étoffes. Colis. 4,507 kilogrammes. 369,826

Quincaillerie. 2,202 201,955

Produits coloniaux 3,755 315,513

Blé. 3,595 288,896
Sacs vides. 551 82,660
Peaux. 2,068 101,996
Tabacs. 1,081 54,050
Ferronnerie 3,681 350,522
Chaux. 1,207 64,550

Spiritueux. 962 78,162
Poterie. 55,990

Pétrole. 10,684 356,633

Planches, pièces 26,715
Sel. 453,666

Pastèques, pièces 9,700

Divers. 10,456 523,081

Les deux tableaux ci-après, Exportation et Importation,
représentent le mouvement commercial relevé pour l'année

1890.
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Régie des tabacs. Les recettes de la sous-agence de

la Régie des tabacs établie à Kérassunde ont été, pour l'année

écoulée, du 1er mars 1889 au 10r février 1890, de 530,000

piastres.

Production en tabac. La production de tabac a été.

dans le caza, pendant l'année 1890, et pour une culture s'élen-

dant sur une superficie de 47 deunums, de 6,300 kilogrammes.

Cette production est celle des 14 villages dont les noms suivent

10 Képé Kérich.

2° Houmourlou.

3°KéïrezSélam.

4° Hatouplou.

5° Kouch-Kaia.

6° Cheïk-i-Moussa.

7° Yamourdja.

8° Kévrez-Ouroum.

9" Kutchuk- Ahmed.

10o Kouzara.

110 Tépé-Kichu.

-12° Kerk-Harman.

13» Tchal.

14° Kutchuk Han.

Dîmes et impôts. Les dîmes ont été affermées par le

Gouvernement, en l'année 1890, pour la somme de 18,500

livres turques.

Le montant des impôts fonciers, temetta (patente) et capita-

tion, a été pour l'année 1890, d'après des chiffres officiels, de

7,600 livres turques.

Recettes de douane. Les recettes douanières pour

importations et exportations s'élèvent à 540,000 piastres.

Notices historiques. Kérassunde. La ville de

Kérassunde actuelle n'occupe pas l'emplacement de l'ancienne

Kérasus de Xénophon. Celle-ci était située dans la vallée de

Kérassoun-déré, et tout porte à croire que son nom ne vient

pas d'autre chose que de l'abondance et du parfum de ses

cerises. Cela est d'autant plus probable que, après la recons-

truction de cette ville sur l'emplacement qu'elle occupe aujour-

d'hui, par Pharnace, qui, de son propre nom l'appela Pharna-

cie, le nom de Iiérasus reparut et prévalut, lorsque Lucullus

eut rapporté à Rome et transplanté le cerisier.
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Comme on vient de le dire, c'est la situation de la ville de

Pharnace que la moderne Kérassunde occupe actuellement.

Les murs qui, du haut de la colline autour de laquelle s'étend la

ville, descendent vers la mer et longent la côte, sont des restes

de l'ancienne cité. La colline est élevée et rocheuse, le site

agreste et charmant. C'est du milieu d'une épaisse forêt de

noisetiers entourant de sa ceinture verte la base du rocher qui
s'avance dans la mer, en formant les deux pointes d'un vaste

croissant, que surgissent çà et là des maisons blanches à demi-

cachées Kérassunde.

Le sommet de la colline est surmonté d'un ancien château-fort

en ruines avec des tours à créneaux. On trouve là quelques

puits plus loin, un amphithéâtre un peu plus bas, une grotte

qui a dû jadis servir de chapelle, à en juger par les peintures

qui ornent les murs Plus bas encore, on rencontre un puits
très profond, plein d'une eau potable très pure, et entouré de

sièges en pierre disposés en demi-cercle. Le sol a conservé les

vestiges de conduites qui desservaient la forteresse.

On voit distinctement, au nord de la ville moderne, les ruines

d'un ancien môle que l'on pourrait facilemeni reconstruire,

moyennant une dépense modique, vu la disposition favorable

des alentours et la proximité des matérianx nécessaires. Cela

suffirait pour faire de Kérassunde un des meilleurs ports de la

mer Noire, d'autant plus que les communications avec Sivas,

Tokat, Erzindjan, sont plus courtes par Kérassunde que par les

autres voies.

Aladistance de cinq kilomètres à l'est, se trouve un rocher

abrupt qui dresse au-dessus de la mer ses deux sommets, entre

lesquels on voit les ruines d'une petite église byzantine, avec

quelques restes de peintures et de sculptures grossières. Au pied

de ce même rocher, sont les ruines du monastère autrefois floris-

sant de Saint-Georges.
Du côté de l'ouest, la plage, couverte de sable sur une lar-

geur de plus de 12 mètres, dessine un golfe en forme d'arc

complet. Jusqu'à la distance de deux ou trois mètres, s'avancent

dans la mer, à cet endroit, des ruines de murs ou de quais
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anciens qui s'étendaient autrefois jusqu'à Polaman, l'ancienne

Polémone, qui donnait son nom à la province du Pont Polé-

nioniaque.
Un peu plus loin, du même côté, on rencontre le cap de

Saint-Basile, près duquel se voient encore, à 4 ou 5 kilomètres

dans l'intérieur des terres, sur une montagne en forme de cône,

les ruines d'un monastère où saint Basile et saint Grégoire ont

pratiqué la vie ascétique.

De l'autre côté de la ville, à 22 kilomètres environ vers l'est, et

de là à une faible distance du rivage vers le nord, l'île d'Arétias

(aujourd'hui Kérassunde-Adassi) rappelle le souvenir de deux

reines des Amazones, Otrère et Antiope, qui y avaient consacré

à Mars un temple dont il n'est resté aucune trace. A défaut de

vestiges des temps antiques qui manquent complètement, on

remarque dans cet Hot les restes d'une petite église dédiée à

saint Phocas on y voit aussi les hautes murailles d'une vieille

tour, et les bâtiments ruinés d'un ancien phare tourné du côté

de la ville.

Autorités. La ville de Kérassunde est le siège d'un

caïmakam relevant du vali (gouverneur général) de Trébi-

zonde.

Maire. Un maire, nommé tous les quatre ans par la ville,

pourvoit à son entretien et à son embellissement.

Tribunaux. Il y a à Kérassunde un conseil adminis-

tratif, un tribunal de première instance avec section criminelle,
un tribunal de chér'i (droit islamique), et un tribunal de

commerce.

Population de la ville. D'après le recensement offi-

ciel, la population de la ville de Kérassunde est de 10,230 habi-

tants, savoir
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Le nombre des maisons augmente depuis cinq ans; en 1886,

il était de 1,398, avec 464 boutiques; aujourd'hui, il est de

1,500 avec 500 boutiques.

Augmentation: 102 maisons, 36 boutiques.

Il y a de plus 15 [hans, environ 30 fours, 4 hammams (bains

turcs), et 4 moulins.

Les édifices consacrés aux différents cultes sont: onze mos-

quées, un tekké neuf églises grecques, dont deux monument

tales, nne assez grande annexée au cimetière des orthodoxes,

et sept plus petites enfin deux églises arméniennes, l'une

grande et l'autre petite.

Il existe aussi dans la ville une caserne et un arsenal assez

vaste.

Le palais du gouvernement, où sont aussi les tribunaux et les

prisons, a été dernièrement démoli parce qu'il menaçait ruine.

On se propose d'élever sur, le même emplacement des bâtiments

spacieux.

La municipalité a fait bâtir à ses frais, hors la ville, de grands

magasins pour dépôts de pétrole.

Le bureau télégraphique de Kérassunde reçoit annuellement

une moyenne de 5,000 dépêches il en expédie annuellement

une moyenne de 3,000.

Il y a à Kérassunde 4 agences principales de grandes compa-

gnies maritimes qui ont des services réguliers de bateaux à

vapeur

1° Messageries maritimes, dont les bateaux touchent à Kéras-

sunde tous les 15 jours, en revenant de Batoum.



78 VILAYETDE TRÉBIZONDE

2° La Compagnie Mahsoussé; 3° Compagnie russe de naviga-

tion et de commerce; 4° Lloyd austro-hongrois 5° Compagnie

Courtgi, dont les bateaux touchent régulièrement deux fois par

semaine à Kérassunde, c'est-à-dire en venant de Constantinople

et en y retournant.

Outre ces bateaux, des steamers de compagnies anglaises et

autres, notamment ceux de la compagnie Papayani, s'arrêtent à

Kérassunde.

Le phare de cette ville est de quatrième classe, à deux feux.

Autrefois la ville de Kérassunde possédait une flotte d'environ

60 voiliers.

Actuellement, par suite de la concurrence victorieuse des

navires à vapeur, cette flotte est réduite à 24 bâtiments qui

battent presque tous pavillon russe.

Ils ont été construits dans le port méme leur tonnage est de

2,000 à 10,000 kilés de Constantinople.
Les autorités étrangères résidant dans ce port sont un vice-

consul de Russie et un agent consulaire d'Autriche-Hongrie.

Toutes les espèces de poissons et de crustacés qu'on pêche
en mer Noire se trouvent dans les eaux de Kérassunde, à l'ex-

ception, parmi les crustacés, du homard, et parmi les mol-

lusques du genre céphalopode, la seiche. On rencontre dans

ces parages plusieurs espèces de gastéropodes et d'acéphales.

CAZA D'ORDOU

Le caza d' Ordou est borné au nord par la mer Noire, à l'est

par le caza de Kérassunde, à l'ouest par le sandjak de Samsoun

et au sud par le vilayet de Sivas.

Il renferme 5 nahiés, savoir

Io Perchembé; 2° Polaman (ancienne Polémone); 3° Soulou-

bey 4' Hapsamana; 5° Espadja ou Ibasti.
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Population. La population du caza, d'après le recen-

sement officiel, s'élève à 105,794 habitants des deux sexes,

savoir

Si au total des hommes, on ajoute 8,000 immigrés circas-

siens et étrangers, on arrive au chiffre total de 105,794 pour la

population des deux sexes. Les musulmans sont plus nombreux

que les Grecs; les Arméniens sont en moins grand nombre, et

parmi la population grecque et la population arménienne on

compte 240 convertis au protestantisme par les efforts de la

« Société évangélique. »

Villages et maisons. Il y a dans le caza, d'après le

recensement officiel, 309 villages composés de 16,485 maisons,
comme suit

Les habitants de la villed'Ordou, malgré les communications

fréquents avec l'Europe, ne sont pas aussi avancés que ceux

des autres villes du littoral. Ils sont assez actifs, mais fourbes

et sournois. L'instruction chez eux laisse beaucoup à désirer.
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Les Grecs seuls s'occupent assidûment de leurs écoles et non

sans rencontrer des difficultés, tellement l'ignorance et l'insou-

ciance sont enracinées dans le pays.

Ecoles. Les écoles à Ordou sont au nombre de 10, soit

8 pour les garçons et 2 pour les filles. De ces écoles 3 sont

musulmanes, 4 grecques, 2 arméniennes et 1 protestante.
Les écoles musulmanes comprennent 1 école civile (ruchdié)

subventionnée par le gouvernement, recevant une centaine d'é-

lèves divisés en quatre classes et instruits par deux maitres les

deux autres établissements sont entretenus par la communauté

musulmane.

La communauté grecque entretient, au moyen de quêtes, des

recettes des églises et autres donations, 3 écoles de garçons et

1 de filles. La principale école de garçons occupe une belle

construction élevée aux frais de M. Const. Psomidès, natif

d'Ordou, qui y a dépensé près de 4,000 livres turques. Elle reçoit

160 élèves instruits par 3 professeurs. L'école qui tient le second

rang ne reçoit guère que 90 élèves confiés à 2 professeurs. La

troisième école de garçons compte 70 élèves avec un seul pro-
fesseur. L'école grecque pour les filles reçoit 90 élèves avec

2 maîtresses. Les protestants entretiennent à part une assez

bonne école grecque.
Les Arméniens grégoriens ont une école de garçons fré-

quentée par 230 élèves et une école de filles qui en compte 140.

Toutes les écoles chrétiennes sont entretenues parleurs com-

munautés respectives.

Climat. Le climat de ce caza est salubre dans l'intérieur

et sur les hauts plateaux mais la ville d'Ordou et le littoral, à

cause des marais qu'on y crée pour la culture du riz, offre un

séjour pernicieux. La malaria qui infeste les quartiers situés à

l'est, rend cette partie de la ville inhabitable pendant l'été. C'est

ce qui fait qu'avant la fin du printemps, presque tous les habi-

tants l'abandonnent pour aller occuper jusqu'à l'automne les

hauts plateaux et principalement Tcham-bachi.
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Géologie. Le terrain de cetle région est volcanique. Le

sol est en grande partie composé d'une pâte généralement gri-

sâtre renfermant des grains de felsdpath.

Les gisements minéraux sont nombreux. Plusieurs permis de

recherches ontété délivrés, et jusqu'à présent deux concessions

ont été octroyées à l'industrie privée: 1° une mine de plomb

argentifère à Bakadjik, à 15 kilomètres au sud d'Ordou 2° une

mine de manganèse à Aptal, sur le bord de la mer, à 25 kilo-

mètres est d'Ordou.

Près de la ville, on exploite avee succès des carrières de

craie.

Topographie. Le caza d'Ordou est, pour ainsi dire,

entouré d'eau. Il est baigné au nord par la mer; il est arrosé au

sud par le Mélet-Irmak, à l'est par l'Aplal-sou, à l'ouest par la

rivière de Polaman. En avançant de l'ouest à l'est, on rencontre

l'ancienne ville, assez importante autrefois, nommée Polémone,

du nom du roi de Pont, son fondateur, et qui n'est plus qu'un

village infesté par les fièvres paludéennes causées par les ma-

rais que forme le fleuve Polaman, également appelé jadis Polé-

mon. On rencontre ensuite le campJason qui a conservé le nom

du chef des Argonautes. Autour de ce cap, on voit des ruines

nombreuses d'églises et d'anciens monastères grecs. Les plus

remarquables sont celles de Saint-André et le monastère de

l'Assomption qui reçoit chaque année un grand nombre de pé-
lerins.

Entre le cap Jason et celui de Vona se trouve l'île des Ci-

lices (vtjffoçKiXfowv),appelée aujourd'hui Hoïnat-Kalessi.

Le cap de Tcham-bournou ou de Vona, forme à l'ouest le port
naturel de même nom qui, après celui de Sinope, est le meilleur

de tout le littoral. Après Vona, se trouve le Bozouk-kalè, en-

droit pittoresque où l'on suppose que s'élevait jadis la ville de

Cotyora; on n'y voit plus que des ruines de murailles et de plu-
sieurs édifices byzantins. Parfois on y découvre des monnaies et

des inscriptions sans importance.
Aux environs d'Ordou on rencontre les villages suivants
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Kètchi-keui; Perchembé, près de Vona et à 11 kilomètres d'Or-

dou le Coz-Aghuze(Vona);Karanluk-keiii, à 5 kilomètres 1/2
de distance l'Eski-bazar, à la même distance de la ville Soug-

hour-ovassi, à 4 kilomètres; Karadjaman, à 5 kilomètres 1/2;
Yarouslou,à 1kilomètres; Kouroul, à 14 kilomètres du chef-

lieu ony voit des ruines antiques et une caverne souterraine où

on peut descendre par de nombreuses marches Yéni-keuïet

Télik-kaya, où l'on trouve aussi des ruines; Tépé-keuï ou Tey-
néli et Poultan; Kaya-bachi, à 1 kilomètres; on y voitdes murs

anciens en ruines; Kaya-pounar, à 8 kilomètres, et Adjéli,
distant de 3 kilomètres, possèdent également des ruines.

Agriculture. Productions agricoles. L'agri-
culture, dans ce caza, est, comme sur tout le littoral, fort négli-

gée. La paresse et la routine, avec d'autres causes qu'il est

superflu d'énumérer, laissent à la nature le soin de pourvoir en

bonne mère aux stricts besoins des habitants. La contrée est

fertile; c'est pourquoi, presque sans travail, on récolte en quan-
tité le maïs et les haricots (les deux principales productions); le

blé, l'orge, le riz, le seigle, l'avoine, le chènevis et la graine de

lin, etc.

Parmi les fruits, la pomme de Vona est estimée; on la ré-

colte en grande abondance et elle se conserve très bien; on en

exporte une assez grande quantité.

Élevage des bestiaux. Volaille. L'élevage des
bestiaux est plus développédans ce caza que dans celui de Ké-

rassunde, bien que ne consistant que dans celui des moutons;
aussi la productionen beurre et en fromagey est-elleassez abon-

dante. Lalaine constitue une des principales ressources dupays.

L'élevage des poules est également important; on exporte des

œufs en grande quantité.

Forêts. Le sol du caza est, pour la plus grande partie,
couvert de forêts qui se touchent, presque sans interruption, sur
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les ramifications des montagnes Pontiques formant le littoral

méridional de la mer Noire.

Les principales essences du peuplement de ces forêts sont

le chêne, le noyer, le cyprès, le platane, le bouleau, le hêtre,

le frêne, l'aulne, l'orme, le sapin, le pin, le buis, etc.

Ces forêts ne sont pas régulièrement exploitées.

Faune. Les animaux sauvages qui fréquentent ces pa-

rages sont l'ours, le sanglier, le loup, le renard, le chacal, le

chat sauvage, le chevreuil, la chèvre sauvage; la martre zibe-

line, etc., etc.

Routes. La route carrossable devant réunir Ordou à Si-

vas a été commencée il y a 16 ans et plus; grâce aux efforts de

l'ex-gouverneur du vilayet de Trébizonde, Sirri-Pacha, elle a été

construite en 1884 presque jusqu'à la lisière du caza. Sa lon-

gueur actuelle est de 82 kilomètres, avec une pente allant quel-

quefois jusqu'à 12 pour 100. Sur son parcours, on compte 155

ponts, soit en pierre soit en bois.

Cours d'eau. En parcourant le cazade l'ouest à l'est, on

rencontre, après le tleuve Polaman dont nous avons déjà parlé,
la rivière Tchibil puis le Mélet-Jrmak (ancien Melanthius)

qui prend sa source sur la chaîne des montagnes Pontiques, près
de Kara-gueul, traverse le village Hamidiê (Bazar-Yéri), et se

jette dans la mer Noire à près de 6 kilomètres d'Ordou. Ce

fleuve arrose de nombreuses plantations de riz et sert en outre à

transporter de grandes quantités de bois de conslruction et de

commerce. A 3 kilomètres de là, coule le Tourna-sou qui

prend sa source sur les hauts plateaux de Tournalou, et enfin

la rivière Aptal-sou sépare le caza d'Ordou de celui de Kéras-

sunde.

Industrie. L'industrie du caza est presque nulle aujour-
d'hui. Autrefois on travaillait sur une vaste échelle le fer et le

cuivre qu'on extrayait des mines locales. Dans l'intérieur, on
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fabrique des pelles et des jattes en bois dont on exporte une

certaine quantité.

Commerce. Exportation. -Composée principale-

ment, ainsi qu'on l'a dit plus haut, de haricots, de maïs et com-

prenant également le chanvre, la laine, les noix, le chènevis et

la graine de lin; le blé, l'orge, l'avoine, le riz, le seigle, la cire,

les œufs, les pommes, les balais, les jattes, les pioches, etc.,

l'exportation se chiffre par 13 à 14 millions de kilogrammes,

représentant une valeur approximative de 90,000 livres turques
ou environ 2 millions de francs.

Importation. L'importation comprend des produits
manufacturés étoffes, draps, etc. des produits coloniaux, la

verrerie, le pétrole, le tabac, le sel, etc., etc., pour une quantité
évaluée à 1,200,000 kilogrammes, représentant une valeur

approximative de 70,000 livres turques ou 1,600,000 francs.

Navigation. La rade d' Ordou est régulièrement et

hebdomadairement desservie par les bateaux à vapeur des

Compagnies Mahssoussè, Russe, et Courtgi. Les bateaux des

Messageries, du Lloyd autrichien et de la Compagnie panhellé-

nique s'arrêtent à Ordou lorsqu'ils ont des marchandises à

charger pour Marseille, pour Trieste ou pour Liverpool.

Trois ou quatre navires à voiles apportent à Ordou, chaque

année, leur chargement de sel de Phocée, pour l'approvision-
nement de cette circonscription.

Régie des tabacs. Le tabac est peu cultivé dans le

pays celui qu'y a écoulé la sous-agence de la Régie des tabacs

établie à Ordou, sous la dépendance directe de celle de Kéras-

isunde, pendant l'année 1888-89, a fourni une recette atteignant

le chiffre de 295,465 piastres.

Dîmes et impôts. Les dîmes de l'année 1889-90 ont
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été affermées par le gouvernement pour une somme de 10,500

livres turques, ou environ 240,000 francs.

Notices historiques sur Ordou (ancienne Co-

tyora). L'ancienne ville de Cotyora, dont on croit voir les

ruines à 9 kilomètres environ à l'ouest de la nouvelle ville,

était une colonie de Sinope fondée, selon toute probabilité, avant

Kérassunde et Trébizonde.

Xénophon séjourna dans ce port, alors assez important, pen-
dant 45 jours, avec ses dix mille soldats il y reçut les ambassa-

deurs de Sinope qui, désirant se débarrasser de cette armée,

offrirent les navires nécessaires à son transport; c'est à

Cotyora en effet que les Dix mille s'embarquèrent pour Héra-

clée. Xénophon dit aussi qu'à cette époque Cotyora était tribu-

taire de Sinope.

On a supposé que cette ville était bâtie sur une colline élevée,

dont la position est très pittoresque et où l'on voit encore les

ruines d'une forteresse qui paraît avoir été assez importante,

mais ces ruines sont byzantines. D'après Xénophon, les indi-

gènes qui habitaient les environs étaient appelés Tibarènes

(TtSapijvoi).Plus tard, la contrée fit partie du royaume de Mithri-

date sous le règne de Polémon, elle fut assez florissante, mais

on ne retrouve pourtant aucun vestige de monuments qui
remonte à cette époque parmi les ruines qu'on rencontre dans

ces localités; toutes sont byzantines, et n'offrent du reste que

peu d'intérêt.

La ville était jadis administrée par un maire ou chef de police

('Auruvôiioi;),comme on le voit, d'après l'inscription suivante

découverte sur une tuile: nu6o*Xeùçâatuvô|*ou."Apia^a;xepaveùç.»

La nouvelle ville, Ordou, est bâtie depuis un siècle environ,
sur le versant septentrional de la montagne Boz-tépé,dont le

sommet est à une altitude de 450 mètres. La position de cette

ville en amphithéâtre est assezbelle les Turcs lui ont donné le

nom d'Ordou (camp), parce qu'ils en ont fait un camp aux

temps de la conquête. La ville comprend 5 quartiers, dont

3 grecs, turc et 1 arménien.
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Population. Ces cinq quartiers renferment 1,161 mai-

sons, occupées par 5,923 habitants répartis comme suit:

On compte dans cette ville près de 150 magasins nouvelle-

ment construits en pierre. On comptait naguère dans le marché

environ 500 magasins.Un grand incendiea toutdétruit en 1883.

Monuments. Le palais du gouverneur a été, l'an der-

nier, détruit par un incendie qui a aussi consumé les archives

des tribunaux, de la caisse, etc.

Les édifices religieux sont: 2 mosquées, 3 églises grecques

qui ont donné leur nom aux quartiers grecs où elles sont éri-

gées, et une église arménienne.

Phares. Les phares sont au nombre de deux, savoir:

un de 4' classe dans la ville, et celui de Yona de 3e classe, en

raison de l'importance de ce port.
Lebureau télégraphique est assezimportant.

Foires. Pendant l'été, une foire assez fréquentée se

tient chaque lundi à Tcham-bachi, sur les hauts plateaux, non

loin et au nord-ouest de Kara-Gueul. Les paysans des alentours

s'y rendent en grand nombre pour s'y approvisionner.

Langues. Les langues usitées à Ordou sont le turc et le

grec. Toutefois le grec qu'on y parle est si corrompu que les

Grecs des autres localités ne le comprennent que difficilement.
La prononciation en est plus grossière que celle de tous les

autres points du littoral.



SANDJAKDE SAMSOUN(DJANIK)

Orientation. Le sandjak de Samsoun est borné au

nord par la mer Noire au sud par le vilayet de Sivas à

l'ouest par celui de Castamouni, et à l'est par le sandjak de

Trébizonde.

Division. Il est divisé en 6 cazas

1° Samsoun, chef-lieu du sandjak;
2° Fatza, ancien château de Phatisane

3° Uniah (l'antique OEnoë);
4° Thermé (ancien pays des Amazones);
5° Tcharchamba, dans l'ancienne campagne de Thémiscyre

renommée ponr sa fertilitée,

6° Bafra (près de l'ancienne Canopéïum, qui lui sert de

débarcadère).
Et en 3 nahiés, qui sont

1° Karaouch, dans le caza d'Uniah= 104 villages;

2° Alatcham, dans le caza de Bâfra =49 villages

3° Kavak, dans le caza de Samsoun = { 10villages

Autorités civiles.- Le sandjakde Djanikestadministré

civilement par un mutessarif relevant du vali de Tréziboude;

par 6 caïmakams dépendant du mutessarif de Samsoun, et par

3 mudirs.
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Population. Sa population est de 310,000 habitants,
savoir

Ecoles. D'après le rapport de M. Alfred Biliotti, consul

d'Angleterre à Trébizonde, rapport dont on a reproduit plus
haut le tableau qui le résume, le sandjak de Djanik possède
735 écoles musulmanes avec 741 professeurs, 21,120 élèves

dont 20,720 garçons et 400 filles, et dépense de ce chef la

somme totale de 10,750 livres turques par an.

La communauté grecque orthodoxe a 135 écoles, avec 147

professeurs et 3,610 élèves dont 3,450 garçons et 160 filles,

moyennant une dépense totale de 3,430 livres turques par an.

Les Arméniens n'ont que 17 écoles et 22_professeurs pour
757 élèves, dont 592 garçons et 165 filles, avec une dépense
totale de 650livres turques.

Total général pour tout le sandjak

Il convient d'ajouter à ces chiffres école catholique, avec
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36 élèves, et 1 école pour petits enfants, garçons et filles, dirigée

par les sœurs de la Charité françaises.

Climat. En général, le climat n'est pas sain sur tout le

littoral de ce sandjak les fièvres paludéennes y sont perma-

nentes, ainsi que les affections rhumatismales. La température
est assez douce pendant l'hiver, et les chaleurs de l'été sont

rendues supportables par le souffle rafraîchissant des vents qui
viennent de la mer.

Dans les contrées montagneuses de l'intérieur, les froids de

l'hiver sont plus rudes et les chaleurs de l'été moins fortes. Le

climat y est plus sain et par conséquent les maladies y sont

rares.

Productions naturelles Les principales produc-
tions naturelles du sandjak de Djanik sont le tabac et les

céréales. La surface cultivée en tabac est d'environ 9 kilomètres

carrés. La qualité de ce tabac est généralement estimée. Les

principaux centres de cette production sont Bafra et Samsoun.

Tout le littoral, à l'exception de Samsoun, est d'une grande

fertilité, surtout du côté de l'est, où se trouvent les cazas de

Thermé et de Tcharchamba, l'ancien pays des Amazones et la

campagne de Thémiscyre renommés dès l'antiquité pour la

beauté de leurs pâturages et la richesse de leur végétation, qui

sont encore les mêmes aujourd'hui. Du côté de l'ouest, il y a

aussi des pâturages remarquables on doit citer, par exemple,

les environs de Bafra, notamment l'échelle de cette ville:

Koumdjougas-keuï, ancienne Canopeïum autour de cette loca-

lité, l'herbe pousse épaisse, drue, et atteint plusieurs pieds de

hauteur, même pendant l'hiver. C'est le grand parc à bestiaux

de toute la contrée.

Mines et minières. On voit dans la partie haute de la

contrée, fort mal partagée sous le rapport des ressources agri-

coles, beaucoup d'affleurements de minerais divers, tels que fer,

plomb et argent, ainsi que des excavations des temps antiques.
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Aujourd'hui toutes ces richesses sont complètement aban-

données on l'attribue à l'éloignement des mines, au manque

de routes et aux grands frais de transports. On croit que, mal-

gré ces difficultés, l'extraction de minerais où les métaux se

trouveraient à l'état presque pur, donnerait des bénéfices rai-

sonnables,

On extrait du plâtre des carrières d'Uniah et de Kavak; cette

dernière est préférée.

Forêts. La partie haute du sandjak de Djanik est cou-

verte de forêts de haute futaie occupant une superficie considé-

rable, et peuplées des mêmes essences que celles des autres

parties montagneuses du vilayet de Trébizonde, c'est-à-dire

principalement de chênes, hêtres, pins, sapins, etc. Elles ne

sont soumises à aucune exploitation régulière, et aucune me-

sure n'est prise pour les sauver de la ruine et d'une prochaine

destruction, par suite du gaspillage auquel elles sont aban-

données.

Dans la partie basse de ce sandjak, notamment dans les

cazas, si riches en productions naturelles, de Thermé et de

Tcharchamba, il y a de vastes forêts de broussailles, au milieu

desquelles sont les gras pâturages, les champs cultivés et les

jardins plantés d'arbres produisant toute espèce d'excellents

fruits, auxquels ces contrées doivent leur renom.

Tabacs, De toutes les productions du sandjak de

Djanik, la plus importante est certainement le tabac, La récolte

de 1889, dans les deux circonscriptions réunies de Samsoun et

de Bafra, a atteint environ 650,000 batmans (1), soit en chiffres

ronds 5 millions de kilogrammes. (En 1890, cette production n'a

été que de 3,600,000 kilogrammes, produite par 9,450 cultiva-

teurs, sur une étendue de 35,500 deunums.)
C'est la production d'une année moyenne. Ces 650,000 bat-

mans de la récolte de 1889 sont calculés à raison de

(1) Le batman vaut vaut environ 7 kil.70
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20 pour 100 à francs 6,85 le batman.

7_100 34,15

133 100 27,30

15 100 18,20

20 100 11,37 (moyenne de prix).

10 100 12

5 100 18

et 10 100 -de rebut.

Sortes ou qualités (types). On peut diviser en neu f

sortes ou qualités différentes, suivant les usages commerciaux

du pays, toutes les feuilles de tabac formantles 650,000 batmans

précités.

Les trois premières, montant ensemble à 35 pour 100, c'est-à

dire 220,000 batmans, représentent la consommation fournie à

la Russie et à l'Europe en général.
La quatrième, montant à 20 pour 100, soit 130,000 batmans

est ce qu'on appelle le monopole ottoman;

La cinquième est consommée par Marseille; elle s'élève à

10 pour 100 égalant 65,000 batmans;

La sixième est pour l'Égypte et monte seulement à 7 pour

100, soit 45,000 batmans;

La septième est le genre « londrès »,qui monte à 10 pour 100

ou 65,000 batmans;

La huitième est la qualité dite de Brême, qui ne s'élève qu'à

7 pour 100, soit 45,000 batmans;

La neuvième enfin, représente la fabrication ottomane, et

monte à 13 pour 100, ou 80,000 batmans.

Déchets. Les déchets, non compris ceux qui résultent

de lamanipulation, sont calculés d'après les différentes époques

d'achat, comme suit

De janvier à mai 5 pour 100

De mai à août 2

De août à décembre. 2
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Chaque balle pèse 9 batmans, soit 70 kilogrammes.

Les frais nécessaires pour chacune de ces balles, à partir du

lieu de production jusqu'au navire (embarquement compris),

montent à i francs 25.

Agriculture. Les exploitations agricoles, fermes,

tchiftliks, vakouf, etc., etc., sont dans un état assez primitif;

les progrès sont très lents. La plupart des champs qui donnent

de bonnes productions sont cultivés par des immigrés venus des

îles de l'Archipel.

Les propriétaires des fermes sont les principaux usuriers du

pays. Ils prêtent à gros intérêts aux cultivateurs qu'ils ruinent,

les avances de fonds se trouvant bientôt et de plus en plus dis-

proportionnées avec la production donnée en nantissement. Ces

abus datent plus spécialement de la dernière émission de papier-

monnaie, car, peu avant son retrait, les détenteurs ont eu l'ha-

bileté de le placer en prêts généreux aux cultivateurs de tabac,

qui ont été obligés de rembourser en numéraire, supportant
ainsi des pertes considérables. Aujourd'hui, heureusement, les

cultivateurs ne sont plus autant à la merci de leurs prêteurs,
car c'est la Régie qui se charge de leur faire à bon compte les

avances d'argent nécessaires mais ces pauvres gens se trouvent

encore endettés envers leurs anciens créanciers, et il leur

faudra plusieurs années pour se libérer entièrement.

On fonde de grandes espérances, il est vrai, sur la réorgani-
sation des « ménafiè-sandouk » (caisses agricoles),réorganisation

qui est en ce moment à l'ordre du jour.
Il y a environ vingt ans que la culture de la vigne a été tout

à fait abandonnée, parce que les cultivateurs tirent plus de

profits de celle du tabac que de toute autre.

On a déjà dit plus haut que les céréales, les fruits, les fourrages
sont en quelque sorte des productions spéciales de certaines

localités du sandjak, telles que l'ancienne campagne de Thémis-

cyre et les environs de Baffra.

Bétail. C'est dans ces localités seulement que le bétail
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8

prospère. Celui des environs de Samsoun est très maigre et.de

débile apparence, tandis que les alentours des embouchures

des deux grands fleuves Kizil-lrmak et Yéchil-Irmak, l'un à l'est

et l'autre à l'ouest de Samsoun, sont remplis d'innombrables

troupeaux de bonne race et bien supérieurs à ceux du reste du

pays.

Cours d'eau. -Les principaux cours d'eau qui ont leur

embouchure dans ce sandjak ont été déjà décrits plus haut; il

suffira d'en citer ici les noms:

Thermé-Tchaï (Thermodon,), près de Thermé;
Yéchil-Irmak (Iris), passant à Tcharchamba;

Kizil-lrmak (Halys), près de Bafra.

Routes. Il en est de même des routes construites ou en

voie de construction qui sont décrites en détail dans le chapitre

qui traite du vilayet en général. On se bornera donc à répéter

que les principales sont celles

De Samsoun à Sivas, par Amassia et Tokat;

De Samsoun à Thermé, passant à Tcharchamba

De Samsoun à Bafra, en construction

Ports. Il n'y a pas de ports proprement dits dans le

sandjak de Djanik; les différentes places commerciales du lit-

toral ne sont pas même de bonnes rades.

Productions industrielles. Les diverses industries

de ce sandjak se bornent à quelques tuileries, briqueteries,

poteries; à l'extraction des sables et graviers des fleuves; aux

industries forestières, telles que la fabrication des jattes et cuil-

lers en bois, et enfin à des métiers tels que la chaudronnerie, la

sellerie, la cordonnerie, etc.

Commerce. Le commerce de Samsoun, place centrale,
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consisteprincipalementdans le transit,soitde l'intérieurpour
exportation,soit de l'étranger ou desautres placesmaritimes
del'empirepourimportationà l'intérieur.

Lesdeuxtableauxci-aprèsrésumentles opérationscommer-
cialesdecetteplaceà l'exportationcommeà l'importationpen-
dant l'année1890
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Parmi les principaux articles d'exportation, on peut citer les

suivants, quiappartiennent en propre à la production et par con-

séquent au commerce direct du sandjak de Samsoun. Plusieurs

sont des produits de la ville même de Samsoun ou de ses envi-

rons

Les autres articles d'exportation, à l'exception des produits
manufacturés à l'usage de la Turquie, consistent, comme ceux

énumérés ci-dessus, en productions Naturelles provenant prin-

cipalement de Amassia, Yuzgat, Marsivan, Tach-ova, Tchoroun,

Keupru, Hadji-Keuï, Evèk, Tokat, Zilèh, César6e, Iskilip, Mik-

sar, Keskèn, Sivas, Malatia, Angora, etc.

Les lieux de destination sont en premier lieu la Turquie, la

France, l'Angleterre et l'Autriche puis l'Egypte, la Grèce, l'Ita-

lie et les autres pays européens.

L'exportation, par la place de Samsoun, a été
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Les principaux articles importés sont les colons manui-actur

la ferronnerie, venant d'Angleterre; le café et le sucre venant

d'Autriche, de France et de Belgique; le pétrole, de Russie;

les bougies, de France et de Belgique; les meubles, d'Autriche,

de France et de Belgique; les farines, les produits chimiques,

les ciments, venant de France; les allumettes, d'Autriche, etc.

Les autres articles d'importation, relativement moins impor-

tants, sont également de provenance de l'Autriche, principale

nation importatrice; puis de l'Angleterre, de la France et de la

Turquie; viennent ensuite la Russie, la Grèce, la Bulgarie. Quel-

ques marchandises venant de la Suisse (horlogerie) et de l'Alle-

magne, figurent respectivement dans les importations de France

et d'Autriche.

L'importation, à Samsoun, a été

Navigation. Le mouvement maritime du port de Sam-

soun est représenté au tableau ci-après, par pavillons, navires à

vapeur et à voiles, et ionnage
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MOUVEMENT DE LA NAVIGATION DU PORT DE SAMSOUN EN 1888

Voyageurs. En outre, dans la période du Il' mars

1888à fin février 1889,les bateauxà vapeur et voiliers indiqués
dans ce tableau ont embarqué et débarqué 16,523 passagers.

Durant les mois de mars, avril et mai 1889, le mouvement

des voyageursa été de 6,220.
Dans ces chiffres ne sont pas compris les passagers de place,

ni les prêtres et religieux des différentes communautés, ni les

militaires.

Notices historiques. Le.sandjak de Samsounoccupe
à peu près l'ancien territoire du Pont Polénaoniaque,dénomi-

nation qui date du temps où Polémon, mari de Pythodoris, ré-

gna sur cette partie duroyaume de Pont, qui appartenait d'abord

tout entier à la Cappadoce.Seshabitants, appelésLeuco-Syriens
ou Syriens blancs. pratiquaient la circoncision. Très probable-
ment c'était en effet de véritables Syriens, venus dans le pays

(t)Dansce nombresontcompriseslesembarcationsàvoilespartir de deux
tonnes,quifontlecabotagesurlelittoral,depuisHbracléejusqu'àTrébizonde.
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avec Sésostris lorsqu'il conquit toute l'Asie jusqu'au Pont-Euxin

et imposa un tribut aux habitants de cette contrée. Les Scythes

détruisirent la domination égyptienne, mais laissèrent subsister

le tribut qui leur fut payé pendant 1,500 ans. Ninus chassa les

Scythes, supprima le tribut et étendit sur tout le littoral de la mer

Noire la puissance assyrienne. On croit, d'après les recherches

faites par les archéologues sur les origines des villes de cette

contrée, que la plupart ont été fondées par les Assyriens, qui
faisaient un grand commerce avec les Phéniciens longtemps
avantl'arrivée des Grecs dans ces parages. Les Assyriens furent

chassés à leur tour par les Mèdes, dont on retrouve encore des

monuments considérables parmi les ruines antiques du pays.
Du temps de Xénophon, la Cappadoce avait été constituée en

royaume, et les princes leuco-syriens étaient devenus des gou-
verneurs de provinces.

Le premier prince appelé roi de Pont dans l'histoire est Mi-

thridate Christès, descendant d'un des sept Perses qui ont ren-

versé le faux Smerdis. Sa race régna sur le Pont jusqu'à la mort

de son plus fameux descendant, Mithridate le Grand.

Le royaume de Pont comprenait alors le territoire qui s'étend

de la ville d'Amastris (aujourd'hui simple bourgade située sur

la côte, entre Héraclée et Inéboli, et nommée Amastra), jusqu'à
l'Arménie. Lorsque le Pont Polémoniaque échut à Polémon,

mari de Pythodoris, le Pont fut divisé en Polémoniaque, Gala-

tique et Cappadocien. On retrouve, encore bien reconnaissables,

la plupart des localités les plus renommées du royaume de Po-

lémon et des deux autres royaumes pontiques voisins. La ville

même de Polémon a conservé son nom antique à peine altéré.

La plaine de Thémiscyre, toujours aussi florissaute que dans

l'antiquité, s'étend autour de Tcharchamba. Au delà du sandjak

de Djanik, le Pont Cappadocien, dont les villes principales étaient

Trapezus et Pharnacie, a formé le sandjak voisin où ces mêmes

villes reparaissent sous les noms peu modifiés de Trébizonde

et de Kérassunde.

A la mort de Nicomède, qui s'était emparé d'une partie des

possessions du dernier Mithridate, tous ces royaumes furent
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réunis et formèrent la province romaine de Pont. Sous les em-

pereurs byzantins et sous les rois Comnènesde Trébizonde, ces

contrées jouirent d'une grande tranquillité. Une partie, et no-

tamment la ville de Samsoun, passa sous la domination otto-

mane, dès le règne du sullan Bayazid Ildérim; le reste du pays
fut conquis sur les Comnènespar sultan MohammedII-el-Fatyh.

Samsoun. La ville actuelle de Samsoun est étagée sur

le penchant d'une montagne peu élevée, d'où elle descend au

bord de la mer et s'étend le long d'une plage sablonneuse, à

trois kilomètresau sud-est de la ville antique d'Amissus. Celle-ci

était située derrière le cap nomméaujourd'hui Kayali-Bournou.
Ses ruines ont été explorées par un archéologue autrichien, qui
a retrouvé, sur l'Acropole, des restes de murs et de tours demi-

circulaires, des fragments de marbre blanc et de terres cuites.

A deux kilomètres du rivage, il a reconnu les ruines d'un temple,
avecdes colonneset des bas-reliefsdont plusieurs ont été enlevés

pour orner le palais du gouverneur de Samsoun.

On voit aussi, parmi ces ruines, celle d'un vaste réservoir

d'eau, dont les voûtesse sont effondrées, et dans toute l'étendue

duquel on peut se promener. On y descend par un escalier

formé de décombres. Une compagnie de Persans exploite ces

ruines, pour en extraire des pierres et des colonnes qui sont

employées aux constructions de la ville actuelle. Bien souvent,
ils découvrent dans leurs fouilles des monnaies antiques et des

objets d'art dont ils ignorent la valeur, et qu'ils vendent à des

gens aussi ignorants qu'eux-mêmes.

Jusqu'à la distance de plus d'un kilomètre au sud, en avan-

çant dans l'intérieur des terres, aussitôt que l'on creuse un peu

profondément, on trouve des antiquités. Onsait, d'ailleurs, com-

bien était importante l'ancienne Amissus. Cette ville avait été

fondée par les l\1élésiens,lorsqu'ils occupèrent la Cappadoce.
Des colons y furent envoyés d'Athènes sous la conduite d'A-

théclès, puis elle fut annexée au royaume de Pont.Milhridate l'a-

grandit et l'orna de temples. Lorsqu'elle fut assiégée et prise par
Lucullus, qui aurait voulu la sauver de la destruction, le défen-
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seur de la ville, Callimaque, fit mettre le feu aux principaux édi-

fices et les soldats romains, maîtres de la place, ne voulurent

pas arrêter l'incendie, qu'ils attisèrent au contraire, pour mieux

se livrer au pillage. L'antique Amissus fut donc détruite corn.

plètement.

Rf;construile sur l'emplacement actuel de Samsoun, la nou-

velle Amissus jouit, sous l'empire romain et sous la domination

byzantine, d'une longue tranquillité. Elle fut comptée au nombre

des villes épiscopales de la province d'IIélénopont, détachée du

Pont-PolémoniaqueparJustinien. Dèsle temps des Seldjoukides,
elle avait perdu le nom d'Amissus et pris celui de Samsoun.

Elle appartient sans interruption aux Turcs ottomans, depuis sa

conquête par sultan Bayazid Ildérim.

Les anciennes chroniques turques font remonter à la plus
haute antiquité le nom et la fondation même de Samsoun,

qu'elles attribuent à Sem, fils de Noé, qui lui aurait donné son

nom, Sam, en langue arabe. La seconde syllabe, Soun, aurait

été ajoutée du temps des Turcs seldjoukides, parce qu'il y avait

alors dans cette ville un énorme chien, regardé par les habitants

comme un bon génie (soun, en langue arabe, signifie chien). Les

Turcs pensent, d'ailleurs avec quelque raison, que le nom d'A-

missus devrait s'appliquer spécialement à la partie de l'ancienne

ville située au-dessous de la ville actuelle, c'est-à-dire, apparem-

ment, là où sont les ruines antiques.

Quoi qu'il en soit, la ville moderne jouit d'une situation topo-

graphique des plus favorables sur un point central de la côte

Pontique, à distance à peu près égale de deux des plus grands
fleuves de F Asie-Mineure, le Kizil-Irmak (Halys) et le Yéchil-

Irmak (Iris), qu'on pourrait facilement rendre navigables sur la

plus grande partie de leur cours. Ils ne sont, l'un à droite, l'autre

à gauche de Samsoun, éloignés de cette ville que de 50 à 60 kilo-

mètres, et la mettraient ainsi en communication directe et éco-

nomique avec les contrées de l'intérieur les plus industrieuses

et les plus productives, actuellement privées de tout moyen
d'écouler leurs produits sans qu'ils se retrouvent grevés de frais

de transport absorbant les bénéfices. Toutefois, dès à présent et
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sans rien changer aux conditions existantes, Samsoun est, de

toutes les échelles de la mer Noire, la plus généralement pré-

férée, tant par les commerçants des grands centres de l'inté-

rieur, que par les riverains de la côte opposée, où de riches

contrées, telle que la Crimée, lui font face. C'est aussi l'une des

places commerciales les plus fréquentées par les navires fran-

çais, autrichiens et anglais. On a vu plus haut avec quelle rapi-
dité son mouvement commercial augmente d'année en année

dans de notables proportions.

Depuis longtemps déjà il a été question de construire un

chemin de fer de Samsoun à Sivas, passant par Amassia et

Tokat; des études ont même été faites dans ce but; mais les

tentavives pour l'obtention d'une concession ont toutes échoué,

faute de pouvoir justifier l'existence de moyens d'exécution et

d'exploitation.
En ce moment, un groupe financier, paraissant offrir des

garanties plus sérieuses, est en instance pour obtenir la conces-

sion de cette ligne.

Dans l'intérêt moral et matériel des populations du pays,

il est grandement à souhaiter que les promoteurs actuels réus-

sissent dans leur projet'.

Autorités. Samsoun est la résidence d'un mutessarif

qui relève du vali de Trébizonde.

Population. -Lapopulation de Samsoun n'avait, en 1860,

qu'environ 3,000 habitants; aujourd'hui sa population s'élève à

près de 16,000 habitants, savoir

(i) La concession d'un chemin de fer de Samsoun à Sivas, avec faculté de pro-

longement, a été accordée au commencement de juin 1891 à M. le baron Macar,

député a la Chambre belge et représentant la maison Cockerill de Bruxelles.
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Monuments. Il y a à Samsoun une grande mosquée

principale et deux mosquées secondaires. Les Grecs orthodoxes

y ont une cathédrale. Les Arméniens y ont deux églises. Les

catholiques y possèdent une église nouvellement restaurée et

agrandie.

Dans chaque village, il y a aussi une petite mosquée. Les

localités, où la population grecque orthodoxe a quelque impor-

tance, ont une église de ce rite. Les Arméniens ont, dans tout

le sandjak, 30 églises sans compter celles de la ville. On n'y

voit aucune synagogue.

Les casernes et les prisons n'ont aucune importance. Il n'y a

point d'hôpital à Samsoun.

Tout récemment, on a construit un palais du gouvernement

(cona/c). Il renferme les appartements du gouverneur, et une

quarantaine de pièces du rez-de-chaussée sont occupées par les

bureaux de l'administration.

Cet édifice a été élevé avec le produit de la vente des terrains

vagues de la ville et des environs.

Climat. Les environs immédiats de la ville sont dénués

absolument d'arbres et de verdure; les brouillards fréquents
et persistants, le sol marécageux tout le long du golfe, rendent

ce séjour malsain et fiévreux

La température est assez douce. Le froid atteint rarement

plus de 5° centigrades et sa durée n'est ordinairement que d'un

mois au plus. La chaleur est forte; mais les vents du nord-est

la tempèrent. Les nuits sont humides, ce qui produit beaucoup
de douleurs rhumatismales.

Etat de la ville. malgré sa belle situation, la ville de

Samsoun est malpropre, à cause sans doute de l'humidité, des

(1) Grâce à l'énergie et aux efforts de S. E. Ali Bey, gouverneur-général du

vilayet, secondé par l'initiative privée des habitants de Samsoun, des travaux de

dessèchement ont été entrepris dans le courant de 1890 et sont en bonne voie d'a-

chèvement Lps marais situés à un kilomètre au nord de la ville, sur une super6cie
de près de 160,000 mètres carrés, vont ainsi disparaître.
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brouillards, mais surtout parce que les rues sont fort mal pavées
et qu'un certain nombre même ne le sont point. A la moindre

pluie, la circulation des voitures est interrompue.
Les maisons, en bois et mal construites, n'offrent qu'un mé-

diocre abri contre la pluie.
Les tremblements de terre sont très rares; il n'y a jamais

d'inondation.

Fortifications. Du côté de la mer, à droite et à gauche
de la ville, s'élèvent deux forteresses armées seulement de

20 canons. Elles sont bâties sur le rivage et à fleur d'eau. Celle

de droite occupe une superficie de 2,400 mètres carrés, et celle

de gauche de 2,000 environ. La maçonnerie en est peu solide.

Hors de la ville, à une distance de 2 kilomètres, sur la route de

Tcharchamba, sur les sables de la plage, il y a une troisième

forteresse qui penche par suite d'un affaissement du sol, et

qu'on a cru devoir abandonner.

Le commerce de pétrole, par suite du bon marché de celui

qui vient de Russie, prend tous les jours une plus grande exten-

sion. La municipalité a fait bâtir, hors les murs, des magasins

pour dépôts pouvant contenir 150,000 caisses.

Environs. Aux environs immédiats de la ville, la cam-

pagne reste inculte. Dans certains villages, on cultivait encore

la vigne il y a 20 ans, non pour la fabrication du vin, mais pour

manger les raisins, qui étaient beaux et abondants. Cette culture

a été presque entièrement abandonnée pour celle du tabac, où

l'on trouve plus de profit. La vigne sauvage est répandue de

tous côtés dans ces terrains couverts de broussailles.

Parmi les plantes qui y croissent spontanément, on peut citer

la belladone, la moutarde, le houblon et un grand nombre de

plantes médicinales. On y trouve aussi en abondance d'excel-

lentes frais.es, des topinambours, des oranges et autres fruits;

des champignons, des truffes, que l'on se donne rarement la

peine de recueillir, car tout cela est peu recherché, tant les

habitants du pays sont accoutumés à une vie frugale.



CAZASDU SANDJAKDE SAMSOUN

CAZA DE TCHARCHAMBA

Tcharchamba. -Amesure que l'on s'éloigne de Samsoun

à l'est, et que l'on avance du côté de Tcharchamba, lacampagne,
sans perdre pour cela de son aspect général de forêts de brous-

sailles, présente à chaque instant, au milieu de cette végétation

sauvage, de vastes oasis où on voit, tour à tour, de grasses prai-
ries et de nombreux troupeaux paissant, des jardins d'arbres

fruitiers de toute espèce ployant sous le faix, des champs magni-

fiques de froment, d'orge et d'avoine et toutes les productions
naturelles les plus riches et les plus florissantes.

Bientôt apparaissent les bords du Yéchil-irmak, non moins

fertiles, et la ville de Tcharchamba que ce fleuve parcourt en la

partageant par le milieu. Cette ville est formée d'environ 3,000
maisons éparses et comme enfouies dans la verture. On passe
le fleuve sur un pont d'une construction tout à fait primitive,

qui réunit les deux parties de la ville, éloignée de 40 kilomètres

de Samsoun, chef-lieu du sandjak, de 20 kilomètres de l'em-

bouchure du Yéchil-IrmaA, à Tchalti-Bournou, et de 25 kilo-

mètres de la ville de Thermé.

La population de Tcharchamba est d'environ 15,000 habi-

tants. Cette ville est le siège d'un caïmakam relevant du mutes-

sarif de Samsoun.

Tout autour de Tcharchamba se pressent 500 villages qui se
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touchent presque. Cette agglomération est due à la fertilité

extraordinaire de cette contrée que des voyageurs ont comparée
aux plus beaux comtés de l'Angleterre; l'abondance de bois et

d'eau y contribue sans doute aussi beaucoup.

Chaque semaine, le mercredi, il se tient à Tcharchamba un

marché tellement fréquenté que, ce jour-là, il faut abattre 150 à

200 têtes de bétail pour suffire à nourrir la foule qui s'y donne

rendez-vous de tous côtés.

Productions. La production en céréales du caza de

Tcharchamba est très riche. Rien qu'en maïs, il fournit à lui

seul plus d'un million de kilogrammes par an. Toutes les va-

riétés de fruits de l'Europe prospèrent dans ses jardins. Le Yéchil

Irmak, très poissonneux, fournit aux pêcheurs de la localité des

esturgeons dont les œufs font un excellent caviar. On fait aussi

de ces poissons des conserves très appétissantes.

CAZA DE THERMÉ

Thermé. par la même route qui conduit de Samsoun à

Tcharchamba, on se rend de cette même ville à Thermé, avec

plus de facilité, car, de ce côté-là, la route est achevée et par-
faitement carrossable.

Thermé, siège d'un caïmakamlik dépendant du sandjak de

Samsoun, est située près de l'embouchure du Thermé-Tchaï

(Thermodon); son territoire s'étend le long de la mer sur un

espace de 30 kilomètres, entre le caza d'Uniah à l'est et celui

de Tcharchamba à l'ouest. Du côté du sud, son étendue est de

120 kilomètres, à partir du bord de la mer jusqu'à sa limite à

Erbaa, caza du villayet de Sivas.

La population de la petite ville de Thermé n'est que de 800

habitants. Celle de tout le caza est de 25,300 habitants.

11n'y a à Thermé qu'une mosquée et un bazar. Les maisons
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sont en bois et de construction très modeste. On n'y retrouve

aucune trace de l'antique cité des Amazones. Tout le reste du

caza, parcouru d'un bout à l'autre par le Thermé-Tchaï, est très

riche en productions naturelles céréales, fruits et herbages.
Le bourg de Thermé est à deux heures de la mer et commu-

nique avec felle-ci par le fleuve Thermodon (Thermé-Tchaï) au

moyen de barques ou caïks de 7 à 8 tonnes. Les marchandises

destinées à l'exportation sont, en conséquence, embarquées à

Samsoun ou à Fatza, mais plus particulièrement à Samsoun.

Nous nous bornerons donc à inscrire les principales produc-
tions de ce district

500,000 kilogrammes de riz.

35,000 de maïs.

30,000 de chanvre.

6,000 de chènevis.

18,000 de graine de lin.

t60,000 de pommes et poires.

Ces quantités sont exportées à Constantinople; les autres

productions blé, haricots, maïs, etc., sont consommées dans

le pays.

CAZA D'UNIAH

Le caza d'Uniah, dépendance du sandjak de Djanik, se déve-

loppe au nord, sur la mer Noire; l'étendue de ce littoral est de

160 kilomètres; du nord au sud, le même caza mesure, jusqu'à

la limite qui le sépare au sud du caza de Niksar (Néo-Césarée),

110 kilomètres; à l'est il est borné par le caza de Fatza, et,

à l'ouest, sa limite est le caza de Thermé.

La population de ce caza est de 40,000 habitants des deux

sexes, savoir
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Il comprend un nahié, Karaouch, et 104 villages ou hameaux.

Description.-Noticeshistoriques. -Uniah, chef-

lieu du caza, est la résidense d'un caïmakam. Cette ville, connue

dans l'antiquité sous le nom d'OEnoë, est d'un aspect agréable.
Du côté de la mer, elle se présente en forme de croissant, au

fond d'une petite baie.

11n'y a point de monuments anciens ni modernes à Uniah,

qu'un incendie a presque entièrement détruite, il y a dix ans.

Les maisons, de reconstruction;toute récente, n'ont absolument

rien de remarquable, sinon que la plupart restent inachevées,
attristant coup d'oeil qui n'annonce pas précisément l'aisance.

Kalé-Keuï. Les environs d'Uniah n'offriraient eux-

mêmes rien qui puisse être cité, si ce n'était qu'à une distance

de 8 kilomètres au sud, se trouve, au lieu nommé Kalè-keuï, une

roche très élevée et presque inaccessible, surmontée des ruines

intéressantes d'un château-fort byzantin. Cette forteresse, qui
domine le port d'Uniah, qu'elle était sans doute destinée à pro-

téger, a son entrée principale décorée de l'aigle impériale ro-

maine sculptée En relief au-dessus de la porte, et de peintures à

fresque.
Près de là, un tunnel de 2 mètres d'ouverture part du som-

met du rocher et, par des centaines de marches creusées dans
le roc, va aboutir, après un trajet d'environ vingt minutes, sur
la grande route qui conduit à Niksar.

Sur la face la plus abrupte de ce même rocher, à un endroit
où il est impossibled'arriver, il y a un monument sépulcral té-

trastyle, signalé par Ch. Texier, qui ajoute que, pour creuser
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ce tombeau, sans doute les ouvriers ont dû descendre au moyen
de cordes du sommet de la montagne.

La population de la ville d'Uniah a beaucoup diminué depuis
un demi-siècle. Cette ville possédait alors une flotte de 100 voi-

liers qui parcouraient toutes les mers. On construisait sur ses

chantiers, tous les ans, 25 à 30 navires de 3 à 400 tonnes de

jauge. Enfin, elle fournissait à l'État ses meilleurs marins.

Uniah doit sa décadence à ce qui a donné la grandeur à d'autres

villes de commerce plus favorisées ou mieux avisées. La naviga-
tion à vapeur l'a ruinée, et plusieurs centaines de familles ont

déjà émigré en Crimée.

Actuellement, la ville d'Uniah possède encore une population
de i0,000 habitants, savoir

Moeurs et usages. Comme la plupart des autres

cazasdu vilayet de Trébizonde, celui d'Uniah contient une par-
tie de territoire longeant la mer, et composée de terrains rela-

tivement bas tandis que l'autre partie se compose demontagnes,
s'élevant déplus en plus, à mesure qu'on avance dans l'intérieur.

Les habitants du littoral, pour la plupart marins, charpentiers
ou maçons, n'ont rien dans leurs mœurs, leur caractère ou leurs

usages qui les distingue des autres riverains de la mer Noire.

D'ailleurs ils sont très peu sédentaires, et vont chercher à Cons-

tantinople et autres centres maritimes, le travail qui trop sou-

vent leur manque chez eux.

Les Géorgiens immigrés des environs de Batoum sont moins

pacifiques. Cette race de montagnards, habitués aux guérillas
des frontières qu'ils ont abandonnées depuis l'occupation russe,

habitent surtout le haut pays qui leur rappelle la patrie. Ce

sont des gens intelligents, braves, mais un peu trop fiers et ou-
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blieux de ce qu'on doit à l'hospitalité. Ils occupent le pays à la

façon des conquérants. Quant aux professions qu'ils choisissent

de préférence, ce sont celles qui se rapprochent de l'état mili-

taire, comme par exemple zaptiés, coldjis, kir-serdars, et quel-

quefois aussi malheureusement celle de brigands.

L'hostilité entre les mouhadjirs (immigrés, réfugiés) et les in-

digènes est grande; elle dégénère souvent en rixes sanglantes,

qui cesseront, il faut l'espérer, avec le temps.

Il y a, dans la ville d'Uniah, une seule école ruchdié, fré-

quentée par 100 élèves.

Climat. La température est assez douce au bord de la

mer; le thermomètre n'y monte pas à plus de 30 ou 32 degrés

centigrades pendant les plus fortes chaleurs de l'été; mais l'in-

térieur du caza étant très montagneux, le froid est vif pendant

l'hiver, surtout dans le nahié de Karaouch, situé à la limite du

caza et de celui de Niksar, au point où sont les plus fortes alti-

tudes.

Le climat n'est pas aussi malsain qu'à Samsoun ou à Ordou;
mais cependant les eaux stagnantes et les marécages qui en-

tourent la ville d'Uniah, engendrent toutes sortes de maladies,
telles que la fièvre paludéenne, dont un grand nombre d'habi-

tants sont atteints.

Productions naturelles. La récolte du caza a été,

pour l'année 1305 (1889), de

Maïs. Kilés de Constantinople 180,000

Blé 46,000

Orge. 42,000

Avoine 38,000

Chanvre Okes. 278,650

Chènevis. 243,000

Haricots secs 346,720

Riz. 24,480

Si l'on ajoute à cela environ un millier d'okes de pommes d'une
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qualité inférieure à celles d'Amassia, mais cependant assez

recherchées pour l'exportation, on aura, à bien peu de choses

près, le montant des principales productions de la contrée. Il

faut remarquer que la partie montagneuse du territoire ne pro-
duit pour ainsi dire rien.

Mines et minières. Il n'y a dans tout le caza d'Uniah

aucune mine en exploitation. Pourtant cette contrée étaitrenom-

mée dans l'antiquité pour ses mines de fer. C'est l'ancien pays

des Chalybes, dont l'unique occupation était d'exploiter ces ri-

chesses minières aujourd'hui presque ignorées.

Forêts. La surface couverte de forêts n'est pas moindre

proportionnellement dans ce caza que dans le reste du vilayet.
Le peuplement est aussi beau et se compose desmêmes essences.

Elles ne sont malheureusement pas l'objet de plus de soins, et

risquent aussi d'arriver à la complète destruction par suite du

manque absolu d'entretien et des abus très fréquents.

Agriculture. On peut considérer comme nulle, dans

ce caza, l'agriculture, d'ailleurs de peu d'importance dans tout

le vilayet, excepté dans la contrée qui environne les cazas de

Tcharchamba et de Thermé, extrêmement fertiles.

La liste des productions naturelles citée plus haut, montre à

quel point toute culture est négligée. On verra plus loin, par la

description du nahié de Karaouch, que la configuration et la

nature du sol sur de grandes étendues de territoire, sont peu fa-

vorables aux travaux du laboureur.

Cours d'eau. L'unique cours d'eau d'un peu d'impor-
tance dans le caza, est le petit fleuve que l'on traverse pour en-

trer à Uniah, en venant du côté de Fatza. C'est l'ancien Phiga-
mus d'Arrien; son nom actuel est Dervich-déré selon les uns, et

Djéviz-sou suivant les autres.

Routes.-On a commencé depuis plusieurs années les tra-

vaux d'une route partant d'Uniah et allant à Sivas par Niksar et
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Tokat. On espère qu'elle sera bientôt achevée. Cette route abré-

gera de 15 à 16 heures la durée des voyages de Constantinople

aux principaux centres de commerce de l'intérieur. Jusqu'à au-

jourd'hui, c'est par Samsoun qu'ont lieu les relations avec Tokat

et Sivas. Quand la route d'Uniah sera entièrementlivrée à la cir-

culation, elle remplacera avantageusement celle de Samsoun,

à la condition toutefois qu'un service de gendarmerie fonctionne

régulièrement sur toute la longueur du parcours pour la sûreté

des voyageurs et des marchandises. Cette condition est essen-

tielle pour la nouvelle route.

Commerce. L'exportation figure pour

90,000 kilés de maïs.

230,000 kilogrammes de chanvre.

20,000 chènevis.

10,000 graine de lin.

25,000 haricots.

23,000 noix et noisettes.

400,000 pommes.

2,000,000 d'œufs.

L'importation est limitée à de petites quantités de denrées co-

loniales, de quincaillerie, de pétrole et de cotonnades.

Le bateau turc de la C" « Mahsoussé » dessert cette échelle

chaque semaine; les bateaux des autres compagnies sont irré-

guliers.
Deux naviresà voile, chargés de sel, y débarquent, chaque an-

née, la provision nécessaire à la consommation.

1
Impôts. Les impôts du caza d'Uniah s'élèvent annuelle-

ment à la somme de 380 à 400,000 piastres.

Port. Il est rare que des bâtiments viennent visiter le

port d'Uniah, ouvert à tous les vents, et ne pouvant offrir aucun

abri. Lorsqu'un navire doit y séjourner plus de quelques ins-

tants, il va jeter l'ancre au large, au nord de la petite baie au
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fondde laquelle est située la ville,afin qu'au premier signe de
mauvais temps il puisse se réfugier dans le port de Vona, l'un

des meilleurs de la mer Noire, et se trouvant à 30 milles

marins de là, derrière le cap de même nom (Vona).
Nahié de Karaouch. Karaouch, chef-lieu du nahié

de mêmenom, dépendant du cazad'Uniah, est la résidence d'un

mudir.

Sa population est de 500 habitants.

Situé sur la limite du caza, du côté de Niksar, et éloigné de

60 kilomètres d'Uniah, ce bourg est le passage naturel des voya-

geurs venant de l'intérieur ou y allant.

Les 104 villages ou hameaux dont se compose le nahié de

Karaouch offrent une singularité les maisons, ou plutôt les

huttes, sont à une distance de 5 à 10 minutes les unes des

autres, de sorte qu'un seulvillage occupeautant d'espace qu'une

grande ville, et le plus considérable ne contient pas plus de 80 à

i00 habitations.

La population de tous ces villages réunis et du reste du caza,
à l'exception de la ville d'Uniah et du bourg de Karaouch, est

de 29,500 habitants.

Latempérature de cette région située à d'assez grandes hau-

teurs, est froide pendant l'hiver et d'une chaleur modérée pen-
dant l'été. L'air y est vif et salubre.

CAZADE FATZA

Fatza. En quittant le territoire du cazad'Uniah pour se

rapprocher encore vers l'est du sandjak deTrébizonde, on ren-

contre la ville de Fatza, chef-lieudu cazade ce nom, résidence

d'un caïmakam, dépendant du mutessarif de Samsoun. Cette

petite ville est l'ancienchâteau de Phatisane.

La population de tout le cazaest de 28,200 habitants.

Il est limité au nord par la mer Noire; à l'est, par le caza
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d'Ordou; au sud par le vilayet de Sivas,et à l'ouest par le caza

d'Uniah.

Son étendue est de 40 kilomètres du nord au sud, à partir de

la mer jusqu'au vilayet de Sivas, sur 30 kilomètres de l'ouest à

l'est, entre les deux cazasd'Uniahet d'Ordou.

Commerce. Le commerce d'exportation de Fatza, en

1889, a porté sur

140,000 kilés de maïs.

170,000 kilog. de chanvre.

25,000 de graine de lin.

20,000 de haricots.

800 de cire jaune.

40,000 de « boulama».

7 à 800 sacsde noixet noisettes.

40 à 50,000 jattes ou gamelles de bois,

expédiées en Égypte.

l,000,000 d'œufs

L'importation se borne à de petites quantités de produits
coloniaux venant de Constantinople, du pétrole de Russie et

des cotonnades d'Angleterre.
Il n'y a pas de service régulier de bateaux à vapeur; les

diverses compagnies qui desservent le littoral de la mer Noire

y font toucher lorsqu'elles ont des marchandises à prendre pour
Marseille, Trieste, Constantinople et Alexandrie.

Deux navires à voiles apportent chaque année du sel de
Phocée pour l'approvisionnement du district.

CAZADE BAFRA

Bafra. -A l'autre extrémité du sandjak de Djanik, la ville

de Bafra se trouve sur la limite de l'ancien royaume de Pont,
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là où commençait la Paphlagonie. Elle est située à 45 kilo-

mètres de Samsoun, à 20 kilomètres de l'embouchure du Kizil-

Irmak, et sur les bords de ce fleuve, au milieu d'une contrée

qui rivalise en beauté et en richesse avec les cazas de l'est qu'on
vient de décrire. Les alentours sont très boisés et entrecoupés
de pâturages gras et abondants où paissent de nombreux trou-

peaux. Son débarcadère est le village de Koumdjougas, petit

port à 12 kilomètres de la ville, du côté de l'est c'est l'ancien

Canopéïum cité par Arien.
Bafra est la résidence d'un caïmakam, relevant du mutes-

sarif de Samsoun. Sa population est de 6,000 habitants. Son

principal commerce est la vente du plus important produit de

son agriculture le tabac, dont la récolte annuelle est évaluée

en moyenne à 2,500,000 kilogrammes.
A partir de l'embouchure du Kizil-Irmak, jusqu'à la limite

méridionale du caza de Bâfra, son territoire mesure 70 kilo-

mètres. Le développement de ses côtes est d'environ 80 kilo-

mètres, et sa largeur, à l'autre extrémité, est de 40 kilomètres

de l'ouest à l'est.

La population totale du caza est de 40,000 habitants. 11pos-
sède 115 villages. Dans ses dépendances est le nahié d'Ala-

tcham, avec 49 villages et 14,000 habitants.

Alatcham. Près d'Alatcham, chef-lieu du nahié de ce

nom, et résidence d'un mudir relevant du caïmakam de Bâfra,
un vieux château byzantin en ruines, entouré d'épais massifs

d'arbres et de broussailles, occupe l'emplacement de l'antique
cité de Zalécus. Alatcham, sur la petite rivière de même nom,
est à 6 kilomètres de la mer, à 27 kilomètres de la ville de Bafra,
et à 15 kilomètres du vilayet de Castamouni.

Forêts. Le cazade Bafra est très boisé dans l'antiquité,
les forêts de cette contrée et des territoires du voisinage four-

nissaient aux Romains tout le bois nécessaire pour leurs flottes,
c'est-à-dire que, à peu de chose près, elles suffisaient à la

marine de tout le monde alors connu. Ces forêts se reliaient
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sansinterruptionàcellesduresteduPont,delaPaphlagonie,de

la Bithynie,et formaientensemblecequiest encoreaujourd'hui
marquésurles cartesallemandesles plusnouvelles,sousle nom
de « Mer d'arbres » (Aghadj-dénizi).Cependant,cette déno.
mination a déjà cessé depuis longtemps d'être exacte; le

manque de soins, les déprédationsde toutes sortes, les fré-

quentsincendiesallumésle plussouventexprès,et milleautres
causesont créé partout d'immensesespacesvides, et pour la

plupart incultes.A peine est-il encore tempsd'y remédier,si
l'on ne veutperdreà tout jamaiscette richessenaturelle.

Demêmeque le Yêchil-lrmak,le Kizil-lrmakest très pois-
sonneux la pêchede l'esturgeony donneles mêmesprofits.Le
caviar et les conservesde poissonde Bâfrane sont pas moins
renommésqueceuxde Tcharchamba.



SANDJAKDU LAZISTAN

Limites.- Divisions.- Le sandjak du Lazistan se com-

pose de la partie est du vilayet de Trébizonde, longeant la mer

Noire au nord, depuis Surmenèh jusqu'à la frontière russe, sur

un littoral de 100 à 120 kilomètres; sa profondeur moyenne,
de la mer au vilayet d'Erzéroum, ne dépasse pas 25 à 30 kilo-

mètres.

Ce sandjak est divisé en 4 cazas, savoir t. Rizèh, 28Hoppa,

Il renferme 8 nahiés Hamchoun, Karadéré, Mapavri, Yaki f,

Kouraïs, Sébali-Yitzé et Arkhavi.

Lapopulationdu sandjak du Lazistan est évaluée à 160,000 ha-

bitants, décomposée par communautés, comme suit

Rizèh. Avant la dernière guerre avec la Russie, le chef-

(t) Nous avons vu, page 5, que le caza de Off a été récemment réuni au

sandjak de Trébizonde.
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lieu de ce sandjak était Batoum qui a été cédé à la Russie avec le

territoire environnant. Depuis lors, le bourg de Rizèh est devenu

la résidence du mutessarif. Risèh n'est pas en réalité une ville

dans le sens propre du mot, avecdes quartiers et des rues bordées

de maisons un bazar assez vaste, composé d'une centaine de

boutiques de médiocre apparence, forme un centre autour du-

quel, à des distances irrégulières, des maisons sont dispersées

çà et là dans les jardins. En entrant dans la petite baie de Rizèh,

l'aspect de ce bourg est très pittoresque on n'aperçoit les

maisons qu'à travers des échappées d'arbres touffus; plus loin,
les contreforts boisés de la chaîne Pontique s'élèvent par gra-

dins et, à l'horizon, des:montagnes neigeuses limitent ce pano-
rama grandiose. Sur le littoral, à l'est de la ville, s'étendent des

jardins garnis d'orangers et de citronniers qui complètent aussi

l'aspect agréable du pays. Ces orangers, de dimensions énormes,

couverts de fleurs au printemps, répandent au loin un parfum
délicieux. Il est à peine utile de dire que ces jardins sont d'un

grand profit pour leurs propriétaires, qui retirent un bon revenu

des récoltes de fruits de toutes sortes et surtout des oranges

succulentes et savoureuses qu'ils produisent.

Depuis que le chef-lieu du sandjak a été transféré à Rizèh,

cette localité a un peu changé d'aspect on y a d'abord cons-

truit un konak, et, peu à peu, de nouvelles maisons s'élèvent et se

groupent autour du siège de l'administration.

Le territoire du sandjak de Rizèh est composé au nord de la

chaîne de montagnes qui le sépare du vilayet d'Erzéroum. Les

hauts plateaux renferment de riches pâturages (Yaïlas) où l'on

mène paître les troupeaux pendant l'été. Les contreforts, qui
s'abaissent graduellement vers la mer, forment des vallées pro-
fondes et couvertes de forêts où l'on rencontre des espèces va-

riées de sapins,-de chênes, de buis et autres essences. Le buis se

rencontre principalement dans les cazas d'Atina et de

Hoppa.

Races. Mœurs et usages. Ainsi que l'on a vu dans

le dénombrement de la population de cet arrondissement, la
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race dominante est celle des Lazes, qui ont donné le nom à la

province Lazistan, pays des Lazes. Une variété de cette race,

les Hamchounlis, paraît avoir une origine arménienne. Les uns

et les autres sont musulmans.

Hamchoun est une localité du caza de Rizèh, centre d'un

nahié qui porte aussi le nom de Hamchon. Il semble que ce

nom dérive du mot arménien Hamachen, et cette supposition

est d'autant plus plausible que les habitants, bien que pratiquant
la religion musulmane, parlent la langue arménienne.

Les Hamchounlisconservent, dit-on, certains usages qui, par

une sorte de ressemblance avec le baptême, paraissent être des

restes du christianisme. Dans les familles on garde précieuse-

ment une eau sacrée ou eau bénite, avec laquelle on ondoie les

nouveau-nés. Au fur et à mesure que cette eau diminue, soit

par l'usage, soit par l'évaporation, les Hamchounlis y ajoutent
de l'eau ordinaire, et par son mélangeavec celle-ci, l'ancienne,

pensent-ils, lui transmet le principe sacré qu'ils croient indis-

pensable à l'efficacité de cette cérémonie.

D'autres musulmans lazes, qui peuplent la région d'Off, par-
lent la langue grecque.

Les Lazes, ainsi que les habitants des montagnes en général,
sont robustes et sobres ceux qni naissent et habitent près du

littoral sont d'excellents marins. La marine impériale recrute

une grande partie de son effectif dans le pays des Lazes.

Les Grecs et les Arméniens habitent généralement les locali-

tés situées sur le littoral ou qui l'avoisinenl. Ils exercent divers

métiers et s'occupent plus spécialement de commerce.

Agriculture. L'agriculture n'est pas très avancée, elle

est même plus arriérée que dans d'autres districts; et pourtant
le pays fournit les denrées nécessaires à la consommation, et

exporte même quelque peu de haricots, de noisettes, de chanvre..

Le caza d'Atina produit du riz.

Commerce. -11 n'existe pas pour ainsi dire de commerce

dans lepays, si ce n'estdans quelquesbourgs et villages dulittoral.
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L'industrie n'yest pas florissante nonplus. Il existe cependant,

dans les chefs-lieux de cazas, de petits chantiers oui'on construit

ces petite voiliers avec lesquels les Lazes bravent tous les temps

sur la mer Noire et pratiquent la contrebande du sel et d'autres

denrées.

La pêche est aussi exercée avec profit sur tout le littoral.

On fabrique à Rizèh de la toile de fil de lin appelée ruèh-

bézi on lui donne 25 à 30 centimètres de largeur, et chaque

pièce a une longeur de 10 mètres. Cette toile est très recher-

chée elle est d'une finesse et d'une légèreté remarquables une

pièce de 10 mètres ne pèse que 45 à 50 dirhems (144 à 160

grammes en chiffre rond). On en exporte à Bagdad et en

Égypte.

Mines. Ce pays n'a pas été exploré de nos jours; il y

existe pourtant, dans les montagnes, des gisements de manga-

nèse, des affleurements de fer et de plomb argentifère; on y

voit des traces d'anciennes exploitations.

A trois ou quatre milles au large, en face de Mapavri, lors-

que la mer est calme, on peut voir surgir des bouillonnements

de pétrole. Dans la même direction et à quelques kilomètres

dans l'intérieur des terres, on a constaté récemment des traces

ou suintements de pétrole, et il semble qu'il y aurait utilité à

faire des recherches et des études qui amèneraient peut-être la

découverte de sources d'huile minérale.

Forêts. Les hauteurs sont couvertes de forêts de sapins,

et, un peu plus bas, de chênes et de noyers. Les cazas de

Hoppa produisent plus particulièrement le buis.

Cours d'eau. Dans un pays aussi montagneux que le

Lazistan, les cours d'eau ne manquent pas; une multitude de

torrents, assez forts en hiver et au printemps, descendent des

montagnes et se jettent dans la mer. Un de ces cours d'eau

peut mériter le nom de tleuve; c'est le Calopotamos.



SANDJAKDE GUMUCH-HANÉ

Le sandjak de Gumuch-Hané (en grec relevant

du vilayet de Trébizonde, est situé par 40. 27' de latitude nord

et 37° 22' de longitude est. Il est borné au nord par le sandjak
de Trébizonde, à l'est par le caza de ïiréboli, au sud par le vi-

layet d'Erzérbum, et à l'ouest parle vilayet de Sivas.

Division administrative. Ce sandjak comprend

quatre cazas

i· Gumuch-Hané

2°Toroul;

3«Kelkit«;

49Çhiran\

]Population. -La population du caza de Gumuch-Hané

s'élève, d'après la recensement officiel, à 29,842 habitants du

sexe masculin, dont 19,261 musulmans et i0,58i chrétiens.

Ce chiffre de 29,842, pour la population mâle, fait supposer que

la population totale ne doit pas dépasser, pour ce caza, 60 à

65,000 âmes. Il n'existe pas d'autre statistique pour la popula»

tion des autres cazas; mais, d'après des renseignements certains,

on peut évaluer à 130,000 âmes la population entière du sand-

jak de Gumuch-Hané, comme suit

(1) Ces deux cazas, qui faisaient partie du sandjak d'Eizindjau^oat été incorpo-
rés dans celui de Gumuch-Hané le 1/13 mars 1888.
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Dans tout le sandjak on ne rencontre pas une ville vraiment

digne de ce nom.

Après le chef-lieu, Gumuch-Hané, on ne compte que sept ou

huit grands centres, ne comprenant guère plus de 500 maisons

chacun, les autres villages n'ont que 40 à !!0 habitants.

Autrefois, lorsque les riches mines de cette contrée étaient

exploitées, la population était très dense et très prospère; on

comptait de nombreuses familles dans l'opulence. Depuis que

l'exploitation des mines a cessé, les habitants, qui ne vivaient

que de cette industrie, ont dû allerchercher ailleurs des moyens
d'existence. Une grande émigration eut lieu en 1829, époque à

laquelle l'armée russe quitta le territoire; depuis, l'émigration

continue, malgré tous les efforts faits pour l'arrêter.

Mœurs et caractère des habitants. La civili-

sation était jadis assez avancée dans ce pays, à cause de la ri-

chesse et du bien-être qui y régnaient. Tout cela a changé, et

cependant, on remarque toujours, chez une certaine classe, un

penchant naturel pour l'instruction; quoique pauvres, les habi-

tants font de grands sacrifices pour maintenir leurs écoles. Leur

caractère est doux et hospitalier; mais ces qualités, poussées à

l'excès, leur deviennent nuisibles, car on ne se fait pas faute

d'en abuser, au grand détriment de leurs intérêts.

Gumuch-Hané. La ville de Gumuch-Hané, de cons-

truction plus ancienne, est bâtie non loin de l'ancienne ville de

« Kanis », sur les flancs de deux montagnes, et traversée par
la rivière Kanis.
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Cette ville est le siège. du mulessarif (gouverneur) et d'un

archevêque grec orthodoxe.

L'archevêque, que l'on désigne sous le nom d' « archevêque
de Chaldée, » a sous son autorité tout pays mélallifére, n'im-

porte où il se trouve. C'est là une division ecclésiastique assez

étrange, puisque les villages grecs de Bulgar-dagh même,
dans le vilayet de Koniah, dépendent de ce prélat.

Les autres autorités sont

Un conseil administratif, sous la présidencedu mutessarif;
Untribunal civilcomposé de deuxjuges, de deuxjuges asses-

seurs et d'un adjoint. Cemême tribunal, sous la présidence du

naïb, siège comme tribunal criminel;

Un notariat;
Un mudiriet de la Dette publique;
Une agence de la Régie des tabacs.

Statistique. La ville de Gumuch-Hanécompte environ

550 maisons réparties comme suit 300 maisons grecques or-

thodoxes, 150 arméniennes, 100 musulmanes, ce qui indique
une population d'environ 3,000 habitants.

D'après un recensement officielrécemment opéré, le caza de

Gumuch-Hanérenferme

1 caserne;
95 églises;
3 tekkés;

80 médressés;
97 écoles;

131 mosquées;

1,744 terrains pour constructions;

1,873 forêts et bois;
49 pâturages;

511 champs non cullivés;

67,529 champs cultivés;

2,632 jardins fruitiers;

18,647 dépôts de paille et autres;
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392 moulins;

2 bains;

270 auberges (kans);

i60 boulangeries;

704 magasins;

12,975 maisons;

1 résidence de l'archevêque grec;

1 station de police;

i03 fontaines publiques.

Ecoles. Il n'y a presque aucun village qui n'ait une

école, mais cette école est tout élémentaire, faute de ressources

suffisantes. En général, les musulmans s'occupent très peu de

leurs écoles; les archevêques et les évêques pourraient aussi,

dit-on, s'intéresser davantage aux leurs.

Climat. Tout le sandjak est situé sur la grande chaîne

des montagnes Pontiques et ses embranchements. Le sol y est

très accidenté ce n'est partout que montagnes abruptes, ra-

vins, précipices et profonds abîmes. Naturellement, sur ces

montagnes, la température est froide, mais saine; elle n'est

tempérée que dans quelques vallons.

Oréographie. Hydrographie. Les principaux
sommets des montagnes comprises dans le sandjak sont à l'est,

Kascana, Saint-Paul, Tépé-Boïon, Murat-dagh, Elpiz-dagh;
au sud, la chaîne de Ichimen-dagh; à l'ouest, Ghiavour-dagh,

Nadir-baba; au nord, Yalin-dagh et Koulak-dagh.
Le pays est tellement montagneux qu'on n'y rencontre pas

une vallée de plus de 5,000 mètres de longueur.
Il est traversé par de petits cours d'eau portant chacun le nom

du village le plus important qu'il arrose, et près duquel il se

jette dans le Karchoud-sou. Ce fleuve prend sa source au mont

Mourad-dagh et se jette dans la mer Noire, près de Halcavala,

à l'est de Tripoli, après un parcours d'environ 120 kilomètres.

Les principaux affluents du Khanis sont à droite, Arab-dérê,
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qui passe par le village de Roumlouk (ancienne Lérion);

Cromni, qui traverse le village de Crom; à gauche, le Pir-Ah-

med, le Toroul, qui prend sa source aux montagnes Tarsou et

Ghiavnur-dagh et le Kurtoum. Après avoir reçu ce dernier

cours d'eau, le Khanis prend le nom de Karchout-déré-sou, qu'il

garde jusqu'à son embouchure.

Un autre important cours d'eau prend également sa source

au Mourud-dagh; il traverse, sous le nom de Kelkit-Irmak, les

cazas de Kelkit et de Chiran; puis, passant près de Kara-Hissar,

il parcourt les territoires de Sivas et de Niksar, et, après sa réu-

nion au Tozanli-sou, ces deux cours d'eau ne forment plus qu'un
seul fleuve qui, sous le nom de Yéchil-Irmak (tris), va se jeter

dans la merNoire, au-dessous de Tcharchamba, à 25 kilomètres

environ à l'est de Samsoun.

Géologie. Mines. La géologie du sandjak est pour

ainsi dire la plus importante de l'Asie Mineure.

Depuis l'antiquité, ce pays est renommé pour ses mines d'ar-

gent c'est, du reste, ce qui a valu au chef-lieu le nom de

Gumuch-Hané, en grec "ApY'JpsiwXiç,c'est-à-dire « ville d'ar-

gent. » Ce sont assurément ces contrées qu'Homère, dans sa

Deuxième rapsodie, nomme pays natal de l'argent.
Le terrain parait être de formation jurassique de l'époque se-

condaire il est sillonné partout de filons de plomb et surtout

de cuivre argentifère. Les gisements présentent un grand
nombre de fissures et de crevasses.

L'exploitation de ces mines, connues depuis si longtemps, a

continué jusqu'à la fin du siècle précédent, assez activement;

depuis, la production a diminué et l'exploitation a été peu à peu
abandonnée. Il y a quelques années seulement, une compagnie

européenne a entrepris d'exploiter à nouveau la mine de Gu-

much-Hané il est difficile de prévoir si elle réussira. Ce serait

à souhaiter, non seulement pour la compagnie, mais aussi pour
les habitants qui retrouveraient là des moyens d'existence. De

puissantes pompes ont été établies par la compagnie pour

épuiser l'eau qu'une irruption de la rivière avoisinante a amenée
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dans les galeries et dans les puits les plus riches laissés ouverts

par l'ancienne exploitation; on a déjà, parait-il, obtenu des

résultats satisfaisants.

Depuis des temps reculés, il s'est formé des familles qui se

transmettent, de père en fils, la profession de chef mineur. On

nomme ces ouvriers oda-bachi; ils jouissent d'une certaine no-

toriété, mais l'émigration en a enlevé un grand nombre.

Les seuls vestiges de l'ancienne splendeur du pays sont les

magnifiques présents en argent que les riches Grecs d'autre-

fois ont faits aux églises, et dont un certain nombre y sont

encore conservés.

Si le gouvernement envoyait sur les lieux quelques géologues
et minéralogistes instruits pour étu lier de près cette contrée,

on mettrait sans doute à découvert des millions enfouis dans le

sol, trésors perdus, dans l'état actuel, pour le gouvernement et

pour les populations.

Agriculture. Élevage des bestiaux. Dans

cette contrée montagneuse, l'agriculture est peu praticable et

l'élevage des bestiaux y donne des résultats insignifiants aussi

les habitants, privés des ressources des mines, ne pouvant
s'adonner à la culture des céréales, sont tombés dans une

extrême misère. Ils ne cultivent que les fruits, et encore n'y
a-t-il que les poires qui aient quelque renommée.

Commerce. Industrie. Le commerce est presque
nul. On importe dans ce pays des céréales, la production ne suf-

fisant pas pour les besoins de la population l'exportation de

fruits et de peaux de chèvre a seule quelque importance.
L'industrie y est presque nulle; autrefois, elle avait pour ob-

jet l'extraction et la mise en œuvre de l'argent et du cuivre; ac-

tuellement on no s'en occupe que fort peu.

Langues. On parle dans ce sandjak la langue turque et

la langue grecque. La langue turque est la même que partout
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ailleurs; mais la langue grecque est assez corrompue, ainsi que
dans toutes les contrées environnantes.

Forêts. Faune. Il n'existe presque plus de forêts

en haute futaie dans le sandjak; elles ont été détruites pour
l'alimentation des fonderies, dans l'exploitation des mines; les

buissons et les arbrisseaux qui subsistent, suffisent à peine aux

besoins des habitants. Auprès des villages de Coassie, Mavran-

ghel, Atri, Tarso, Avliana, Fourfoura, etc., on trouve encore

quelques parties boisées; mais qui disparaîtront aussi parce

qu'on les ravage sans pitié. Les essences d'arbres sont les mêmes

que celles de toute cette zone. La faune ne diffère pas de celle

de Kérassunde et d'Ordou.
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enfin, un iradé impérial décrétait la réunion du vilayet d'Hek-

kiari à celui de Van, et celle du vilayet de Dersim à celui de

Mamouret-ul-Aziz. La même ordonnance supprimait le sandjak
de Baïbourt en réunissant son territoire au sandjak d'Erzindjan,
à l'exception des cazas de Chiran et de Kelkit qui furent annexés

au vilayet de Trébizonde.

Superficie. La superficie du vilayet. actuel d'Erzeroum

est de 83,454,800 deunums (1) soit 76,720 kilomètres carrés.

Sur ce chiffre, on peut compter

Division administrative. Le vilayet d'Erzeroum

est administrativement divisé en trois sandjaks; ceux-ci en dix-

huit cazas; enfin on y compte cent cinquante-quatre nahiés,

comme suit

(1) Deuttum, mesure agraire représentant 900 mètres carrés environ.



VILAYETD'ERZEROUM

STATISTIQUE DESCRIPTIVE

Limites. Le vilayet d'Erzeroum est situé au nord-est de

la Turquie d'Asie. Il est limité au sud par les vilayets de

Van et de Bitlis; à l'est par la Russie et la Perse; au nord par le

vilayet de Trébizonde; à l'ouest et au sud par les vilayets de

Sivas, de Mamouret-ul-Aziz et de Diarbékir.

Territoire. Le territoire d'Erzeroum a subi plusieurs

(remaniements successifs. En 1865, il fut constitué en un éyalet

gouvernement général), comprenant toute la partie nord-est de

l'Asie Mineure érigée en une grande province ayant Erzeroum

pour chef-lieu, 'et qui fut placée sous l'administration du vézir

Emin-MoulhisJ^Pacha^Environ dix années plus tard, ce vaste

territoire fut divisé en..six vilayets distincts, savoir les vilayets

d'Erzeroum, de Van, de^Hekkiari, De,;Bitlis, de Dersim, et de

Kars et Tchildir. En 1878,'Jes deux[territoires de Kars et Tchil-

dir, la grande et belle forêt de Soghanli, le district de Kaghiz-

man et une riche mine de sel gemme furent cédés à la Russie

par les traités de San-Stéfano et de Berlin. Le 1/13 mars 1888,
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Administration civile et militaire. Le vilayet
d'Erzeroum est administré par un vali (gouverneur général), qui
a sous sa dépendance immédiate les trois mutessari fs (gouver-

neurs) des sandjaks et les neuf caïmakams (sous-gouverneurs).
Le vali est assisté par un conseil administratif dont il est le

président, et dont les membres sont

1" Le naïb ou juge religieux qui, suivant la loi islamique, pré-
side les tribunaux du chér'i et du nizam, où sont appliquées les

juridictions spéciales aux musulmans. -Les naïbs assistent aux

conseils des vilayets, des sandjaks et des cazas en qualité de

membres jurisconsultes;

2° Le de fterdar ou chef du defterhanè du vilayet, sorte de cour

des comptes, où toute la comptabilité de la province est centra-

lisée et revisée

3° Le mektoubdji ou secrétaire général

4° Le muf ti ou interprète des prescriptions purement reli-

gieuses de la loi islamique. C'est en quelque sorte le chef reli-

gieux des musulmans de la province

5° L'archevêque arménien [grégorien et l'évêque arménien

catholique

b' Enfin, quatre autres membres élus parmi les notables,

dont deux musulmans et deux chrétiens.

Un conseil administratif, de composition analogue à celle du

conseil du vilayet, assiste les mutessari fs et les caïmakams.

En outre, il existe dans chaque localité, même dans les

villages, un iktiur-medjlissi, ou conseil des anciens. Ces conseils,

composés de 3 à 12 membres, en proportion de l'importance

deslocalités, ontpourattributionsde régler les affaires courantes

de moindre importance et de rendre une sorte de justice pré-
ventive en apaisant les] différends qui peuvent surgir. Leur

juridiction ne s'étend qu'aux actes n'ayant pas de caractère

criminel.

La section de la justice comprend, à Erzeroum, un tribunal

du chér'i, deux tribunaux civils, un tribunal de commerce et

deux tribunaux correctionnels.
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Autorités militaires. Erzéroum est le siège de la

huitième division militaire, commandée par un férik (général

de division), assisté d'un conseil ordinaire, d'un conseil de

guerre et d'une commission des fortifications.

Cette division militaire relève du quatrième corps d'armée

dont le quartier général est à Erzindjan, et elle comprend les

vilayets d'Erzeroum, de Van, de Bitlis, de Mamouret-ul-Aziz, de

Sivas, de Diarbékir et de Trébizonde. Les troupes dont elle se

compose s'élèvent à 36,000 hommes de toutes armes.

Gendarmerie. Outre ces troupes appartenant à l'armée

impériale proprement dite, le vilayet possède, sous le même

commandement, un régiment de gendarmerie composé de

quatre bataillons répartis dans les trois sandjaks, aux chefs-

lieux desquels chacun de ces détachements a son centre de

direction particulier. L'effectif de ce régiment, y compris les

officiers, est de 1,191 hommes, dont 662 cavaliers et 529 fan-

tassins.

Un commissaire de police et six agents résident à Erzeroum.

Administrations diverses. Parmi les diverses ins-

titutions faisant partie de l'administration gouvernementale ou

en ressortissant, telles que chambres, conseils, directions,

bureaux, etc., qui ont leur siège à Erzeroum, il convient de citer

notamment Le conseil de l'instruction publique;' l'office

sanitaire la municipalité la chambre de commerce

la Banque agricole; l'imprimerie centrale du vilayet; le

bureau de recensement; les directions du cadastre et de

l'impôt, des travaux publics, des mines et forêts, des postes et

télégraphes, des douanes; celles de l'administration de la

Dette publique et de la Régie des tabacs, etc., etc.

Autorités religieuses. Les autorités religieuses
d'Erzeroum sont, pour les communautés non musulmanes les

archevêques arménien-grégorien! et grec-orthodoxe et l'évêque

arménien-catholique le métropolite grec, qui a le titre de
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« métropolite d'Eleutheroupolis •>,et qui relève du patriarche
d'Antioche.

Corps consulaire. Le corps consulaire y est repré-

senté par les deux consuls généraux de Russie et de Perse, le

consul d'Angleterre, le vice-consul de France et l'agent consu-

laire d'Italie.

Population. Lapopulalion du vilayetd'Erzeroum s'élève,

d'après des renseignements officiels corroborés par des infor-

mations particulières, à 645,702 habitant des deux sexes, dont

344,922 hommes et 300,780 femmes, soit environ 8 h. 5 (t)

par kilomètre carré.

Cette population se répartit par races et communautés comme

suit

(i) Le recensement de 1844, cité par Xavier Heuschling, ne faisait ressortir

pour l'Arménie et le Kurdistan, qu'un chiffre de 5,4 habitants par kilomètre carré.
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TABLEAUET RÉCAPITULATIONDE LA POPULATION

du villayet d'Erzeroum

PAR RACES ET COMMUNAUTÉS, DANS CHAQUE SANDJAK ET DANS CHAQUE CAZA
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Mœurs et usages. Les Musulmans, dans le vilayet

d'Erzeroum, sont, pour la majeure partie, propriétaires d'im-

meubles de rapport et vivent de leurs revenus, du moins ceux

des villes. Un assez grand nombre de ces derniers occupent
aussi des emplois du gouvernement. Quelques-uns, assez rares,
s'adonnent au commerce ou exercent divers métiers, mais

ils ne sont ni aussi habiles commerçants, ni aussi adroits ou-

vriers que les Arméniens et les Grecs. Ils sont, d'autre part,

plus modérés dans leurs goûts et se contentent plus facilement

du strict nécessaire; on cite leur économie. Ceux des campagnes
sont presque tous agriculteurs.

Chez les Turcs proprement dit«, les mariages se font sans que
le choix de l'époux lui-même y soit, d'ordinaire, pour rien. Ce

sont des parentes âgées qui se chargent de choisir pour lui, et

il doit s'en rapporter à elles pour les charmes extérieurs et les

vertus de sa future épouse, envers laquelle il est d'usage qu'il
se lie par un contrat, lui garantissant d'avance une sorte de dot

nommée mihr. Cette dot est divisée en deux parts la première
se paie le jour même du mariage, et la seconde est réservée en

prévision d'un divorce éventuel. Si ce dernier a effectivement

lieu, alors la seconde part est aussi payée. Le contrat dressé et

accepté des deux côtés, on procède à la cérémonie du mariage

dans la maison du mari, où, en présence des parents et amis,

l'imam (chef religieux) vient bénir l'union des deux époux.
Les Chrétiens, soit grecs orthodoxes, soit arméniens des di-

verses communautés, montrent une aptitude remarquable pour

le commerce et les divers métiers, qui sont, le premier surtout,

leur profession la plus commune. Ils y réalisent des gains qui

acquerraient plus d'importance s'ils suivaient l'exemple d'éco-

nomie qui leur est offert par leurs compatriotes musulmans;

mais, au contraire, ils se plaisent beaucoup à dépenser. Peu

de chrétiens habitant des villes y possèdent des immeubles,

et ceux des campagnes, qui n'ont guère d'autre profession

que l'agriculture, sont rarement propriétaires d'un terrain

arable.
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L'usage veut, chez les chrétiens, dont les préliminaires des

mariages ont plus d'un point de ressemblance avec ce qui se

passe chez les musulmans, que le choix de la femme ne soit pas

fait non plus par son futur mari. Ce choix appartient au père et

à la mère de celui-ci. Lorsqu'il a atteint l'âge de 18 à 25 ans,

ils s'occupent d'y procéder avec plus ou moins de sage lenteur,

et, lorsque tout est bien conclu, on requiert l'autorité religieuse

pour procéder aux cérémonies du mariage, en présence de tous

les parents et amis et de nombreux invités. Les fêtes qui suivent

ces cérémonies duraient naguère de cinq à huit et même dix

journées consécutives. Petit à petit, cette durée s'est limitée à ce

qu'elle est aujourd'hui, c'est-à-dire à deux ou trois jours.

Autrefois, la coutume obligatoire exigeait aussi que la nou-

velle épouse, pendant trois à quatre ans, gardât un voile sur le

visage et ne se permît point de rompre le silence devant son

beau-père et sa belle-mère, avant qu'ils l'y eussent autorisée.

Agir autrement, eût été porter atteinte à la modestie mais le

temps a déjà commencé de faire justice de cette pratique exa-

gérée, qui n'existe plus d'une manière générale que dans les

villages, et ne règne plus, dans les villes, que chez les classes

inférieures.

Il en est de même du choix d'une épouse, auquel les garçons,

aujourd'hui, sont admis presque partout à prendre une part,
bien légitime, semble-t-il.

Quant aux mœurs et usages des Kurdes, qui forment une race

très distincte descendant directement, comme il est permis de

le supposer, des anciens Karduques, on en trouvera la notice

assez détaillée, comprenant aussi ce qui peut être à peu près
connu relativement à leurs bizarres croyances, dans le chapitre

concernant le vilayet de Van et dans celui de Mossoul où se

trouve Chehrizor, leur ancienne capitale.
Les six israélites fixés à Erzeroum exercent le tcharchilik,

c'est-à-dire qu'ils font le colportage, dans les campagnes, des

marchandises nécessaires aux habitants.

La partie de la population désignée sous le nom de Yabandjis
consiste dans les sujets ottomans venus d'autres localité sha-
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il

biter Erzeroum, et qui demeurent seuls, sans famille, en cette

ville, pour s'y occuper de commerce ou de quelque autre mé-

tier.

On nomme Edjnébis, les personnes de nationalité étrangère
résidant dans le vilayet.
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TABLEAU DES ÉCOLES DU VILAYET D'ERZEROUM

PARCOMMUNAUTÉS

DANS CHAQUE SANDJAK ET CHAQUE CAZA

(t) Est comprise dana ces chiffres une école arménienne protestante, à Erzeroum,
de 50 élèves.

(2) Les écoles arméniennes catholiques d'Erzeroum sont dirigées par des Frères
de la Doctrine chrétienne (Français) et par les Soeurs de Saint-Joseph.
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Soit un total général de 857 écoles. Celles dont le nombre

d'élèves et de professeurs n'a pu être déterminé par sandjaks
sont au nombre de 37, fréquentées par 3,728 garçons et

1,030 filles, enseignés par 74 instituteurs et 16 institutrices.

Climat. Topographie.- Géologie. Le climat de

la haute Arménie ou pays d'Erzeroum est plein des contrastes les

plus singuliers. On y trouve les températures les plus diverses,

tantôt une douceur égale à celle de l'Italie, de la Grèce, de l'Es-

pagne tantôt les froids les plus vifs, quelquefois même des cha-

leurs tropicales. Pendant six mois de l'année, la plus grande

partie de la surface de ce pays, formé de plateaux élevés et de

hautes montagnes, est comme ensevelie sous un épais linceul de

neige, et latempérature tombe alors au-dessous de 25°Réaumur

(30° centigrades). L'hiver arménien a souvent effrayé et fait re-

culer les conquérants; on peut juger de sa rigueur et de ses

dangers par cette renommée historique.
Pour traverser ces contrées pendant la froide saison, alors

que rien ne distingue les uns des autres les plaines, les vallons,
les fleuves et les lacs, tous également recouverts de glace ou de

neige, les voyageurs se réunissent en caravanes et se munissent

de chaudes fourrures. Souvent, ces caravanes sont englouties
tout entières sous des avalanches ou des tourbillons de neige.
Du temps de Strabon, en cas d'accidents semblables, les voya-

geurs avaient pour ressource suprême, de longues perches avec

lesquelles ils s'efforçaient de percer la couche glaciale qui les

emprisonnait, et qui servait ainsi de signaux pour reconnaître

la place où ils gisaient, et opérer, s'il était possible, leur sauve-

tage. On rapporte que ce fut par ce moyen que le petit roi Sa-

nadrong put être sauvé au bout de trois jours d'un pareil enseve-

lissement, attaché au sein de sa nourrice; mais son petit-fils
Diran n'eut pas le même bonheur. Après vingt ans de règne,
étant ainsi tombé au fond d'un ravin plein de neige, il n'y fut

pas retrouvé vivant.

Cependant, sous la domination des souverains arméniens, le

service de sauvetage était grandement organisé et administré.
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L'intendance royale des neiges était une des plus hautes charges

de l'État, et une des plus nobles familles d'Arménie en avait tiré

son nom et se glorifiait de l'avoir occupée. Il y avait alors, pour

la sûreté des voyageurs, des hôtels du genre de ce que l'on a

nommé depuis caravanséraï*, ou que l'on appelle encore aujour-

d'hui han3, placés sur les routes aux passages les plus dange-

reux. On en trouve encore, mais de fondation moins ancienne,

à des passages pareils; tels sont les hans du vallon de Rhava,

dans le vilayet limitrophe de celui-ci, au sud, entre Kelath et

Bitlis.

Les froids durent encore dans ces contrées au moment de l'an-

née où sur le littoral de la mer Noire, à Trébizonde, dont le vi-

layet d'Erzeroum n'est séparé, au nord-ouest, que par la ligne

tracée entre les deux vilayets par les monts Guivour-dagh,

Soghanli-dagh, Katckar-dagh, et Balkan-dagh, les orangers

fleurissent en pleine terre, tandis que de l'autre côté, mais un

peu moins près, au midi, il faut tempérer les ardeurs du soleil

par l'usage des boissons glacées.

Entre les deux chefs-lieux des vilayets de Trébizonde et de

Mossoul, la distance, en ligne droite, ne dépasse guère 6 à 700 ki-

lomètres de sorte que, s'il n'était impossible de franchir, sans

les tourner, des obstacles tels que les montagnes et les hauts

plateaux de l'Arménie, ce trajet pourrait être accompli par
voie ferrée, entre le lever et le coucher du soleil. On aurait, en

commençant ce court voyage, une matinée de printemps; à

midi, on se trouverait en plein hiver, et l'on arriverait à desti-

nation, le soir, au cœur de l'été.

Malgré la rigueur de ses hivers et leur longueur, le séjour
d'Erzeroum n'est pas sans charmes, et ce n'est pas aux indigènes
seuls que ce séjour est assez agréable pour n'être pas volontiers

abandonné. Pendant quatre ou cinq mois, il faut avouer, pour

expliquer cet attachement partagé par presque tous les étran-

gers négociants, consuls, etc., que le vilayet d'Erzeroum, par
la pureté, la fraîcheur de l'air, la limpidité des eaux, la vigueur
et l'éclat de la végétation, la saveur des fruits de la terre, est un

pays délicieux. Les conquérants de l'Asie en ont fait leurs quar-
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tiers d'été. Les rois voisins de l'Arménie y avaient des résidences

où ils se plaisaient à passer la belle saison, de préférence à leurs

palais. Un château de plaisance de Sémiramis l'atteste encore

aujourd'hui, car il conserve intact sur ses pierres le nom de

cette célèbre reine, tandis qu'on ne le trouve plus ni à Babylone,
ni à Ecbatane. Quant aux rois d'Arménie, ils trouvaient, sans

sortir de chez eux, non seulement de plus agréables résidences

d'été que partout ailleurs, mais encore une charmante résidence

d'hiver, dans la vaste plaine de Moughan, qu'effleure à peine
une neige légère et transparente et qui est toute peuplée d'oi-

seaux chanteurs.

Productions agricoles. Les principaux produits na-

turels et agricoles du vilayet d'Erzeroum sont les céréales

blé, orge, seigle, millet, maïs, riz, etc. la vigne, qui donne d'ex-

cellents raisins dont une partie sert à fabriquer des vins très es-

timés et le reste est réservé pour la table ou se fait sécher pour

l'exportation, assez importante; les légumes haricots, fèves,

lentilles, pommes de terre, choux, raves, oignons, etc.; les oli-

viers et arhres fruitiers, abricotiers, pêchers, cerisiers à fruits

aigres et à fruits doux, qui ont été la source de ceux de l'Europe,
et constituent, avec quelques autres productions du sol, les plus
belles et les plus utiles conquêtes des Romains en Arménie; les

autres fruits de cette même contrée, pommes, poires, prunes,

coings, jujubes, 'noix, noisettes, etc., ne sont pas moins dignes
d'être cités. On cultive avec succès le mûrier dans tout le vi-

layet. Les melons et les pastèques y sont d'une grosseur peu
commune et délicieux. Le miel et la cire y abondent et tout le

bétail y prospère. La culture du tabac ne semble pas y trouver,

jusqu'ici, la place qui lui conviendrait pour se développer; ex-

cepté dans les sandjaks d'Erzeroum et d'Erzindjan, tout le reste

du vilayet est sous ce rapport improductif.
Avant de donner ici un tableau de la production annuelle

générale du vilayet d'Erzeroum, à l'appui duquel d'autres

tableaux analogues seront donnés plus loin, pour ce qui concerne

la production de chaque sandjak en particulier, il convient
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d'ajouter à ce qui vient d'être dit plus haut, quelques mots sur

la vigne et les vins d'Arménie, car ces derniers sont presque

inconnus hors du pays, et c'est à tort;*tandis qu'on parait avoir

oublié, d'autre part, que la première plantation faite au pie de

l'Ararat après le déluge, fut précisément celle de la vigne, dont

la culture prit là son point de départ pour se répandre ensuite

dans le monde entier à diverses époques.

Il ne semble pas indifférent de noter, à ce propos, que sur

la montagne de l'Arche, à Agori, on cultivait, à une hauteur

absolue de plus de 1,300 mètres, depuis un temps immémorial,

quelques ceps de vigne, en mémoire de Noé. Les noms de Côte-

du-vin et duRuisseau-du-vin avaient été donnés, anciennement,

à un mamelon de la montagne et à un petit cours d'eau qui en

sourdait. Les raisins de l'Ararat sout succulents et savoureux;

le plateau de Garin (c'est le nom local d'Erzeroum) n'a ni

vignes, ni fruits, ce qu'il faut moins attribuer, comme on le voit,

à sa grande hauteur (environ 2,000 mètres d'altitude) qu'à

l'exposition moins favorable du terrain ou peut-être à sa nature,

en faisant d'ailleurs observer qu'il est très riche en céréales. Le

caza de Tortoun, qui est une des dépendances immédiates d'Erze-

roum, supplée à la pauvreté en vins du ¡chef-lieu du vilayet par
une très grande abondance dans le sien; les vignobles de la val-

lée qu'arrose le Torloun-soai, affluent du Tehorok-sou ou Djo-

rok, souvent confondu avec celui-ci, sont remarquables autant

par la qualité que par la quantité de leurs produits.
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ÉTAT DE LA PRODUCTION ANNUELLE AGRICOLE

du vilayet d'Erzeroum

Dans chaque sandjak (moyenne de cinq années, de 1886 d 1890).
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Comme on le voit, la production de beaucoup la plus consi-

dérable de ce vilayet, est celle du blé et de l'orge. Il ressort des

données du tableau qui précède, que ces deux céréales four-

nissent, à elles seules, dans les trois sandjaks réunis, la quantité

de %8,997,000 tchiniks s'élevant, à raison de 5 okes 1/2 l'un, à

159.483,500 okes de 1 kilogramme 282,9, soit 204,601,382

kilogrammes environ.

D'après les mêmes données, la production totale énumérée

audit tableau fait ressortir un chiffre de 246,765,000 kilo-

grammes
de céréales, fruits, légumes, etc., récoltés annuelle-

ment dans le vilayet d'Erzeroum.

Produits divers. Il convient d'y ajouter les produits

divers suivants, qui donnent lieu à des exportations

Le miel provenant des ruches est presque entièrement absorbé

par la consommation locale. Quant à la cire, après qu'il en a été

prélevé les quantités nécessaires à la fabrication des cierges

pour le service des mosquées et des églises,.il en reste encore

un solde important que l'on écoule sur les diverses places de

l'Europe. Les quantités les plus considérables sont à destination

de la France, voie Trébiyonde-Marseille. La laine, le ti ftik (poil
de chèvre mohair) et les cuirs et peaux sont également dirigés
sur les ports de l'étranger.
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Bétail. L'élève des bestiaux se fait, dans ce vilayet, sur

une assezgrande échelle. On peut en chiffrer le nombre de têtes

comme suit

ÉTAT, PAR TÊTES, DES RACES CHEVALINE, ASINE, BOVINE ET OVINE

DANSCHAQUESANDJAKDU VILAYETD'ERZEROUM
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Mines et minières. Le territoire du vilayet d'Erze-

roum semblerait être un des moins riches de l'Asie ottomane

en filons métallifères et en gisements carbonifères et autres, si

l'on en jugeait seulement par le petit nombre des exploitations

de mines et carrières, le manque à peu près absolu de recherches

et la grande rareté des demandes de concessions. Il est vrai

que ces dernières, ainsi que quelques essais, tentés depuis peu,

n'onl pas été encouragés par les autorités locales.

Cependant il ne faut pas oublier que l'or d'Hévilath, aux

bords du Phison, fleuve que l'on reconnaît dans le Djorok

(Tchorok-Sou), est déjà cité dans la Bible. Les mines d'argent

à hpir sont encore exploitées de nos jours, quoique assez mal.

Cette même localité, située sur le Tchorok-sou, avait encore,

du temps d'Alexandre le Grand, des mines d'or qu'il voulut faire

exploiter, mais les gens du pays tuèrent ses envoyés. On tra-

vaillait à ces mines d'or d'Izpir sous la domination ottomane;

mais on les abandonna à la suite de dégâts causés par l'eau,

durant le xvue siècle. Les historiens arméniens parlent des

mines d'or de l'Ararat, sans en préciser la situation. Enfin, des

montagnes entières portent, en langue arménienne, les noms

de Mines d'argent, Mines de cuivre, de fer, de plomb, etc. On y

trouvait aussi, autrefois, du zinc, de l'arsenic, de l'orpiment, et

de l'étain, et il est assez difficile de croire qu'il ne reste plus

dans ces montagnes aucun minerai.

Quoi qu'il en soit, on peut citer actuellement un excellent gi-
sement de charbon de terre relevé aux environs du village de

Rizè, à 45 kilomètres au nord d'Erzeroum. Un indigène a de-

mandé la concession de cette mine, qui lui a été refusée.

Dans certaines vallées, autour des villages de Kambir et d'Ou-

moudoum, ainsi que sur les hauteurs d'Hanly (Ilanly), à 16 ki-

lomètres au nord-est d'Erzeroum, on exploite des carrières de

bonne pierre de taille rougeâtre.

A Tortoun et dans les environs, on tire parti des carrières de

plâtre, de grès et de pierre à chaux qu'on utilise dans les cons-

tructions de tout le sandjak d'Erzeroum.

AKighi, eloigné de 140 kilomètres au sud-ouest d'Erzeroum,
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se trouve une importante mine de fer autrefois exploitée princi-

palement pour la fabrication des boulets de canon. Elle est aban-

donnée depuis i 820.

Dans le caza de Keskin des carrières de plâtre sont exploi-
tées. A Loussendjan et à Ardjivan, les indigènes tirent de leurs

mines le fer nécessaire aux seuls besoins du district.

Sur l'un des contreforts du mont Aghri-dagh, dans le sand-

jak de Bayazid, on a constaté l'existence d'importants gise-
ments de soufre. On sait, d'ailleurs, que ce minéral abonde dans

tous les cantons de la Haute-Arménie.

Sources minérales. Aussi trouve-t-on un grand
nombre de sources sulfureuses, dans cette contrée, riche en

toutes sortes d'eaux minérales, notamment le long des rives de

l'Euphrate oriental {Mourad-sou), où sont les bains renommés

pour la guérison des maladies de peau et de la. poitrine, des

douleurs rhumatismales et autres affections. Deux sources puis-

santes, fréquentées surtout pour le traitement de ces maladies,

existent à proximité de Bayazid, dans les villages de Dad et de

Hanly, situés à l'ouest de cette ville, à la distance de 40 kilo-

mètres. L'une de ces sources est sulfureuse, et l'autre est alumi-

neuse toutes deux possèdent un haut degré de minéralisation.

Dans le sandjak d'Erzindjan, à 30 kilomètres à l'est de Baï-

bourt, surgit une abondante source d'eau minérale prétendue fer-

rugineuse, que l'on appelle Halvali. Cette eau, ayant la propriété,
au dire des indigènes, qui affirment pouvoir prouver ce fait, de

changer le feren cuivre après un assez long séjour dans la source,
il faudrait donc, si cela est vrai, croire qu'elle contient de l'acide

azotique qui, dilué comme on sait, donne au fer la couleur rouge

et l'aspect du cuivre.

Forêts. Parmi les principales forêts du vilayet d'Erze-

roum, on peut citer celles de Choghin-déressi et d'Altoun-tach,

à 65 kilomètres à l'ouest du chef-lieu, auquel elles fournissent

le bois de chauffage qu'il consomme. La superficie de ces forêts

est de 25,000 deunums ou environ 22 kilomètres carrés.
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Les forêts de Nariman et deTortoun, situées au nord-est, vers

la frontière russe, ont une superficie totale de 3S2,000 deu-

nums, soit environ 315 kilomètres carrés. Outre le bois de chauf-

fage, elles fournissent à la contrée environnante tous les bois

de sapin, de chêne et de peuplier qu'elle emploie, dans ses cons-

tructions, pour la charpente et autres usages. On a reboisé ré-

cemment, dans le caza de Kighi, près de 200,000 deunums

ou 175 kilomètres carrés de terres incultes et montagneuses.

Le caza de Keskin possède des forêts plus riches et peuplées

d'essences plus variées que les précédentes, mais leur exploita-

tion est impraticable, faute de voies de communication. Pour

la même raison, on ne peuttirer aucun parti des bellesessences,

principalement de chênes, qui peuplent les vastes forêts dont

sont couvertes les montagnes du caza de Terdjan, à l'ouest

d'Erzeroum.

Beaucoup de petites forêts situées dans le sandjak d'Erzin-

djan et dans le caza de Baïbourt, qui vient d'y être annexé,

pourvoient aux besoins de ces localités, en bois de construction

et de chauffage. Le sandjak de Bayazid, qui occupe l'extrémité

orientale du vilayet, est moins bien partagé; mais l'adminis-

tration a prescrit récemment le reboisement de grandes éten-

dues de terrain sur les versants des montagnes, dans les districts

de Bayazid, de Kara-Kilissé et d'Alachguerd, ou se plaisent le

peuplier, le saule et surtout le frêne.

Faune. La faune du vilayet d'Erzeroum n'est pas moins

riche que variée. Les taureaux, buffles et chiens sauvages sont

nombreux dans la contrée, ainsi que l'onagre. Le lion s'y ren-

contre encore quelquefois, quoique devenu très rare, mais le

tigre, le léopard, l'ours, le lynx, le loup et le renard, l'hyène et

le chacal y sont aussi assez communs.

Le gibier abonde dans les montagnes et forêts de ce vilayet,

fréquentées par le sanglier, l'antilope, le cerf, le daim, le che-

vreuil, la chèvre sauvage. A son lit de mort, le roi d'Arménie,

Ardachès, regrettait de si belles chasses. Son fils Ardavaste, non

moins ardent chasseur, rencontra un jour, dit la légende, un
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onagre qui, poursuivi par lui, l'attira jusqu'au fond des gorges
de l'Ararat, où cet infortuné roi est retenu prisonnier par les

génies. Ses fidèles lévriers lèchent ses chaînes, que de temps à

autre il secoue pour s'élancer hors de ces cavernes volcaniques
et venirhâterlafin du monde; mais à chacun de ces impuissants

efforts, le marteau des forgerons resserre et rive de nouveau

ses liens d'acier 1

Parmi les oiseaux de chasse, on remarque la grosse perdrix,

semblable à celle des Indes; le faisan, le francolin, la bécasse

et la bécassine, la caille et le râle. L'outarde, plusieurs variétés

de canards et d'oies sauvages, le cygne, l'ibis, le pélican, habi-

tent les environs des lacs et des nombreux cours d'eau. La grue

y est commune ainsi que la cigogne, objet de la vénération des

Musulmans et des Arméniens. Les nombreux amateurs de la

chasse au vol tiennent en haute estime les faucons d'Izpir et

ceux de l'Ararat, et paient jusqu'à deux cents francs un de ces

oiseaux bien dressé.

Salines. Le vilayet d'Erzeroum est particulièrement
riche en salines. Dans presque toute son étendue, mais surtout

dans les sandjaks d'Erzéroum et d'Erzindjan, surgissent des

sources d'eau salée, à une saturation moyenne de 18 degrés.

L'administration des revenus concédés à la Dette publique, char-

gée d'exploiter le monopole du sel, n'avait que l'embarras du

choix. Pour éviter des frais de garde inutiles et concentrer ce

service, elle a supprimé l'exploitation de quelques-unes de ces

sources, en ne conservant que celles dont la situation et la qua-
lité de leur rendement offraient les plus grands avantages pour
les populations et pour le fisc.

On verra par le tableau ci-après qu'en 1891, l'administration

a exploité vingt-huit salines. Il en a été extrait 10,205,491 kilo-

grammes de sel.

Les frais d'extraction, pour cette même année, s'élèvent à

493,360 piastres..
Les ventes, durant l'année 1889, ont produit 3,602,766 pias-

tres, ou environ huit cent mille francs.
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ÉTAT GÉNÉRAL,POUR L'ANNÉE1891

(du 12 mars 1891au 12 mars 1892)

DE L'EXPLOITATION DES SALINES DANS LE VILAYET D'ERZEROUM

dont l'extraction a été limitée aux besoins de la consommation.
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Tabacs. On cultive le tabac seulement dans les sandjaks

d'Erzeroumet d'Erzindjan. La production est insignifiante. 11est

vrai, ainsi qu'on le verra plus loin à l'article de la Régie, que cette

administration fait ressortir pour son nazaret d'Erzeroum, pen-
dant l'exercice 1888, une production de 240,122 kilogrammes;
mais cette direction a sous sa dépendance plusieurs mudiriets

qui font partie d'autres vilayets que celui d'Erzeroum, et les

localités productives de la presque totalité de la quantité de

tabac précitée, sont précisément, pour la plupart, ces districts

étrangers au vilayet d'Erzeroum.

Agriculture. Comme on a pu le voir déjà au chapitre
de la « Production agricole », la plupart des terres du vilayet
d'Erzeroum sont éminemment propres à la culture et plus spé-

cialement à celle des céréales, qui sont de beaucoup le produit
le plus considérable. Cependant notre tableau de la superficie

du vilayet n'indique qu'environ un tiers de cette superficie en

terrains de labour, et un cinquième en cultures diverses; tout

le reste se compose de forêts, pâturages, terres non cultivées et

montagnes incultes.

Parmi les diverses causes de l'état de rétrogradation de

l'agriculture, la principale est, comme dans tous les autres vi-

layets, l'usure, qui ruine et dépossède l'agriculteur. Il ne faut

compter, au nombre de ces causes de diminution constante et

d'abandon du travail des champs, ni la configuration monta-

gneuse du pays, ni la hauteur considérable de ses plateaux, ni

la rigueur de ses hivers et leur longue durée, car tout cela n'a

jamais été autrement, en Arménie, à aucune époque citée dans

l'histoire. Malgré cette situation naturelle, qui n'a pu changer,

et un certain degré d'insouciance qu'elle a toujours amené chez

les habitants, Xénophon, Quinte-Curce et d'autres auteurs

anciens, qui ont dès longtemps signalé ces circonstances, n'ont

pas moins admiré la fécondité du sol de cette province, notam-

ment celui de la vaste plaine de Passène (Passin), alors comme

aujourd'hui dénuée de bois, et où l'Araxe fait ses premiers pas.
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Les Romains ne trouvaient pas, dans toute l'Asie, de terrains

mieux cultivés, que les Kraxeni Campi.

Il est certain qu'aucune circonstance naturelle n'ayant été

changée, ni même modifiée, si ce n'est d'une manière avanta-

geuse et seulement dans ces derniers temps où l'on a reboisé

des espaces considérables de terrains en friche, il faut chercher

ailleurs que dans la nature pourquoi telle ou telle riche vallée

ne produit plus qu'à peine un dixième de ce qu'elle a produit

jadis. L'insuffisance des voies de communication peut y con-

tribuer, mais jamais on ne s'est autant préoccupé de créer des

routes qu'aujourd'hui, surtout dans cette partie de l'Empire où

l'on rencontre les plus grandes difficultés pour leur construc-

tion. D'ailleurs, dans la saison des neiges, de quel secours pour

la circulation devient la plus belle route? en quoi peut-elle

alors aider l'agriculture?

Autrefois, là est le seul fait à envisager, l'agriculture prospé-

rait, tandis qu'elle périclite aujourd'hui. Après avoir lu ce qui

précède, on ne saurait douter que, sinon l'unique, du moins la

principale cause n'en soit l'usure, si l'on considère que les usu-

riers arméniens de Bitlis viennent s'établir dans les campagnes,
afin de ne pas être empêchés par la neige d'approcher de leurs

victimes au moment propice à leur industrie, qui est le plus cri-

tique pour l'agriculteur, c'est-à-dire au mois de février ou de

mars. A ce moment, où sa provision d'hiver, amassée l'été avec

beaucoup de peine est épuisée, il est obligé de se livrer lui-

même, à court de subsistance, à la merci du sarra f, qui ne

prête pas à un moindre taux que 2 à 300 pour 100 par an. Avec

le printemps, lorsque la neige n'interrompt plus les communi-

cations et que le sol, remis à nu, peut être travaillé, la situation

de l'agriculteur s'améliore il peut alors goûter au fruit de son

travail et se nourrir de quelques herbes qu'il cultive. Plus d'un

se borne à semer ce qui est strictement nécessaire à son exis-

tence. D'autres, c'est le plus grand nombre, ne trouvant pas la

culture de leurs terres suffisamment rémunératrice, deviennent,
s'ils le peuvent, commerçants; ou bien ils émigrent dans les

villes du littoral où ils travaillent comme hommes de peine,

portefaix, terrassiers, etc.
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Tels sont la cause et les effets ordinaires de la décadence de

l'agriculture dans le vilayet d'Erzeroum et dans la plupart des

autres contrées.

Comme on l'a vu plus haut, le principal produit agricole de

ce vilayet est le froment, puis l'orge et les autres céréales, dont

les principaux lieux de production sont, d'abord le sandjak

d'Erzeroum, puis celui d'Erzindjan, qui produit en blé un peu

plus que la moitié, et en orge à peu près les deux tiers de ce que

récolte le premier. Quant au sandjak de Bayazid, dont ces deux

céréales sont aussi le principal produit, presque l'unique, sa

production n'est que le quart de celle d'Erzeroum et la moitié de

celle d'Erzindjan.

Elève des bestiaux. L'élève des bestiaux donne d'ex-

cellents résultats, surtout dans le sandjak d'Erzeroum et dans

celui de Bayazid. La race ovine .abonde surtout, elle compte

plus de deux millions de têtes dans le vilayet, dont la moitié

dans le sandjak d'Erzeroum, supérieur aussi aux deux autres

pour l'élève de la race bovine. La rac8 chevaline est en nombre

égal d'individus dans les sandjaks d'Erzeroum et de Bayazid
mais ce dernier ne fait pas de chevaux hongres, tandis que le

sandjak d'Erzindjan, qui ne produit pas la moitié de ce que pro-
duit chacun des deux sandjaks précités, hongre plus du tiers

de ses élèves de la race chevaline c'est aussi celui des trois

sandjaks qui produit le plus de mulets les deux autres réunis

n'arrivent pas à la moitié de sa production de ce chef.

Apiculture. Il n'y a pas moins de 153,450 ruches d'a-

beilles dans les deux sandjaks d'Erzeroum et d'Erzindjan; ce

dernier toutefois ne possède qu'un nombre de ruches égal au

quart de celles du premier. Le sandjak de Bayazid n'élève point

d'abeilles.

Le miel est consommé dans le pays méme la cire est, en par-

tie importante, écoulée en France par Trébizonde-Marseille.

Fleuves et rivières. De nombreux et importants
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cours d'eau prennent leur source dans les montagnes et sur les

hauts plateaux du vilayet d'Erzeroum. Les principaux sont les

deux branches, orientale et occidentale, de l'Euphrate; puis
viennent le Djorok, vulgairement nommé Tchorok-sou, l'Araxe

et plusieurs affluents de ces trois grands fleuves, au premier rang

desquels il faut compter le Tortoun-sou qui se jette, à la lisière

septentrionale du sandjak d'Erzeroum, dans le fleuve Djorok
avec lequel on l'a souvent confondu.

La branche orientale de l'Euphrate, qui porte le nom de Mou-

rad-sou, prend naissance au sommet du mont Ala-dagh, l'un des

points culminants de la chaîne de l'Ararat, dans le caza de

Diadin, dépendance du sandjak de Bayazid. De cette hauteur,

on voit, en trois endroits différents, trois de ses sources tomber

en cataractes pour aller se réunir près de là, à 16 kilomètres

environ du bourg de Diadin, vers le sud-est. Après avoir par-
couru l'espace de 8 kilomètres en se dirigeant sur Diadin, où

elles vont bientôt passer, les eaux du Mourad-sou franchissent

les rochers sous un pont naturel, dont la beauté ne saurait être

décrite, et elles brillent des plus vives couleurs à travers les

reflets irisés de la chute d'une source sulfureuse qui sort au ni-

veau de ce pont, pour aller tomber dans l'Euphrate en large

nappe transparente.
Environ 8 kilomètres plus loin, le Mourad-sou arrive à Dia-

din, et prend son cours directement à l'ouest, en se dirigeant le

long de la lisière méridionale du Caza de Kara-Kilissé sur celui

d'Alachguerd, qu'il côtoie quelques instants à sa frontière orien-

tale pour y recevoir les eaux du Zéidikan-sou, et passer presque
aussitôt sur le territoire du caza d'Antab, traverser en entier

celui-ci du nord-est au sud-ouest, et abandonner enfin, à sa fron-

tière méridionale, le vilayet d'Erzeroum, pour aller se joindre
au Kara-sou, sur la limite des territoires des vilayets de Bitlis,
de Mamouret-ul-Aziz et de Diarbékir.

Le vaste plateau assis sur la chaîne de montagnes nommée

Bin-gueul-dagh (montagne des mille lacs) forme un riche pâtu-

rage arrosé d'une multitude de ruisseaux, dont les eaux limpides
et d'un goût délicieux se réunissent toutes dans la vallée princi-
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pale du caza de Khiuis, dans le sandjak d'Erzeroum, en une

belle rivière qui prend le nom de la vallée et du caza qu'elle

baigne. Cette rivière de Khinis, l'un des principaux affluents du

Mourad-sou, sort du territoire d'Erzeroum pour aller se déverser

dans cette branche orientale de l'Euphrate, sur celui du sand-

jak de Mouch, avant qu'elle n'y soit réunie à la branche occiden-

tale.

Dans le même caza de Khinis, se trouve, au pied du mont Ak-

dagh, le petit lac d'Aghir-gueul, de forme circulaire, très pro-
fond et très poissonneux. Sasuperficie est d'environ dix deunums,
soit 9,i90 mètres carrés. De ce lac sort une gracieuse petite ri-

vière qui reçoit plusieurs petits ruisseaux venant du versant op-

posé, traverse dans son cours sous le nom de He ft-renk (sept cou-

leurs) les villages de Tchoban et de Chervan-Cheïkh, et va se jeter
dans l'Euphrate oriental, comme le Khinis,.

La branche occidentale de l'Euphrate, qui porte le nom de

Kara-sou (eau noire), dépasse considérablement en importance,

pour le vilayet d'Erzeroum, tous les autres fleuves et rivières

qui fertilisent son territoire. Le nom de Kara-sou donné aussi à

d'autres fleuves de l'Asie ottomane et à beaucoup de rivières

de la Haute-Arménie, leur vient, selon un savant arménien, le

R. P. Alishan, de leur profond encaissement qui fait paraître en

effet leurs eaux noires. Quoi qu'il en soit, à 50 kilomètres en-

viron, dans le caza d'Erzeroum et au nord-est de cette ville, se

trouve un vaste bassin naturel nommé Loumlou-Pounar, sur

un plateau nommé Doumlou-Yaëlessi. L'eau qui s'échappe de

ce bassin est claire, transparente, et sa température presque à

glace, même en été. C'est la principale source de l'Euphrate oc-

cidental ou Kara-sou.

A partir de cet endroit, jusqu'à it kilomètres environ au

nord-ouest de la ville d'Erzeroum, l'Euphrate reçoit un très

grand nombre de petits affluents venant le rejoindre dans la di-

rection du sud-ouest, qu'il ne cesse pas de suivre lui-même dans

sa longue traversée des deux sandjaks d'Erzeroum et d'Erzind-

jan. Arrivé au point dont nous parlons, c'est-à-dire à Ilidja,

chef-lieu du caza d'Ova, l'Euphrate n'est encore que la faible
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image de ce qu'il va bientôt devenir, lorsque des aftluents plus

considérables se verseront encore sur ses deux rives. A Kiaghid-

Aridj, localité située à 15 kilomètres de la limite méridionale du

caza d'Ova et à 45 kilomètres de la limite occidentale, la rivière

Ovadjik-sou grossit son cours: là déjà on peut voir dans le

Kara-sou l'origine du grand fleuve de l'Euphrate. Continuant

toujours à s'avancer vers le sud-ouest, il entre dans le caza de-

Terdjan qu'il traverse d'un bout à l'autre, y reçoit entre autres

affluents, la rivière Touzla-sou, et passe dans le sandjak d'Er-

zindjan, près de Kurd-Hatounaghi. En traversant les trois cazas

d'Erzindjan, de Kémah et de Kourou-tchW!, successivement de

l'est à l'ouest, une grande multitude de cours d'eau plus ou

moins importants, entre autres le Merdjan-sou, s'y précipitent
en foule à droite et à gauche et lorsque, enfin, il descend du vi-

layet d'Erzeroum dans celui de Mamouret-ul-Aziz en retour-

nant brusquement son cours, de l'ouest à l'est, à la rencontre

de l'Euphrate oriental, c'est un fleuve impétueux.

Après l'Euphrate occidental ou Kara-sou, le plus important
cours d'eau, non d'une façon générale pour ce qui concerne

toute l'Arménie, mais seulement pour la Haute-Arménie, c'est-

à-dire pour le vilayet d'Erzeroum, c'est le fleuve appelé Djorok

parles Arméniens, et parles Turcs Tchourouk ou Tchuruk-sou.

Ce fleuve est l'ancien Phison, un de ceux que la Bible cite comme

prenant leur source dans le Paradis terrestre. Les autres fleuves

de l'Éden prennent aussi naissance en Arménie; ce sont l'Eu-

phrate, décrit ci-dessus; leTigre, Tëglath des anciens, et Dedjleh
des Ottomans actuels; puis l'Araxe, le Géhon de l'Écriture sainte,

qui va bientôt être décrit ici. Celui qui nous occupe en ce moment,
le Djorokou Tchourouk-sou,vientd'aborddes montagnes du caza

d'Izpir, dans le sandjak d'Erzindjan; il coule de là vers l'ouest;

après avoir parcouru dans cette direction 66 kilomètres et avoir

grossi son cours de nombreux petits affluents, il se dirige au

nord, traverse la ville de Baïbourt, chef-lieu du caza de ce nom,
fait encore 6 kilomètres dans cette seconde direction, reçoit un

affluent considérable qui vient à cet endroit même le rejoindre
des confins des deux cazas de Baïbourt et d'Erzindjan, à la dis-
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tance de 71 kilomètres au sud-ouest du point de jonction, et de

ce point, il rebrousse brusquement son cours parallèlement à sa

source en marchant vers l'est et s'inclinant toujours de plus en

plus vers le nord-est qui est sa direction générale à partir de

6 kilomètres au nord de Baïbourt, jusqu'à la frontière turco-russe

où le Tchourouk-sou sort du villayet d'Erzeroum pour aller se

jeter dans la mer Noire entre les villes de Gunié et de Batoum.

Pendant ce trajet d'une longueur de 192 kilomètres, le Tchou-

rouk-sou reçoit un grand nombre d'affluents. Les principaux

sont, sur la rive gauche le Saman-sou et autres rivières venant

des sommets qui séparent le vilayet d'Erzeroum de celui de

Trébizonde, et, sur la rive droite, celles qui sortent du flanc des

montagnes, au nord-est et au nord-ouest de la ville d'Erzeroum,

et parmi lesquellas il convient surtout de citer 1lzpir-sou et le

Tortoun-sou.

Cette dernière rivière, qui souvent a été prise pour le Djorok

même, prend ses deux sources à 33 kilomètres au nord-est

d'Erzeroum, sur le versant opposé à celui d'où coulent celles de

l'Euphrate, et à 28 kilomètres de distance l'une de l'autre. La

plus orientale de ces deux sources, après avoir coulé vers le nord-

ouest sur un espace de 10 kilomètres, passe par Nikhagh, chef-

lieu du caza de Tortoun, situé à 49 kilomètres au nord-est de la

ville d'Erzeroum et à i kilomètres au sud-ouest de la fron-

tière turco-russe. A 9 kilomètres au nord de Nikhagh, les deux

sources font leur jonction, et le Tortoun-sou continue à s'avan-

cer, toujours vers le nord, jusqu'à sa réunion au fleuve Djorok,

77 kilomètres plus loin, à 6 kilomètres environ de la frontière

turco-russe et à pareille distance au nord-est d'Eugden, chef-

lieu du caza de Keskin. Dans ce parcours total d'environ 96 ki-

lomètres, le Tortoun-sou reçoit plusieurs autres rivières, dont

deux assez importantes. Il fertilise une des vallées les plus pro-

ductives de ce vilayet riche en céréales, et traverse, à partir

du village d'Is jusqu'à celui de Diev, un lac de plus de i ki-

lomètres de longueur sur 5 kilomètres de largeur. Au sortir

de ce lac, le Tortoun-sou se précipite en cascades de plus de 30

mètres de haut. Cette chute d'eau n'est surpassée par aucune
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autre en beauté grandiose, si ce n'est par celle du Niagara-

d'après le témoignage de savants naturalistes et voyageurs alle,

mands.

A partir du point de jonction du Tortoun-sou, et du Djorok,

ce dernier fleuve est encore flottablE pour le transport des bois

jusqu'à Keskin, éloigné de ce point à la distance de 50 kilo-

mètres au sud-ouest mais, en amont de Keskin, la navigation

de ce fleuve, déjà large et profond pourtant, cesse d'être prati-

cable, car elle est complètement entravée par de hautes roches

et autres obstacles naturels.

D'ailleurs, pour donner une idée générale de la navigation sur

les grands fleuves de la Haute-Arménie, c'est précisément le

Djorok ou Tchorok-sou, après qu'il a reçu les eaux du Tor-

toun-sou, qu'il convient de prendre comme exemple. Ainsi, dit

le R. P. Alishan, si l'on prend une barque à Artwin, ville limi-

trophe du Lazistan,on peut descendre ce fleuve jusqu'à Batoum

en 6 à 8 heures; mais, retourner de Batoum à Artwin, il ne

faut pas moins de 6 à 7 jours, en remontant sur la même barque

le cours du même fleuve. Le Tchorok-sou parcourt, dans le

villayet d'Erzeroum, depuis sa source jusqu'à la frontière turco-

russe, une étendue de 270 kilomètres à travers les cazas de

Baïbourt, d'Izpir et de Keskin, dans les sandjaks d'Erzindjan
et d'Erzeroum.

L'Araxe, fleuve nommé Géhon dans la Bible, où il est cité

au nombre de ceux de l'Éden, a conservé à peu près le nom que

lui donnaient les Grecs et les Romains, légèrement modifié en

celui d'Aras. Il sort du flanc septentrional des monts Bin-gueul

dagh et se dirige constamment vers le nord-est dans tout son

parcours depuis sa source, située à plus de 2,000 mètres de hau-

teur, dans le caza de Khinis, jusqu'à la frontière turco-russe

qu'il franchit à la limite du caza de Passin. A peu près au milieu

de ce parcours, en totalité de 138 kilomètres, il reçoit les eaux

de la rivière de Hassan-kalé-sou, ainsi nommé du chef-lieu de

ce dernier caza, où elle passe. Plusieurs autres cours d'eau de

moindre importance grossissent l'Araxe, tandis qu'il arrose et

fertilise dans toute son étendue toute la plaine de Passin, l'an-
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tique Passène, toujours totalement dépourvue de bois, aujour-
d'hui commejadis, mais qui n'a pas cessé non plus de produire en

abondance des céréales et des graines légumineuses. Parmi ces

cours d'eau, il convient de citer la rivière de Kétotin, qui prend
sa source dans la montagne deKargha-pazari, parcourt du nord

au sud la vallée de Passin où elle fait mouvoir quantité de mou-

lins à blé et se jette dans l'Araxe à Tchoban-Keuprussu, pont à

sept arches construit par un berger, selon une légende célèbre

en Arménie et dans les contrées voisines.

A une distance de 49 kilomètres au nord-ouest de la ville de

Bayazid, au pied du Sinek-dagh, l'un des sommets de la chaîne

du Massis (Ararat), et sur une éminence, se trouve le Balouk-

gueuhi, ou lac à poissons, de 50 kilomètres carrés de superficie.

Ce lac est peuplé en abondance d'excellent poisson, dont la pêche

produit un revenu annuel estimé à un million de francs; ce qui

en avait fait, vers 1861, l'objet d'un litige entre le gouvernement

russe et la Porte ottomane, car la limite des deux États touche

à ce lac poissonneux. Il sort de ce même lac une petite rivière

qui va se réunir à celle de Guernavik; ces deux cours d'eau réunis

passent la frontière turque à 17 kilomètres environ au sud-est de

Bayazid et vont se jeter dans l'Araxe, sur le territoire persan.

Lacs, marais, etc. Outre le lac de Balouk-gueulu, qui

vient d'être mentionné, celui du Tortoun-sou où passe la rivière

de ce nom, à partir du village d'Is ou Issi jusqu'à celui de Diev et

Ouchak, et qui s'étend sur plus de i kilomètres en longueur et

5 en largeur; celui d'Aghir-gueul, situé au pied du mont Ak-

dagh, dans le caza de Kkinis, et dont la superficie, de forme

circulaire, est de 9,190 mètres carrés; une foule d'autres lacs,

également très poissonneux, s'étendent au pied des montagnes,

sur les hauts plateaux et même aux sommets principaux des

chaînons montagneux qui entourent et forment le vilayet d'Erze-

roum. Ces derniers sont tellement nombreux que la montagne
de Bin-gueul-dagh en a reçu son nom qui signifie le Mont-aux-

mille-lacs. On estime en totalité à 10,000 hectares environ la

superficie de 40 de ces lacs poissonneux, aux eaux claires et
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limpides, d'où s'échappent au milieu de sites éminemment pit-

toresques, plus variés et plus grandioses que ceux de la Suisse,

des multitudes de sources qui, après avoir tout fertilisé sur leur

passage, vont porter leur humble tribut aux quatre grands

fleuves paradisiaques de l'Arménie.

Le vilayet d'Erzéroum possède aussi un grand nombre de

lacs et de marais salants. Les principaux sont exploités réguliè-

rement par l'administration de la Dette publique, et figurent

dans le tableau des salines à cet article spécial, comme on l'a

vu plus haut.

Poissons. Dans tous les cours d'eau du vilayet d'Erze-

roum, fleuves, rivières, ruisseaux, dans ses lacs et ses marais

pullulent les poissons des espèces les plus variées. La truite y

est surtout répandue; on la pêche dans toutes les rivières et

jusqu'aux sources mêmes de l'Euphrate occidental (Kara-sou),

sur le plateau de Doumlou-Yaïlessi, à 2,000 mètres d'altitude.

L'Araxe et l'fcluphrate oriental (Nourad-sou) sont peuplés de

djanars et de loks (siluris glinis) énormes. ,Ce dernier poisson

atteint, dans le Mourad-sou, les proportions d'un cétacé.

Des esturgeons de la taille d'un homme remontent, de la

mer Caspienne, le cours de l'Araxe, en telle abondance qu'on en

recueille seulement les œufs pour faire du caviar, comme c'est

aussi l'usage en Russie.

On a vu plus haut combien est poissonneux le lac nommé,

pour cette raison, Balouk-gueul (lac à poissons), que ses riches

produits ont rendu l'objet d'un débat entre deux empires. Sans

avoir donné lieu à un pareil litige, plus d'un autre lac du vilayet
d'Erzeroum pourrait rivaliser d'importance avec celui-ci pour

la bonne qualité, l'abondance de sa production et le chiffre

élevé atteint chaque année par le rendement de sa pêche.

Routes, chemins, etc. Comme il a été dit plus haut,

le vilayet d'Erzeroum, formé de la plus grande partie de la Haute-

Arménie, oppose, tant par ses hivers rigoureux, pendantlesquels
la contrée est ensevelie sous d'épaisses et profondes couches
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de neige durant huit mois environ, que par l'altitude considé-

rable de ses plaines, les plus grandes difficultés à la construction

et à l'entretien de bonnes routes carrossables. En effet, pour
ne citer que ses plus fertiles plateaux, celui d'Erzeroum, où

croît le meilleur froment du monde, s'étend à une altitude de

1,916 à 2,000 mètres; la plaine d'Erzindjan s'élève de 1,300 à

plus de 1 ,600mètres; celle de Djorok ouTchourouk-sou dépasse
l'altitude de 2,000 mètres; la vallée de Tortoun-sou, qui fait

suite à celle-ci du côté nord-est, s'abaisse à l,000 mètres au-

dessus du niveau de la mer mais ce niveau se relève dans la

plaine de Passin à 1,666 mètres, altitude qui reste à peu près la

même en descendant plus au sud-est, sur le plateau de Bayazid,
dont l'altitude varie de 1,600 à 1,800 mètres là où elle s'abaisse

le plus; enfin les plaines situées tout à fait au sud du sandjak
d'Erzèroum n'ont pas moins de 1,700 à 1,800 mètres et plus
d'altitude.

Au delà de cette contrée que, de nos jours, l'éminent géo-

graphe Ritter appelait une !le-montagne, et que l'ancien géo-

graphe arménien, Moïse de Khorène, disait être le sommet de

la terre, le sol descend beaucoup plus bas, notamment dans le

vilayet de Trébizonde, limitrophe du vilayet d'Erzeroum et seul

passage qu'une route venant de celui-ci puisse trouver, afin de

gagner un port ottoman et d'y écouler les riches productions de

son territoire et les marchandises de la Perse, pour laquelle une

pareille route est la voie naturelle d'un échange nécessaire et

fructueux avec l'Europe.

L'importance de ce commerce de transit avec la Perse, qui

peut être évalué annuellement à plus de 7 millions de kilo-

grammes, environ 80,000 colis, représentant une valeur d'en-

viron 1,100,000 livres turques (25 millions de francs), est assez

considérable pour faire l'objet d'une attention toute particuliére
de la part du Gouvernement ottoman. Aussi, dès la formation

d'un ministère des Travaux publics, en 1856, cette attention

s'était-elle déjà fixée sur l'urgence de la construction d'une

bonne chaussée conduisant de Trébizonde à Erzeroum et de là

à la frontière turco-persane. Vu les grandes difficultés de cette
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construction et les énormes dépenses qu'elle a nécessitées, il

fallut très longtemps y travailler à grand'peine, et lorsqu'elle fut

achevée, il fallut songer, en 1865, à réparer les parties qui

avaient été terminées les premières. Enfin, c'est seulement en

1872 qu'après rectification de l'ancien tracé, cette route fut en

état d'être parcourue d'un bout à l'autre. Depuis lors, on s'est

occupé de son entretien qui souvent, on doit le comprendre,

laisse à désirer, malgré toute la sollicitude de l'administration

pour la viabilité de l'Empire en général, et tout particulièrement

de cette contrée si intéressante pour le commerce de transit

entre l'Orient et l'Occident. Aujourd'hui, la route deTrébizonde

à Erzeroum et à Bayazid est carrossable, été comme hiver. Sa

longueur, d'Erzeroum à Trébizonde, est de 314 kilomètres,

savoir

D'Erzeroum à Bayazid, cette route parcourt
2ti4 kilomètres, savoir
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dont 434 kilomètres dans le vilayet d'lJrzeroum et 160 kilomètres

dans le vilayet de Trébizonde.

Les autres routes, régulièrement construites et entretenues,
aussi bien que le permettent les longues intempéries de l'hiver

et les autres difficultés énumérées plus haut, sont au nombre de

trois seulement, savoir

Voici l'itinéraire de ces routes pourvues de chaussées carros-

sables

1° ROUTE D'ERZEROUM A BITLIS

soit 253 kilomètres,'dont 132 kilomètres dans le vilayet d'Er-

zeroum, et 121 kilomètres dans le vilayet de Bitlis.

2° ROUTE D'ERZEROUM A VAN
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soit 396 kilomètres, dont 132 kilomètres dans le vilayet d'Er-

zeroum, et 264 kilomètres dans les vilayets de Bitlis et de

Van.

3° ROUTE D'ERZÉROUM A ERZINDJAN

RÉCAPITULATION DES LONGUEURS DE ROUTES A CHAUSSÉES CARROS-

SABLES, EXISTANT EN BON ÉTAT DE VIABILITÉ DANS LE VILAYET

D'ERZEROUM.

La route d'Erzeroum à Erzindjan est en voie de prolongement

jusqu'à la limite du vilayet en passant par Kémah, chef-lieu

de caza de même nom; à partir de cette limite, elle se dirigera

sur Sivas.

Un grand nombre de routes de second ordre et d'utilité lo-

cale sont, les unes à l'état de projet définitivement adopté, les

autres en voie de construction dans tous les cazas du vilayet, et

notamment dans ceux des sandjaks d'Erzeroum et d'Erzindjan,
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où les céréales et autres productions agricoles sont plus abon-

dantes et de qualité supérieure. La plupart de ces routes mettent

ou mettront les lieux de production en rapport direct avec les

centres commerciaux et de consommation. Plusieurs voies de

communication, sans avoir précisément la même importance

que les quatre grandes artères précitées, n'en sont pas moins

destinées à activer les relations du vilayet d'Erzeroum, tant

avec les vilayets voisins qu'avec les États limi trophes.

Pour la construction et l'entretien de ce réseau, le personnel

technique du vilayet dispose des prestations suivantes

PRESTATIONS
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Soit, pour tout le vilayet d'Erzeroum, un total de 124,925

hommes de peine, 1,267 artisans et gens de métier,

5,727 chariots, et 4,380 bêtes de somme.

Transports. Les transports de voyageurs et de mar-

chandises ne pourraient que très difficilement se faire par eau,

si même on ne doit les considérer, à de très rares exceptions

près, comme tout à fait impossibles dans le vilayet d'Erzeroum,

malgré le nombre et l'importance de ses fleuves et rivières.

Leur pente est en effet tellement rapide qu'il faut 24 fois autant

de temps 'pour la remonter, là où c'est possible, que pour la

descendre. Sur un parcours d'environ 36 à 48 kilomètres,

l'Euphrate n'a pas moins de 300 chutes d'eau. De plus, ce

fleuve, ainsi que la plupart des autres cours d'eau qui descendent

de la Haute-Arménie, est si profondément encaissé, qu'en cer-

tains endroits ses bords s'élèvent verticalement à plus de

100 mètres au-dessus de ses eaux qui paraissent noires. De là

vient son nom turc, Kar a-sou (eau noire).
C'est donc, à l'exception presque unique du flottage des bois

sur le Djorok, à partir de Keskin, la voie de terre que l'on

choisit toujours pour les transports de voyageurs et de marchan-

dises.

Sur la route de Trébizonde par Erzeroum, à la frontière turco-

persane, on voyage ordinairement à cheval ou dans des four-

gons, et moins souvent en voiture plus légère. Les marchan-

dises, sur cette route, sont transportées à dos de chevaux ou de

mulets ou bien par des arabas (chariots) ou dans des fourgons,
à l'exception des marchandises en transit pour la Perse ou de

celle-ci pour l'Europe, qui sont généralement transportées à

dos de chameaux de Trébizonde à Erzeroum et à Tébriz (Tauris)
et vice-versâ.

D'Erzeroum à Van, àBitlis,àErzindjan et autres villes situées

dans ce vilayet ou dans ceux qui l'avoisinent, on voyage tou-

jours à cheval, et le transport des marchandises a lieu entre

ces mêmes villes, soit à dos de chevaux et de mulets, soit par
arabas ou fourgons, selon les convenances locales.
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Le prix des transports est toujours fixé par kantar de

30 batmans, soit un poids de 180 okes, équivalent à 230 kilo-

grammes. De Trébizonde à Erzeroum, pour une distance de

314 kilomètres, ce prix varie de 120 à 200 piastres, soit de

27 fr. 60 à 46 fr. Les marchandises de retour étant d'un prix

inférieur au prix de celles importées, afin d'éviter le risque de

revenir sans chargement, on abaisse le prix de transport d'Er-

zeroum à Trébizonde, de sorte que ce prix n'est plus, pour le

même poids et le même parcours, que de 60 à 120 piastres, soit

de 133 fr. 60 à 27 fr. 60 pour 230 kilogrammes transportés à la

distance de 314 kilomètres.

D'Erzeroum à Mouch, à Bitlis, à Erzindjan, le prix de trans-

port de 230 kilogrammes de marchandises varie de 120 à

180 piastres, soit de 27 fr. 60 à 41 fr. 40 pour une distance

moyenne de 200 kilomètres. D'Erzeroum à Van, le prix de trans-

port de la même charge est de 160 à 300 piastres, soit de 36 fr. 80

à 69 franc$ pour une distance de 396 kilomètres.

Le prix de louage d'un cheval, pour les voyageurs, est géné-
ralement calculé sur une charge de 20 à 24 batmans, soit de

120 à 144 okes, équivalentes à un poids moyen de 170 kilo-

grammes ce prix est en moyenne d'une livre turque, soit envi-

ron 23 francs, tant pour le voyage d'Erzeroum à Trébizonde

que pour celui d'Erzeroum à Erzindjan ou à Mouch, Bitlis ou

Van.

Le louage d'une bonne voiture, pour un voyageur qui veut

être seul, coûte d'Erzeroum à Trébizonde et vice versd, de 8 à

10 livres turques, soit en moyenne 200 francs.

Poids et mesures. Les poids et mesures d'usage
dans le vilayet d'Erzeroum sont pour les céréales le kilé,

pesant 22 okes et divisé en 4 tchiniks pesant chacun 5 okes et

demie.

C'est par tchiniks qu'on énonce les quantités de céréales. Les

autres produits agricoles sont comptés par okes.

L'oke est équivalent à 1 kilog. 282 gr. 945. Le tchinik vaut

7 kilogs 056 gr. 197.



172 V1LAYET D'ERZEROUM

Le kilt pèse 28 kilogr. 224 gr. 790.

Les marchandises diverses sont évaluées pour le transport

par kantars.

Le kantar de 180 okes, soit 230 kilogrammes, est divisé en

30 batmans de 6 okes, soit, le batman, 7 kiloâr. 697 gr. 670.

La mesureagraire est ludeunum, équivalent à 9 ares 1 9cent. 30.

Les autres poids et mesures n'ont rien de particulier.

Montagnes. On peut décrire comme suit, en prenant

pourpoint de départ la limite nord-ouest du vilayeld'Erzeroum
et en s'avançant de l'ouest à l'est et du nord au sud, le système

orographique de cette contrée.

D'abord, on rencontre à cette limite même les deux rameaux

parallèles projetés du massif des montagnes Pontiques et

qui séparent le bassin du Djorok de celui de l'Euphrate occi-

dental. Les plus hauts sommets du nord de cette chaîne sont

les monts Barkhar-dagh, dominés un peu plus à l'ouest par le

Katchakar-dagh, dontl'altitude est de 4,000 mètres. En descen-

dant un peu au sud, et en suivant toujours la limite qui sépare

les deux vilayets d'Erzéroum et de Trébizonde, on arrive à deux

importants chaînons qui bordent les deux cazas d'lzpir et de

Baïbourt ce sont le Soghanli dagh et le Guivour-dagh, au sud

desquels coule le Djorok ou Tchorok-sou, qui prend sa source

dans la montagne de Sébouh, dans le caza d'Izpir.

D'autres montagnes projettent au loin, dans la Colchide an-

tique, leurs chaînons jusqu'à l'Araxe, entre Passin et Kars. C'est

à travers ces sommets que passe, à une hauteur de 2,313 mètres

au nord-est du vilayet, le long du caza de Passin, le chemin des

caravanes d'Erzeroum et de Kars.

En s'avançant de là vers l'ouest, dans l'intérieur, sur le terri-

toire du sandjak d'Erzeroum, on trouve d'abord les monts

Kiredjli ou Karga-bazar; puis, dans la même direction, ceux

sur lesquels s'élève Erzeroum, et dont l'une des cimes, le Dévé-

Boïnou, à l'est de cette ville, atteint l'altitude de 2,200 mètres.

Une seconde, au nord de la même ville, le Gueuk-dagh, n'a pas
moins de 3,300 mètres au-dessus du niveau de la mer; et, enfin,
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le Doumlou-dagh, où, sur le plateau Doumlou-Yaïlessi, au lieu

nommé Boumlou-Pounar, coule la principale source de l'Eu-

phrate occidental, s'élève à l'altitude de 3,000 mètres. Ces

chaînons vont se joindre à la chaîne des montagnes proprement
dites de l'Euphrate, qui, elles-mêmes, vers l'ouest, touchent

aux chaînons des montagnes Pontiques, plus haut citées.

Au sud du vilayet d'Erzeroum se dresse la haute et longue

chaîne du Bin-gueul-dagh, dont la masse colossale surgit aux

confins du sandjak, entre les cazas de Khighi et de Khinis et

le vilayet de Bitlis. Cette chaîne, dont le Bin-gueul-dagh forme

le centre, commence à partir du Massis (Ararat), à l'extrémité

sud orientale du sandjak de Bayazid. Elle s'avance là sans cou-

pure ni interruption vers l'ouest sa direction générale, en pro-

jetant ses chaînons au nord et au sud, enlace ainsi de tous côtés

le sandjak de Bayazid pour aller former ensuite la limite nord-

est du caza de Passin et la limite méridionale de ceux de Khinis

et de Khighi. L'altitude du Bin-gueul-dagh proprement dit dé-

passe 3,600 mètres; le fleuve Araxe y prend sa source à

plus de 2,000 mètres de hauteur. L'altitude de ce massif central

n'est surpassée de beaucoup que par celle du massif initial de

cette chaîne, le Massis, célèbre dès les plus antiques origines

du monde sous le nom plus connu d'Ararat. Celui-ci domine

toutes les cimes les plus hautes de cette contrée, par sa masse

encore plus colossale que celle du Bin-gueul-dagh et son alti-

tude de 5,418 mètres. Jusqu'ici, c'est en vain queles voyageurs

les plus aventureux ont tenté d'escalader son sommet resté

inaccessible. Du milieu de la plaine de Bayazid, à 8 kilomètres

à l'est de cette ville, on peut déjà admirer, presque dans son

entier développement, son énorme hauteur, mesurer les majes-

tueuses proportions, les profonds escarpements de ce gigan-

tesque bloc de porphyre noir, revêtu de neiges d'une blancheur

virginale qu'aucun pied n'a effleurées « depuis le jour où le pa-
triarche Noé en est descendu pour repeupler le monde ».

Parmi les sommets principaux les plus rapprochés du Massis

ou Ararat, on peut citer au nord du sandjak de Bayazid, le
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Tcharsoula-dagh, le Sinek-dagh,haut de plus de 3,000 mètres

d'altitude; au sud du même sandjak, l'Ala-dagh, où le Mourad-

tchaï prend sa source, s'élève à 3,000 mètres au-dessus du ni-

veau de la mer; à l'inférieur du vilayet et dépendant de la

même chaîne de montagnes, on peut également mentionner le

Chéïran-dagh, dans le caza d'Antab du sandjak de Bayazid, et

lepektab-dagh, dans le cazadeKhinis,leur altitude est inconnue.

Industrie. La principale industrie du vilayet et princi-

palement de la ville d'Erzeroum est la fabrication des armes à

feu et des armes blanches. Les fusils,pistolets, tromblons, etc.,

fabriqués suivant différents systèmes, depuis les plus anciens

jusqu'aux plus nouveaux, sont remarquables sous tous les rap-

ports et tous parfaits, chacun dans son genre, c'est-à-dire pos-
sédant les qualités que l'acheteur désire y trouver. Ces armes

sont très recherchées, et les divers spécimens que les fabriques
d'armes d'Erzeroum ont envoyés aux expositions universelles

de Paris en 1867, de Vienne en 1873, de Philadelphie en 1876,

ont reçu des jurys internationaux des récompenses qui ont con-

firmé la juste renommée des armuriers du pays. Dans ces der-

niers temps, ces armuriers avaient entrepris à Erzeroum et aux

environs, la fabrication des fusils Henry-Martini et Winchester,
ainsi que d'autres différents modèles de systèmes européens, et

leurs produits ne le cédaient sur aucun point aux originaux,
surtout en ce qui concerne les qualités spéciales des armes de

tout genre faites à Erzeroum, dont on estime particulièrement
la solidité, l'élégance et le fini. Malheureusement, le gouverne-
ment a cru devoir interdire cette fabrication déjà prospère.

Les armes blanches d'Erzeroum ont été également appréciées
aux expositions universelles, particulièrement les yatagans.

On n'a pas moins remarqué la coutellerie de plusieurs autres

localités du vilayet. D'ailleurs tous les produits des industries

métallurgiques exercées dans ce pays sont renommés à juste
titre. Les forgerons, les fondeurset autres ouvriers de ces indus-

tries jouissent d'une réputation d'habileté, antique et méritée,
ainsi que les ouvriers et artistes qui travaillent les métaux pré-
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cieux, tels que les fondeurs, batteurs, fileurs, etc., d'or et d'ar-

gent, les orfèvres et les bijoutiers. On ne doit pas regretter leur

constante prédilection pour les divers modes de fabrication, les

procédés, les dessins, etc., d'anciens systèmes, purement orien-

taux il faut plutôt s'en féliciter, car tout cet ensemble d'indus-

tries locales qui tendent généralement à disparaître, sera pro-
fondément regretté bientôt par les artistes, les amateurs et les

gens de goût. D'ailleurs ces mêmes ouvriers qui, dans leur

propre pays, sont goûtés du public et de l'acheteur, s'appliquent
à conserver les vieilles traditions, à dessiner des nielles, à tordre

des filigranes, n'ont besoin de faire aucun effort, lorsqu'ils
viennent se fixer à Constantinople, où triomphent le goût et les

procédés modernes introduits de l'étranger, pour égaler en

adresse les plus habiles artisans européens. Ils ne seront que

trop tôt à leur niveau; leurs produits exposés au bazar de

Constantinople en sont la preuve évidente. Les riches habitants

de la capitale achètent beaucoup de ces produits à la mode.

Il convient de mentionner aussi parmi les plus habiles ouvriers

du vilayet d'Erzeroum, les selliers, bourreliers et cordonniers.

La production de ces métiers, basée sur la consommation locale,

est assez considérable. Les produits sont bien appropriés à leur

usage, confectionnés avec soin et très durables.

L'industrie de la préparation des peaux et de la fabrication

des fourrures, exercée avec succès ab antiquo dans la contrée,
a fait de nouveaux progrès depuis quelque temps. On envoie

aujourd'hui des peaux à préparer à Erzeroum, jiqn seulement

des vilayets voisins, mais aussi de la Russie et de la Perse. Les

plus nombreuses sont les peaux de renard, de fouine, de martre;

on en fait des fourrures magnifiques qui sont exportées, et

dont la vente atteint, à l'étranger, de très hauts prix.

Commerce. En général, les musulmans du vilayet

d'Erzeroum montrent peu de dispositions pour le commerce,

auquel ils préfèrent les emplois du gouvernement ou la mise en

valeur de leurs propriétés. La plupart des négociants et autres

personnes adonnées au commerce appartiennent aux commu-
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nautés arméniennes des divers rites, et grecque-orthodoxe. C'est

surtout dans cette dernière que se rencontrent les commer-

çants doués des aptitudes les plus remarquables.

Transit. La branche la plus importante du commerce

exercé dans le vilayet d'Erzeroum est celle du transit des mar-

chandises de l'Europe pour la Perse, et vice-versd. Les profits

de cette branche sont plus directement à l'avantage du vilayet
de Trébizonde et de cette ville même, qui sert d'entrepôt géné-

ral aux marchandises qu'on y fait transiter, tandis qu'elles ne

font guère que passer à Erzeroum et autres localités du vilayet
situées sur la route transitaire; pour cette raison, c'est dans le

chapitre concernant le vilayet de Trébizonde que l'on a traité ce

sujet avec les détails voulus. Il suffira de rappeler ici qu'on
évalue la marchandise passée annuellement à Trébizonde, en

transit pour la Perse et vice 7Jersd,de 12 à 16,000 tonnes, repré-
sentant une valeur de 20 à 25,000,000 de francs.

Exportation. Quant à l'exportation du vilayet d'Erze-

roum, qui constitue son profit commercial, non le plus consi-

dérable assurément, mais le plus direct, on peut l'évaluer, en

moyenne annuelle, comme suit

(1) Pastourma conserve de viande de bœuf séchée au soleil.
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PAYSOULESARTICLESCI-DESSUSSONTEXPORTÉS

Importation Il est importé dans le vilayet d'Erzeroum

les articles principaux ci-après, évalués, en moyenne annuelle,

comme suit
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PAYS DE PROVENANCE DES ARTICLES CI-DESSUS

DIMES ET IMPOTS

ÉTAT DES RECETTES ET DÉPENSES DU VILAYET D'ERZEROUM

pour L'ANNÉE1887-l888

(Soit du 1/13 mars 1888 au 27 février .1889).

Il

RECETTES Il
DÉPENSES

Soit un'excédent de 14,281,62i piastres, ou environ 3,300,000 francs à la disposi-

tion du gouvernement central.

(i) Sous la rubrique « Autriche sont compris les articles de provenance alle-

mande et autres embarqués à Trieste.
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Dette publique ottomane. Les revenus concédés à

la Dette publique ottomane ont produit,en 1306 (t890-1891)(du

1/13 mars 1890 au 28/12 mars 1891)

ou environ 1,900,000 francs.

Régie des tabacs. La régie des tabacs a un nazaret

de 2emeclasse à Erzeroum. Ce nazaret a sous sa dépendance les

mudiriets de Van, d'Erzindjan, de Bitlis, de Mouchet de Bach-

kalé.

Les recettes de la Régie des tabacs dans son nazaret d'Erze-

roum se sont élevées en 1888-1889 à environ 2,100,000 piastres,
ou près de 480,000 francs.

Cette même administration fait ressortir, pour la même année

et dans la même circonscription, une production de 240,122 ki-

logrammes de tabac. Cette plante est cultivée principalement
dans les districts de Bitlis, de Mouch et de Bachkalé, autour de

312 villages et sur une étendue totale de 2,026 deunums, soit

186 hect. 25 ares 01 cent.

Ainsi qu'on le voit ci-dessus, et comme on l'a déjàditplus haut

sous la rubrique spéciale Tabacs, les propriétés productrices
des quantités de tabacs sus-énoncées sont toutes situées hors du

vilayet d'Erzeroum, dont la production réelle est limitée aux

seuls sandjaks d'Erzeroum et d'Erzindjan, et ne peut être éva-

luée en moyenne annuelle, comme l'indique notre état général

de la production agricole de ce vilayet, qu'à la quantité insigni-
fiante de 2,550 okes de tabacs, soit 3,271 kil. 509 gr. pour les

deux sandjaks producteurs réunis.



MERKEZ-SANDJAKD'ERZEROUM

Divisions administratives. Le merkez-sandjak

d'Erzeroum est divisé administrativement en 8 cazas Erzeroum,

Ova, Kighi, Terdjan, Khinis, Tortoun. Keskin et Passin. Ces

cazas sont subdivisés en 90 nahiés.

Population du sandjak. La. population du merkez-

sandjak d'Erzeroum s'élève à 382,300 habitants, comme suit

La population du caza, sans y compter celle de la ville d'Erze-

roum, chef-lieu de ce caza, ainsi que celle du sandjak et du

vilayet, est de 48,729 habitants, comme suit
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Population de la ville d'Erzeroum. La popula-
tion de la ville d'Erzeroum est de 38,906 habitants, comme

suit

Ecoles. Les établissements scolaires de la ville et du

caza d'Erzeroum sont assez nombreux, et l'enseignement est

donné, dans cette ville et ses environs, à un degré assez élevé.

Le tableau ci-dessous indique comment les écoles de divers de-

grés sont réparties dans chaque communauté



182 VILAYET D'ERZEROUM

Soit un total général de 199 écoles. Celles dont le nombre

d'élèves et de professeurs a pu être connu sont au nombre de

27, fréquentées par 2,628 garçons et 680 filles, enseignées par

50 instituteurs et 12 institutrices.

(1) Cette école est dirigée par des Sœurs de l'Immaculée Conception.
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Ville d'Erzeroum. La ville d'Erzeroum est divisée en

50 quartiers; on y compte 7,236 maisons. Sa superficie est

d'environ 10 kilomètres carrés.

Cette ville, chef-lieu du vilayet, et centre administratif de son

gouvernement général, est située au point milieu de la contrée

qu'elle commande, par 39°15' de latitude nord et 39°55' de lon-

gitude est. Elle est considérée à juste titre comme une des villes

les plus considérables de la Turquie d'Asie, tant par l'impor-
tance de sa position au double point de vue commercial et stra-

tégique, que par le chiffre relativement élevé de sa popula-
tion. Quoique bâtie sur un plateau dont l'altitude n'est pas

inférieure:à 2,000 mètres (2,065 mètres), elle se trouve assise

au pied d'une haute montagne qui s'élève à plus de 1,000

mètres au-dessus d'elle, et elle est entourée, dans la grande
vallée où elle s'étend au sud et à l'est, d'autres montagnes qui
enferment cette vallée du côté du nord-ouest, n'étant gênée

par aucun obstacle, la ville s'avance et s'allonge librement.

Toute la ville d'Erzeroum et ses environs sont dominés par la'

forteresse qui s'élève entourée d'une encein te flanquée de quatre
tours crénelées distantes l'uue de l'autre de 20 mètres, ^sur une

éminence nommée Itch-Kalé (fort intérieur), située dans le

quartier central. Les fortifications extérieures ont été depuis

quelques années démolies peu à peu pour faire place à des mai-

sons particulières et à la voie publique. Ce quartier, qui est le

plus élevé de la ville, est celui qu'on a choisi pour y adosser au

versant sud de la forteresse le palais du gouvernement, les habi-

tations des musulmans notables et les principaux édifices publics.
Les quartiers habités par les chrétiens, et dans lesquels sont

situées leurs églises et leurs écoles, sont ceux du nord de la

ville, dont l'extension ne rencontre de se côté aucun empêche-
ment naturel et prend de jour en jour plus d'importance. C'est

aussi dans ces quartiers que siègent les consulats, ainsi que les

administrations de la Dette publique, de la Régie des tabacs et

autres.

Parmi les principaux édifices de la ville d'Erzeroum, il con-

vient de citer d'abord les édifices religieux suivants
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1° 65 mosquées (djanais), tant anciennes que modernes. On

remarque au nombre de ces dernières celles de Lala-Pacha,

et au nombre des anciennes, Oulou-djami, qui était jadis une

église chrétienne. Les autres édifices musulmans sont 15 tekkés

ou couvents de derviches, et HO médressés ou écoles de théo-

logie et de droit islamiques.

20 On cite parmi les édifices religieux appartenant aux di-

verses communautés chrétiennes, la grande église des Armé-

niens grégoriens, l'ancienne église dite Dudjar, voisine de la

précédente, et qui est l'objet d'un grand pèlerinage, puis l'église

des Grecs orthodoxes, celle des Arméniens catholiques, et enfin

l'église latine, desservie par les RR. PP. Capucins et des Frères

français.

Les autres édifices remarquables sont le palais du gouver-

neur général et celui du gouverneur militaire; le dépôt d'effets

d'habillement, d'équipement et des munitions militaires les

casernes des troupes de l'armée impériale et de la gendarmerie

le grand hôpital militaire et la prison. Parmi les 17 bains turcs

(hammams) que possède la ville d'Erzeroum, on cite comme mo-

numents dignes de fixer l'attention ceux de Bastirmadjian et

de Tchesmé.

Parmi les monuments plus anciens de la ville d'Erzeroum, on

cite d'abord le Tchi/ té-minaret, ainsi nommé à cause des deux

minarets couverts extérieurement de faïences bleues, que les

Turcs y ont élevés depuis la conquête et qu'un tremblement de

terre a renversés en partie. Cet édifice, construit en l'an 935 de

l'ère chrétienne, ne porte aucune inscription. Il est bâti en

pierres taillées en énormes cubes, sculptés à l'extérieur. L'inté-

rieur du monument est distribué en un grand nombre de vastes

salles qu'on suppose avoir dû être destinées soit à une biblio-

thèque, soit à un musée. Il sert actuellement de prison militaire.

On remarque encore à côté de la caserne Morcov, un autre

ancien édifice qui sert aujourd'hui de magasin d'habillements

militaires.

Mais le plus intéressant de ces monuments anciens est une très

vieille tour nommée Tepsi-minaret, située dans la forteresse et
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d'où la vue s'étend sur toute la ville et ses environs. 11y avait

autrefois sur cette tour une grande et belle horloge qui datait de

la construction de la tour, mais que les Russes, en se retirant

après la guerre de 1828, ont emportée. Elle se trouve aujour-

d'hui placée sur la façade de l'Office de la police, à Tiflis. Il y a

dix ans, la municipalité d'Erzeroum a acheté et installé à ses

frais, sur le Tepsi-minaret, une nouvelle horloge pour remplacer

la première et réparer ainsi cette perte autant que possible.
A proximité de l'une des portes d'Erzeroum est situé le Pacha-

kiosque, lieu d'agréable promenade où se trouve un grand bas-

.sin d'eau vive. Une autre porte de cette ville, Tabriz-Capoussou

(Porte de Tauris) a, dans son proche voisinage, une abondante

source d'eau fraîche qui sort de terre à l'endroit même, dit-on,

ouEbouel lssak (les saints martyrs Eusèbe et Isaac) ont souf-

fert le martyre. C'est un lieu de grand pèlerinage, tant pour les

chrétiens que pour les musulmans. Ces derniers se rendent

également en pèlerinage au turbé (tombeau avec petite chapelle)
très vénéré d'Abdurrahman, et qui se trouve placé dans un site

des plus agréables, à une demi-heure de distance au sud de la

ville.

Outre les monuments et autres édifices précités, il y a dans

la ville d'Erzeroum 13 hans (hôtelleries), 1 casino, 2 cercles Iiité-

raires, 1 petit jardin public et 225 fontaines.

Les bâtiments occupés par l'Imprimerie centrale et par la

Dette publique doivent aussi être cités, et il ne faut pas oublier

de noter qu'il y a à Erzeroum 5 consulats ou agences consu-

laires.

Enfin, tant dans cette ville qu'aux alentours, on compte

3,300 magasins et boutiques, 778 dépôts de grains, 49 moulins

à eau, 5 tanneries, 6 teintureries, 7 fabriques de poteries, 7 fa*

briques d'eau-de vie, et 10 fours à chaux.

L'Euphrate occidental ou Kara-sou, qui prend sa source sur

le mont Doumlou, à 50 kilomètres au nord-est d'Erzeroum,

passe à 8 kilomètres au nord de celte ville, au milieu d'une belle

vallée où plusieurs petits cours d'eau viennent s'y déverser.
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Climat. Le climat d'Erzeroum est très sain. L'air y est

pur, quoique un peu humide à cause de l'abondance des eaux

aux environs. Bien que cette ville soit renommée pour la rigueur

de ses hivers, le froid n'y est pas toujours aussi intense qu'on le

croit. Il est vrai qu'on y a vu quelquefois le thermomètre des-

cendre à 30° centigrades, mais une pareille température, loin

d'être la moyenne ordinaire, n'est qu'une assez rare exception.

On ne saurait nier que les quartiers situés dans la partie haute

de la ville ne soient très exposés au froid; mais du côté de la

vallée, plus abritée par sa position, la température est beaucoup

plus douce.

Les observations faites l'hiver dernier résument assez exacte-

ment la moyenne de la température des cinq années précé-

dentes Vers la fin de novembre 1889, la température a atteint

une fois 25° centigrades, et, à partir de ce jour jusqu'à la fin

de décembre, le minimum s'est maintenu entre 15' et 21°.

A partir du 1er janvier 1890, l'intensité du froid a régulière-

ment augmenté et elle atteignait le matin du 21janvier 28° 1/2
Les jours suivants, la température montait rapidement et mar-

quait, entre le 24 et le 31 janvier, 4 ou 6 degrés au-dessous

de zéro. Dans les premiers jours de février, elle restait aux en-

virons de zéro. Elle a baissé ensuite, mais n'a pas dépassé- f 0°.

Les hommes âgés racontent qu'il y a 60 ou 80 ans, l'hiver, à

Erzeroum, était beaucoup plus rigoureux et que la neige tom-

bait en si grande quantité que les communications dans la ville

même, de maison à maison, ne pouvaient, pendant des semaines

entières, se pratiquer qu'à travers des tunnels percés dans les

masses de neige. Aujourd'hui il n'en est plus ainsi et les com-

munications ne sont nulle part interrompues dans les villes, ra-

rement dans les campagnes.
La température à Erzeroum est à peu près égale à celle de

Berlin, quant à l'hiver, quoique, pendant l'été, la chaleur soit

probablement plus intense. Cependant, considérant que Berlin

se trouve sous une latitude de 52° 30", la durée totale des jour-

nées, du 21 mars au 21 septembre, est à Berlin d'environ

2,622 heures, tandis qu'elle n'est à Erzeroum que de 2,465
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heures; de sorte que l'action de la chaleur par rapport à la vé-

gétation se balance, à peu de chose près.

D'après ce qui précède, on peut dire qu'il n'y a à Erzeroum

que deux saisons l'hiver d'environ huit mois, et l'été qui n'en

dure guère que quatre. Dans cette dernière saison, la tempé-

rature moyenne est entre + 15° à -F 25° centigrades.

Dans l'intérieur de la ville et aux alentours, les cerises aigres

(vichna) et les groseilles réussissenttrès bien les rosiers donnent

une belle floraison, mais il arrive parfois que quelque gelée

intempestive les surprend. Quelques arbres fruitiers, tels que le

pommier, le poirier y prospèrent; le sol leur est favorable ainsi

qu'aux plantations de peupliers et de saules, qu'il serait dési-

rable d'encourager, tant pour l'hygiène publique que pour servir

à la consommation du bois à brûler.

Notices historiques. Le nom actuel de la ville et du

territoire d'Erzeroum, qui signifie en turc « terre (contrée) ro-

maine », leur a été donné par les Turcs seldjoukides, lorsqu'ils
les prirent à l'empire romain d'Orient. Sous les rois arméniens,

avant la conquête romaine, Erzeroum, ville capitale de la Haute

Arménie, portait le nom de Garine, que la littérature armé-

nienne a toujours conservé jusqu'aujourd'hui. Les Grecs en

avaient fait le nom de Karintis.

Sous le règne de Théodose le Grand, vers 380 de l'ère chré-

tienne, le général de l'armée romaine d'Orient s'empara de la

ville de Garine, aujourd'hui Erzeroum, et y construisit la cita-

delle encore existante de nos jours, ainsi que d'autres ouvrages
de défense. Il donna à cette ville le nom de Théodosiopolis, en

l'honneur de l'empereur régnant.

Lorsque les Seldjoukides traversèrent pourla pemière fois la

Haute Arménie, au xe siècle, en se dirigeant vers l'ouest, pour

conquérir des contrées moins sujettes aux hivers rigoureux et y
fonder leur puissant empire d'Iconium (Koniah), ils n'osèrent pas
tout d'abord attaquer la ville de Théodosiopolis, protégée par ses

fortifications, et la laissèrent à leur droite. Mais à leur approche,
les habitants d'une ville ouverte, située à 1 4kilomètres plus loin
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et que l'on appelle encore aujourd'hui Kara-Arz (terre ou con-

trée noire), s'étant tous enfuis pour se mettre à l'abri derrière

les murailles de Théodosiopolis, lesTurcs les y poursuivirent, et

c'est alors qu'ils donnèrent à cette ville le nom d'Erzeroum que
les Turcs ottomans lui ont laissé.

Peu après, Djenghiz-Khan et Timour-Leng s'en emparèrent,

mais ni l'un ni l'autre ne put la garder longtemps en sa posses-
sion. En 1430, elle fut de nouveau attaquée et prise par Ak-

Koyounlou-Hassan-Pacha, célèbre dans l'histoire des derniers

temps du Bas-Empire, sous les noms de Uzum-kassem et de

Ouzoun-Hassan, par ses démêlés avec Mohammed 1 el-Fatih.

Ouzoun-Hassan et ses fils régnèrent à Erzeroum durant 40 ans,

après lesquels, en 1470, cette ville avec tout le territoire qu'elle

commandait, fut annexée aux possessions du cheïkh Haïdar

Zadé, sous la suzeraineté de la Perse, dont la dynastie turco-

mane qui venait de s'éteindre était elle-même vassale, du moins

nominalement.

Erzeroum resta sous le joug du chéïkh Haïdar Zadé et de ses

enfants pendant 44 ans, malgré plusieurs révoltes qui furent

noyées dans le sang deseshabilanls. Enfin, sultan Séliml" ayant
déclaré la guerre, pour des motifs religieux, au chah de Perse

Ismaïl, remporta la victoire dans la grande bataille qu'il livra à ce

prince, en 1514 (920 de l'ère islamique), à Tchaldiran qui lui

ouvrit les portes du Tabriz (Tauris). A la suite de cette victoire, la

Perse fut contrainte de céder à l'Empire ottoman de vastes terri-

toires, parmi lesquels furentcomprisla ville d'Erzeroum et toutes

les contrées environnantes qui, dès lors, y sont restées défini-

tivement annexées.

Cependant, pendant quelques années encore, cette nouvelle

conquête des Turcs ottomans leur fut constamment disputée

par des révoltes successives des habitants qui ne pouvaient sup-

porter le joug des vainqueurs. Survint un tremblement de terre

qui détruisit une grande partie de la ville. Pour comble de mal-

heur, ce désastre fut suivi de trois hivers consécutifs exception-

nellement rigoureux. A la suite de toutes ces calamités,

aggravées par la famine, presque tous les anciens habitants
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d'Erzeroum abandonnèrent cette ville et se dispersèrent en

désordre dans les contrées des alentours.

Après cet exode, Hadji Ali Bey, chef d'une importante tribu

de Kurdes nomades qui occupaient alors, logés sous des tentes,

les environs d'Erzeroum, demanda et obtint l'autorisation de

s'établir dans la ville déserte avec douze mille de ses partisans.

De concert avec Méhémet Khan, lieutenant du sultan des Otto-

mans dans cette partie de l'Empire, Hadji Ali Bey releva la ville

de ses ruines, et leurs efforts sagement combinés firent revivre

sa prospérité. A la mort de Méhémed Khan, 934 de l'hégire,

i528 de l'ère chrétienne, Ferhad-Pacha fut envoyé par le

sultan Suléiman-el-Kanounï pour gouverner la province qu'il

administra durant six ans et trois mois. L'eunuque Ali Pacha lui

succéda, et depuis lors les gouverneurs n'ont pas cessé d'être

nommés directement par le sultan de Constantinople.

Pendant plusieurs siècles, la ville d'Erzeroum, jouissant d'une

tranquillité relative, demeura l'une des principales et des plus

importantes cités de l'Asie ottomane. C'est seulement à partir

du commencement du présent siècle, qu'elle a perdu, par des

guerres successives, une partie de son ancien éclat.

En i828, les Russes assiégèrent cette ville, qu'ils prirent

d'assaut et occupèrent seulement pendant un an, car ils durent

l'évacuer à la suite du traité d'Andrinople, le 14 septembre 1 829.

En se retirant, ils emmenèrent plus de i0,000 familles armé-

niennes, qui sont restées fixées en Russie, dans les villes d'Akhal-

tzikhé, d'Akhalkalak, d'Alexandropol et dans certains villages

dépendants de ces villes où elles ont été établies. Le nombre to-

tal de ces émigrés est évalué à 96,000 personnes, dont environ

25 à 30,000 ont été emmenés de la ville même d'Erzeroum

le reste a été pris dans les villages voisins et autres dépendances

de cette ville.

Erzeroum n'était pas encore au bout de ses épreuves le

21 avril /2 mai 1859, une grande partie de la ville fut de nou-

veau détruite par un tremblement de terre d'une violence extra-

ordinaire. On a évalué à plus de 500 le nombre des morts qui

furent ensevelis sous les décombres, et le nombre des blessés
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fut beaucoup plus considérable. La population, terrifiée, aban-,

donna la ville et se réfugia aux alentours, où elle campa jusqu'aux

approches de l'hiver sous des tentes. Alors seulement, les ha-

bitants rassurés rentrèrent peu à peu dans leurs anciennes

demeures.

Quelques années plus tard, en 1863, le génie militaire entre-

prit la réparation des forteresses subsistantes, ainsi que la cons-

truction de plusieurs forts détachés sur les hauteurs qui avoi-

sinent la ville; ces travaux furent terminés en 1875.

Lors de la dernière guerre entre la Turquie et la Russie, aprèa

une campagne de plusieurs mois qui avait entrainé la reddition

des places fortes de Kars et d'Ardahan, les Russes attaquèrent

à l'improviste, pendant la nuit du 28 octobre /9 novembre 1877,

le fort Azizié, situé à 2 kilomètres d'Erzeroum, et le prirent

d'assaut, mais ils ne purent entrer dans la ville, car le ttiuchir

(maréchal) Ahmed-Mouktar-Pacha, avec toute la population
musulmane prêtant son concours à l'armée turque, opposa unè

vive résistance à l'ennemi et le força de battre en retraite, après

un combat sanglant qui dura toute une journée, Cet échec dé-

montra aux Russes que la place- était trop forte pour être em-

portée d'assaut. Ils se décidèrent alors à en faire le siège régu-

lier, qui se prolongea durant plusieurs,mois sans résultat bien

marqué. Les Russes attribuent la lenteur et le peu de succès

du siège à la rigueur de l'hiver et aux maladies, principalement
au typhus, qui firent de grands ravages dans leurs rangs. Quoi

qu'il en soit, lorsque les troupes russes s'avancèrent en Europe

jusqu'à San-Stéfano, et tandis que des préliminaires de paix s'en-

gageaient entre les deux belligérants, les assiégeants, en vertu

des conventions réciproques, firent leur entrée dans la ville as-

siégée, sous le commandement du général Kinou, le 7 fé-

vrier 1878.

Un gouvernement civil et militaire fut alors organisé: le gé-
néral Dodoski fut désigné comme gouverneur général d'Erze-

roum et de la contrée environnante, sous la haute direction du

général Loris Mélikoff, commandant en chef de l'armée russe.

Quelques semaines plus tard,le commandement civil et militaire
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fut confiè au général Lazareff. L'occupation russe se prolongea
durant sept mois, jusqu'au 7/19 septembre, jour où la garnison
russe d'Erzeroum, composée de deux divisions de troupes de

toutes armes, évacua la ville et son territoire pour'se retirer au

delà des limites tracées par le traité de Berlin, du 13 juillet
1878.

Leséjour temporaire des Russesà Erzeroumfut, parles nom-

breuses et importantes transactions commerciales qu'il occa-

sionna et la libéralité des troupes d'occupation, une'source de

grands profits pour la généralité des habitants.

Le gouvernement ottoman a entrepris, en 1882, la construc-

tion d'un nouveau système de forts'détachés, en utilisant sur-

tout les hauteurs de Nébi-tchai, à 14kilomètres de distance à

l'est de la ville, le passage de Kurdji, à 19 kilomètres au nord-

est, et le défilé fameux de Déré-Bouyounou, à 8kilomètres à

l'est.

Dans quelques mois, ces travaux, qui touchent à leur fin, se-

ront achevés et la ville d'Erzeroum sera ainsi dotée d'un en-

semble formidable d'ouvrages de défense qui en feront une

place forte de premier ordre.

Production agricole. État de la production annuelle

agricole, du merkez-sandjak d'Erzeroum, moyenne de cinq
années, de.1885 à 1889:
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PRODUITS DIVERS

Ruches d'abeilles .123,000--
Cuirs et peaux de boeufs et buffles. 70,000

de moutons et chèvres. ,70,000'

Laines. 130,000

Poil de chèvre mohair 30,000



STATISTIQUE DESCRIPTIVE -193

Bétail. État, par têtes de bétail, des races bovine, cheva-

line, asine et ovine, dans le merkez-sandjak d'Erzeroum



CAZAS DÉPENDANTS

DU

MEKKEZ-SANDJAK .D'ERZEROUM

CAZAD'OVA

Orientation. Division administrative. Le

caza d'Ova, sis au nord-ouest d'Erzeroum, est divisé en 17,na-

hiés et comprend 171 villages.

Population. Sa population est de 70,485 habitants

comme suit

écoles. Il y a dans le caza d'Ova 36 établissements

scolaires, comme suit
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Ilidja, Le chef-lieu'de ce caza est la petite ville de llidja,

résidence d'un caïmakam. Durant la saison d'été, elle est très

fréquentée par les familles aisées du pays, à cause de la beauté

de son site et de ses environs, de la douceur de son climat,

et surtout pour l'agrément et l'efficacité de ses nombreuses

sources thermales, qui jouissent d'une réputation méritée. La

distance entre llidja et Erzeroum est de 16 kilomètres et

demi.

Autres localités intéressantes. On peut citer,

parmi les localités intéressantes de ce caza, celles énumérées

ci-après
Arzouti. On y visite une ancienne église du rite arménien

catholique. Sur une éminence, on y voit aussi une chapelle
sous l'invocation de saint Grégoire l'llluminateur (Loussavo-

ritz). Il y a à l'entrée du village une source d'eau minérale es-

timée.

Ak-Dagh possède également des eaux minérales; celles-ci

sont sulfureuses et très renommées pour la guérison des mala-

dies de la peau.

Soghouk, Tchernik, Balikly, Hiarver, recèlent des sources fer-

rugineuses et des sources alcalines dont les propriétés se rap-

prochent de celles des eaux de Vichy.

Hinsk, village situé sur une élévation d'où la vue embrasse

toute la contrée, est voisin d'un site appelé Tabia, entouré d'ar-

bres de toute espèce, où se trouve un monastère arménien

nommé Guarmirvank (couvent rouge). A vingt minutes de là, il

y a une chapelle dédiée à la Très Sainte Vierge (Asdvadzadzin),

près de laquelle coule une source d'eau froide; c'est le but d'un

grand pèlerinage.

Mudurghé et Hatchgavank sont des villages situés à proxi-
mité des monastères Loussavoritz (Saint-Grégoire l'Illumina-

teur) et Hatchghavank (couvent de la Croix), tous deux très fré-

quentés. Deux autres villages, Oughdatzor et Exkinisd, sont

renommés pour la pureté de l'air qu'on y respire.
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Edifices publics, établissements industriels,
etc. Les édifices consacrés aux différents cultes, dans le

caza d'Ova, sont comme suit

Musulmans 91 mosquées (djamis)et 16 mèdressès.

Arméniens grégoriens, 38 églises.

catholiques, 4

On y compte aussi 137 fontaines publiques, 227 moulins à

blé; 24 pressoirs à graine de lin et 4 ponts en pierre.

Produits naturels. Les principaux produits du sol,
dans ce caza, sontle blé, l'orge, le sari-bach, le millet, la graine
de lin, les haricots et lentilles, la pomme de terre, les concom-

bres et pastèques, le navet, etc. Les arbres fruitiers ne réussis-

sent pas très bien dans cette région; en revanche, elle est très

boisée de peupliers, de saules et de frênes, et ses hauteurs sont

couronnées de pins.

Industries diverses. L'industrie du caza d'Ova se

concentre sur la tisseranderie. Ony fabrique surtout des étoffes

de laine et de coton, des châles de laine et des sacs de crin.

CAZADE KIGHI

Division administrative. Situé au sud-ouest d'Er-

zeroum, le caza de Kighi est divisé en 15 nahiés et comprend
217 villages.

Population. Sa population est de 41,225 habitants,
comme suit
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Écoles. Il n'y a dans ce caza que 14 établissement sco-

laires, comme suit

Kighi. Le chef-lieu du caza de Kighi est la petite ville

de même nom, située à la distance de 132 kilomètres au sud-

ouest d'Erzeroum, sur la rivière Bin-gueul-sou, l'un des princi-

paux affluents que l'Euphrate occidental reçoit sur sarive gauche,

longtemps après être sorti du vilayet d'Erzeroum. Cette petite

ville, tout entourée de grands noyers et d'autres arbres très

hauts, possède une mosquée, deux églises arméniennes et,

comme on vient de le voir au tableau précédent, une école

ruchdié et deux écoles arméniennes, dont l'une de garçons et

l'autre de filles. On y compte en outre un grand nombre de

khans et de boutiques, car elle est assez industrieuse et com-

merçante.

Autres localités importantes. Les plus impor-
tantes localités du caza de Kighi, après cette ville, sont Heu-

lek, Tamzan et Baktchéli. Une curiosité naturelle d'un grand inté-
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rêt et qui mériterait un sérieux examen, si ce que l'on en rap-

porte est vrai, c'est la source minérale intermittente située dans

le premier des trois susdits villages. On assure que cette source

ne jaillit que tous les sept ans, et ne coule, à chacune de ses

trop rares apparitions, que durant trois à quatre mois. A ces

époques longtemps désirées, une foule de personnes atteintes

de maladies de la peau s'empressent d'y accourir de toutes parts

pour chercher la guérison.

Edifices publics, Etablissements divers, etc.

On compte dans le caza de Kighi 57 édifices consacrés au culte,

comme suit

Musulmans 17 mosquées (djamis) et 2 médressés.

Arméniens 38 églises.

11 y a, en outre, 95 fontaines publiques, 10 ponts, 1 pou-

drière, 284 moulins à blé, 10 pressoirs à graine de lin, 2 tanne-

ries et 1 teinturerie.

Produits naturels. On récolte dans ce caza beau-

coup de blé, d'orge, de seigle, de millet, de pois chiches, fèves

et lentilles, ainsi que des pastèques, des oignons, etc.

Produits industriels. Parmi les produits des indus-

tries du caza de Kighi, on estime particulièrement les toiles de

'coton rayées fabriquées dans cette ville et aux environs, ainsi

que les chaussures qu'on y fait à l'usage des districts voisins.

CAZA DE TERDJAN

Divisions administrative. Le caza de Terdjan est

situé au sud-ouest d'Erzeroum, borné au nord-ouest par celui
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d'Ova, à l'est et au sud par celui de Kighi, à l'ouest par le sand-

jak d'Erzindjan, et enfin, au nord-ouest, par le caza de Baï-

bourt.

Il est divisé en 12 nahiés et comprend 192 villages.

Population. Sa population est de 26,795 habitants;

comme suit

Ecoles. Les établissements scolaires se réduisent dans

ce caza à 10 médressés (écoles de théologie et de droit isla-

miques).

Mamakhatoun. Le chef-lieu du caza de Terdjan,

siège du caïmakam, est le bourg de Mamakhatoun, situé sur la

route d'Erzeroum à Erzindjan, à la distance de 88 kilomètres

de.chacune de ces deux villes.

Autres localités. On peut citer dans ce caza les loca-1

lités suivantes

Palanka, village entouré d'une enceinte de murailles, ren-

fermant une forteresse élevée, il y a environ dix ans, par Hus-

sein Bey, fils du chah Hussein..

Khotour, où passe la route d'Erzeroum à Erzindjan, à 13 kilo-

mètres 750 mètres au sud-ouest de Mamakhatoun on y voit un

très beau pont sur l'Euphrate. •

Pul/c, où sont des sources d'huile minérale assez semblable

au pétrole; elle est employée dans le pays pour l'éclairage.

Edifices publics. On compte, dans ce caza 81 édi-

fices consacrés aux divers cultes, commesuit
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Musulmans 36 mosquées (djamis)et 10 médressés.

Arméniens 35 églises.

Produits du sol. Il y a 136 moulins à blé dans le caza

de Terdjan, dont la production, semblable à celle du caza

d'Ova, consiste surtout en céréales. Il y a de plus d'excellents

pâturages, grâce auxquelsl'élèvedesbestiaux, surtoutdes bœufs,
buffles et chevaux, est prospère.

Produits de l'industrie. On fabrique dans ce caza

des tapis très recherchés, dont la réputation s'étend au loin.

CAZADE KHINIS

Orientation. Le caza de Khinis, situé au sud-est d'Er-

zeroum, est limité au nord par le caza de Passin, à l'est par le

sandjak de Bayazid, au sud par le vilayet de Bitlis, et à l'ouest

par les cazas de Khigi et d'Ova.

Division administrative. Il est divisé en 12 nahiés

et comprend 236 villages.

Sa population est de 26,967 habitants, comme suit

Ecoles. II y a dans le caza de Khinis 26 établissements

scolaires, commesuit
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Khinis. Le chef-lieu du caza est le gros bourg de Khinis,
résidence du caïmakam. II est situé sur la route d'Erzeroum

à Van, à 90 kilomètres au sud-est de la première de ces deux

villes. L'école ruchdié, citée plus haut, est établie dans ce bourg,
où se trouve aussi une caserne et un bureau télégraphique.

Autres localités intéressantes. Dans la vallée

environnante, près d'un hameau turc, on voit un turbé antique

qui attire un grand concours de pèlerins musulmans. Non loin

de ce turbé, on visite une source intermittente d'eau claire et

limpide. Au commencement de juin, chaque année, l'eau de

cette source s'échappe d'abord lentement, puis elle jaillit et

s'écoule en augmentant de volume pendant environ quarante

jours. Elle forme alors une petite rivière, et poursuit ainsi son

cours j usqu'àla seconde quinzaine du moisd'aoûJ, durant laquelle

l'eau diminue petit à petit, pour tarir enfin vers les approches
du mois de janvier, et reparaître au mois de juin suivant. •

Elbis, Aros, Tchévirmé et Kara-Tchoban sont des villages où

l'on remarque d'anciennes églises et des monuments dont les

ruines attestent que ces localités ont eu jadis plus d'importance.

Edifices publics. On compte dans le caza de Khinis

22 édifices consacrés aux différents cultes, comme suit

Musulmans: 7 mosquées (djamis)..

Arméniens 15 églises.

Il y a, de plus, 173 fontaines publiques et 3 ponts sur l'Eu-

phrate.

Agriculture. L'agriculture prospère dans ce caza; son
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territoire fertile produit généralement toutes les denrées agri-

coles utiles à l'existence, et fournit les grains nécessaires pour

alimenter 78 moulins à blé et 33 pressoirs à huile de lin.

Industrie. Les diverses industries du caza sont la fa-

brication de toiles de coton, de tapis et de châles pour les be-

soins de la consommation locale et des districts voisins. Il y a

une teinturerie à Khinis.

CAZA DE TORTOUN

Orientation. Le caza de Tortoun, situé au nord-est

d'Erzeroum, a pour limites au nord-est la Russie, au sud-

est le caza de Passin, au sud le caza d'Ova, à l'ouest celui.d'Iz-

pir, et au nord-ouest celui de Keskin.

Division administrative. Il est divisé en 14 nahiés

et comprend 157 villages et 8,299 maisons.

Population. Sa population est de 52,591 habitants,

comme suit

Ecoles. Il y a dans le caza de Tortoun 61 établissements

scolaires, comme suit
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Nikhagh. Le bourg de Nikhagh, résidence du caïma-

kam, et chef-lieu de ce caza, est situé à 50 kilomètres au nord-

est de la ville d'Erzeroum, et à 11 kilomètres à l'ouest de la

frontière russe. C'est là que subsiste, encore imposante de nos

jours, la fameuse forteresse deTortoun-kalessi, qui occupe une

grande place dans les guerres asiatiques du x" siècle de notre

ère. Tous les environs sont couverts de ruines de tours, de mu-

railles, de châteaux-forts, d'anciennes églises, monuments vé-

nérables qui attestent la puissance et la prospérité passée du

pays.

Autres localités intéressantes. Khakho, grand

village entouré. de vignes et de jardins, possède une ancienne

basilique convertie en mosquée. On remarque aussi le vieux mo-

nastère d'Euchk-Yank qui a subi le même sort.

Euduk est le village le plus important du caza par sa nom-

breuse population et sa grande production de raisins, de cé-

réales, de fruits et de légumes de toutes sortes.

Rabat est également important et doit son nom à la grande

école que les Arméniens catholiques y ont établie et qui porte

le nom de son fondateur.

Catastrophe de Kantzorik. Il y a peu de temps

encore, il existait, à 45 kilomètres nord-est d'Erzeroum, et à

8 ou 9 kilomètres sud-est de Nikhagh, chef-lieu du caza de Tor-

toun, un petit village nommé Kantzorik, qui a disparu, le

2 août 1889, enseveli sous une grande masse de lave ou de

boue. En même temps, la partie orientale de la montagne sur

laquelle, à 1,600 mètres d'altitude, ce village était situé, s'est

effondrée avec un bruit épouvantable.

La région où a eu lieu cette catastrophe, qui a causé

la mort de 136 habitants, était formée par l'action pluton-

nienne, comme l'ont été en général toutes les montagnes et les

hauts plateaux de l'Arménie. Les survivants assurent avoir vu

couler un torrent de lave ou de boue, d'un rouge éclatant lors
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de l'écroulement de cette partie de la montagne, ce qui donne

à penser que la masse de boue liquide qui s'est répandue et so-

lidifiée sur un espace de 7 à 8 kilomètres de longueur et de

i00 à 300 mètres de largeur, était en incandescence au mo-

ment de l'éruption.

M. François Corpi, inspecteur de la Régie des tabacs, s'est

rendu sur les lieux du sinistre aussitôt que la nouvelle en a. été

apportée à Erzeroum, soit le 5 août, et a bien voulu ensuite

nous adresser un rapport circonstancié sur ce phénomène géo-

logique avec plusieurs vues photographiques à l'appui.

M. Corpi a constaté, du côté opposé à l'emplacement du

village de Kantzorik, c'est-à-dire sur le flanc occidental de la

même montagne actuellement crevassée dans tous les sens,

qu'il s'est produit, sur plus de 400 mètres d'étendue, un énorme

vide dont on ne peut apercevoir le fond. C'est de là, probable-

ment, que la boue liquide a été projetée en état d'ignition. La

matière volcanique refroidie présente aujourd'hui l'aspect d'un

fleuve immobilisé, d'un gris bleuâtre, sur lequel ressort vigou-

reusement la couleur jaune des grands blocs détachés de toutes

parts et emportés au loin dans la coulée, où ils forment, çà et

là, des bancs de diverses dimensions. L

M. Corpi rapporte que le dO août, huit jours après la catas-

trophe, on entendait encore, à de courts intervalles, un bruit

comparable à celui d'un train de chemin de fer passant sur un

pont métallique, et de temps en temps il se produit des ébou-

lements qui soulèvent une grande poussière et laisse dans l'air

de longues traînées de fumée. A la suite des observations pro-

voquées par ce phénomène géologique, des fissures et des dé-

pressions de terrains ont été remarquées aussi autour des

flancs de la montagne aux pieds de laquelle est située le bourg
de Nikhagh, et l'on dit qu'il s'en est également produit de sem-

blables à 2 ou 3 kilomètres plus loin.

Des secours prompts et efficaces ont été donnés aux survi-

vants du sinistre par le vali d'Erzeroum, qui les a fait trans-

porter en lieu sûr avec tous les habitants des localités qui sem-

blent encore menacées. Toutefois, aucun accident nouveau ne
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s'étant produit dans ces contrées, on croit pouvoir espérer que

tout motif de crainte ne tardera pas à cesser.

Edifices publics. --11 y a dans le caza de Tortoun 20 édi-

fices consacrés au culte, comme suit

Musulmans 13 mosquées (djamis),

Arméniens grégoriens 5 églises.

catholiques. 2 églises.

En outre, on compte 41 fontaines publiques et 134 moulins à

blé. xi

Produits agricoles. La production agricole consiste

surtout en céréales, blé, orge, millet, seigle, etc. On récolte

beaucoup de maïs et de pois chiches; mais ce caza a la spécia-

lité de fournir en abondance à la consommation d'excellents

fruits de toutes sortes, particulièrement des poires, des pêches,

des abricots et des prunes. Aussi appelle-t-on à juste titre le

caza de Tortoun le « verger du vilayet d'Erzeroum »

Produits industriels. On recherche les tapis com-

muns fabriqués dans la contrée c'est sa principale et presque

seule industrie.

CAZADE KESKIN

Orientation. Situé au nord d'Erzeroum, à 55 kilomè-

tres de cette ville, et s'étendant ensuite vers le nord-est, le caza

de Keskin est borné au nord-est par la Russie, au sud-est par
le caza de Tortoun, au sud-ouest par celui d'Izpir, et au nord-

ouest par le vilayet de Trébizonde.

Division. II est diviséen 1 2nahiés et comprend 6i villages.
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Population. Sa population est de 29,951 liabitants,
comme suit

Il n'y a dans ce caza que 17 écoles, comme suit

Keskin (chef-lieu). La distance d'Erzeroum à Keskin,

chef-lieu du caza du même nom et résidence du caïmakam, ne

serait que de 82 kilomètres 500 mètres si l'on pouvait s'y rendre

en ligne directe; mais les détours qu'il faut faire en passant
d'abord par Izpir pour suivre ensuite le cours du Djorok ou

Tchorok-sou jusqu'à Keskin, situé sur ce fleuve, portent la

distance à 10kilomètres nord d'Erzeroum.

Envisagé dans son ensemble, le caza de Keskin est fertile

il possède de nombreux vignobles et beaucoup de vergers très

productifs. Mais il n'en est pas de même de la partie occidentale

de son territoire, nommée Khokortchour. Cette contrée qui com

prend 7 grands villages dont la population, composée d'Armé-

niens catholiques, s'élève à 3,488 habitants, est fort éloignée
de jouir d'une pareille fertilité. Son terroir, pierreux dans cer-

tains endroits, marécageux dans les autres, ne rend pas de quoi

nourrir ceux qui le cultivent. C'est pourquoi bon nombre
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d'hommes de 20 à 40 ans s'en vont chaque année du pays, louer

durant 5 ou 6 mois leurs services dans les districts environnants,
dans les villes du littoral et même jusqu'à Constantinople. Les

habitants de cette pauvre région se font remarquer par l'amé-

nité de leur caractère et la simplicité de leurs mœurs.

Edifices. Les édifices religieux du caza de Keskin sont

au nombre de 34, comme suit

Musulmans 15 mosquées.
Arméniens grégoriens.. 2 églises.

catholiques 17 églises.

Production. Les productions agricoles de ce caza sont

l'orge, le seigle, le ,cari-bach, sorte de blé de qualité inférieure,
le millet, le riz, le maïs, les fèves, les haricots, beaucoup de

légumes et de fruits.

Industrie. Parmi les produits des industries exercées

dans le caza de Keskin, on cite surtout les châles imités de ceux

de Manissa et de Perse, les toiles de coton et les crosses de

fusils. Ces trois articles sont très recherchés dans le pays; on

les exporte dans toute la Turquie.

CAZA DE PASSIN

Orientation. Le caza de Passin, situé à l'est d'Erze-

roum, est limité au nord par la Russie, à l'est parle sandjak de

Bayazid, au sud par le caza de Khinis, et à l'ouest par les cazas

d'Ova et de Tortoun.

Division. Il est divisé en 18 nahiés contenant ensemble

171 villages.



208 VILAYET D'ERZEROUM

Population. Sa population est de 46,651 habitants,
comme suit

Ecoles. Les écoles sont au nombre de 75 dans ce caza,

comme suit

Hassan-Kalé (chef-lieu). Hassan-Kalé, chef-lieu du

caza de Passin, est une vieille forteresse ruinée, située à 33 ki-

lomètres à l'est d'Erzeroum, sur la route de Trébizonde à la

frontière turco-persane. On fréquente ses eaux thermales.

Villages. Keupru-Keiii, à 22 kilomètres de Hassan-Kalé,
est situé sur la même route, plus à l'est. C'est à cinq minutes de

ce village que se trouve le magnifique pont de 7 arches, jeté sur

l'Araxe par un berger, selon la légende rapportée plus haut, et

d'après laquelle il a reçu le nom de Tchoban-Keuprussu (pont
du berger).

Zwin, village situé à la frontière turco-russe, sur la route

d'Erzeroum à Kars, mérite d'être cité. Dans ce lieu pittoresque,
un poste de douaniers est établi.
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Edifices publics. Il y a dans le caza de Passin, pour

l'exercice des différents cultes, 98 édifices, comme suit

Musulmans 30 mosquées et 45 médressés.

Arméniens 21 églises et 2 monastères.

On y compte 45 fontaines publiques, 63 hans (hôtelleries),
1 poudrière et 126 moulins.

Produits agricoles. La plaine de Passin, renommée

déjà dans l'antiquité pour ses belles cultures citées par les au-

teurs latins, est d'une grande fertilité. Sa plus grande produc-
tion est celle des légumes et des céréales. Cette contrée, encore

actuellement dépourvue d'arbres, comme du temps des Romains,

ne produit par conséquent pas de fruits et manque de bois de

chauffage. On supplée à celui-ci au moyen de bouses d'animaux

qu'on fait sécher au soleil en été et que l'on brûle en hiver.

Produits industriels. On fabrique dans le caza de

Passin des gants, des châles communs et des tapis de feutre

estimés. Les ouvriers forgerons, tisserands, selliers, tailleurs de

pierres de cette région, sont recherchés dans les contrées en-

vironnantes, où ils vont exercer leur industrie durant quelques

mois, chaque année.



SANDJAK D'ERZINDJAN

Orientation. Le sandjak d'Erzindjan s'étend du sud-

ouest au nord-est entre les vilayets de Mamouret-ul-Aziz au sud,

de Sivas et de Trébizonde à l'ouest, et le merkez-sandjak d'Erze-

roum, qui forme sa limite à l'est et au sud-est; il est borné au

nord par la Russie.

Divisions administratives. Il est divisé en six

cazas Erzindjan, Réfayet, Kourou-tchaï, Kémah, Baïbourt et

Izpir. Ces cazas comprennent 56 nahiés et 840 villages.

Population du sandjak. La population totale du

sandjak d'Erzindjan s'élève à 210,858 habitants, comme suit
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Population du caza.. La population du caza d'Erzin-

djan, y compris celle de son chef-lieu, est de 59,174 habitants,

comme suit

Population de la ville d'Erzindjan. La popula-

tion de la ville d'Erzindjan est de 23,000 habitants, comme suit:

Ville d'Erzindjan, orientation, site. La ville

d'Erzindjan, chef-lieu du sandjak et du caza, résidence du mutes-

sarif, est située au milieu d'une belle vallée arrosée par l'Eu-

phrate, à 176 kilomètres à l'ouest de la ville d'Erzeroum, à

laquelle la relie une chaussée carrossable. Cette ville est entou-

rée de vignes, de jardins et de vergers remplis de toutes sortes

d'arbres produisant d'excellents fruits.

Température. Son climat, ainsi que celui de cette

partie du vilayet en général, est très doux au printemps et en

automne, et tempéré en hiver; mais la chaleur y atteint durant

l'été 31° à 33° centigrades; aussi les habitants aisés passent-ils

cette saison, ou du moins les mois de juillet et d'août, dans les

villages des environs, agréablement situés au nord sur les con·
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treforts des montagnes voisines, principalement à Nourkagh et

à Tchakirman, éloignés seulement de i kilomètres de la ville,

et où se trouvent d'abondantes sources thermales sulfureuses.

Ecoles. -Danslaville d'Erzindjan et le caza qui en dépend,
il y a 184 écoles, comme suit

Notices historiques. Erzindjan, qui porte aussi dans

le pays même les noms d'Erzinga et d'Eriza, est certainement

une ville fort ancienne, quoique la date de sa fondation ne puisse

être précisée. On sait du moins que cette ville existait au com-

mencement de l'ère chrétienne. Vers l'an 305 de cette ère, à la

suite de désaccords sur les questions religieuses survenus entre

le roi d'Arménie Dirtad et S' Grégoire l'Illuminateur, cet

illustre docteur quitta la capitale et vint habiter Erzindjan, cité

déjà importante alors. C'est en commémoration de son séjour

en cette ville et en reconnaissance des bienfaits de son ensei-

gnement des vérités chrétiennes, que furent construits, peu

après dans le voisinage, deux monastères qui existent encore

aujourd'hui, et qui sont, pour la population de toute la contrée,

le but de pieux pèlerinages.
En 1 784, la ville d'Erzindjan fut détruite en grande partie par

un tremblement de terre; le gouverneur général de la province,
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Suléïman pacha, qui s'y trouvait alors de passage, fut enseveli

sous les décombres avec plusieurs centaines d'habitants. Quelque

temps après, on releva les ruines de la ville, qui fut à cette occa-

sion reconstruite sur un nouveau plan plus régulier.

Etat actuel. Actuellement, cette ville et les 19 nahiés

comprenant 197 villages, qui forment ses dépendances immé-

diates, comptent un nombre de 10,625 maisons. Parmi les édi-

fices publics et les établissements les plus remarquables, on

peut citerd'abord les monumentsdesdifférents cultes, au nombre

de 175, comme suit

Musulmans 90 mosquées et 55 médressés.

Arméniens 30 églises et monastères.

Les constructions civiles et militaires dignes d'être citées en-

suite sont le Palais du gouvernement, l'École militaire, la ca-'

serne, l'hôpital militaire, la tannerie et les fabriques d'étoffes

de laine, de chaussures et d'habillements à l'usage des troupes

impériales, 8 bains publics (hammams), 13 hans et enfin 1,250

boutiques et magasins, 3 tanneries particulières, 17 pressoirs à

graine de lin et un assez grand nombre de fabriques de ser-

viettes de coton pour la toilette et les bains, dites dans la fabri-

cation européenne qui les imite « serviettes-éponges et des

manufactures de plusieurs sortes d'étoffes de laine et de coton

qui sont en partie exportées dans les ville; du littoral jusqu'à

Constantinople.

Production agricole. État de la production annuelle

agricole du sandjak d'Erzindjan.
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PRODUITS DIVERS

Ruches d'abeilles. 30,450
Cuirs et peaux de boeufs et buffles 35,000

de moutons et chèvres. 70,000
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Laine okes 75,000

Poil de chèvre mohair 53,000

Bétail. État par têtes de bétail, des races bovine, che-

valine, asine et ovine dans le sandjak d'Erzindjan
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Industrie. Outre la tannerie, la teinturerie et la fabri-

cation d'étoffes de laine et de cotonnades estimées qui sont les

principales industries du sandjak d'Erzindjan, il en est une qui

dépasse en importance toutes les autres, tant pour le chiffre

considérable de sa production que pour la perfection de ses pro-

duits c'est la chaudronnerie. Plus de 15,000 kilogrammes de

cuivre en plaque importés d'Europe chaque année par la voie

de Trébizonde-Erzeroum dans la ville d'Erzindjan et ses envi-

rons, y sont transformés en toutes sortes d'ustensiles de cui-

sine, de ménage, en instruments de distillation, articles de

voyage, etc., à l'usage des habitants du pays et dont une grande

partie est exportée à l'étranger. La chaudronnerie d'Erzindjan a

été remarquée et a obtenu des récompenses aux Expositions

universelles de Paris, de Vienne et de Philadelphie. Les artisans

arméniens de cette région sont aussi très habiles dans la fabri-

cation de petits objets d'art en argent et en acier. On fabrique

aussi dans ce sandjak de très beaux harnais pour chevaux, ânes

et mulets, à la mode du pays, ainsi que d'excellentes chaussures.
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CAZA DE RÉFAYE

Orientation. Le caza de Réfayet, situé au nord-ouest

de celui d'Erzindjan, est borné à l'est par celui-ci, au nord par
le vilayet de Trébizonde, à l'ouest par le vilayet de Sivas, et au

sud par le caza de Kourou-tchaï.

Divisions administratives. Il est divisé en 3 nahiés,

comprenant 176 villages et 3,376 maisons.

Population. Sa population est de 24,927 habitants,

comme suit

Ecoles. On ne compte dans ce cazaque écoles, comme

suit

Musulmans lVlédressés (école de théologie et de droit

islamiques) 6

Écoles primaires 12
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Grdjanis. Le bourg de Grdjanis (ou Mélik-Chérif), ré-

sidence du caïmakam, est situé sur une petite rivière qui coule

de l'ouest à l'est sur un parcours de 28 kilomètres jusqu'à Pa-

lanka, à 6 kilomètres au sud du vilayet de Trébizonde, et se di-

rige de là vers le sud pour aller se jeter dans l'Euphrate à 2 kilo-

mètres à l'ouest de la ville d'Erzindjan, après un parcours total

de 80 kilomètres environ.

Edifices publics. Il y a dans le caza de Réfayet 26 édi-

fices religieux, comme suit

Produits agricoles. Les produits du sol, dans ce caza,
sont tous ceux énumérés au tableau de la production agricole
du sandjak d'Erzindjan, partout également fertile.

Produits industriels. Ce caza, où travaillent 20 mou-

lins à blé, possède aussi un certain nombre de fabriques de

tapis et de gants.

CAZADE KOUROU-TCHAÏ

Orientation. Situé à l'extrémité occidentale du vilayet
d'Erzeroum et du sandjak d'Erzindjan, ce caza est limité au nord

par celui de Réfayet, à l'est par celui d'Erzindjan, au sud par
celui de Kémah et le vilayet de Mamouret-ul-Aziz, et à l'ouest

par le vilayet de Sivas.
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Divisions administratives. Il est diviséen 3 nahiés,

comprenant 61 villages et 1,799 maisons.

Population. Sapopulationestdel3,483habitantscomme
suit

Écoles. Il y a, dans le caza de Kourou-tchaï, 25 écoles,

comme suit

Kourou-tchaï. Kourou-thdi, chef-lieu du caza, rési-

dence du caïmakam, 'est situé à 77 kilomètres à l'ouest de la

ville d'Erzindjan, sur une petite rivière nommée aussi Kourou-

tchaï (rivière sèche, tarie) qui se jette à peu de distance de

là dans l'Euphrate.

Industrie. Ce bourg possède quelques fabriques d'ex-

cellents tapis, et de grosses étoffesdelaine qu'on peut assimiler

à la bure. On y confectionne aussi des feutres pour portières et

autres usages mobiliers.

Édifices publics. Les édifices consacrés à l'exercice

de différents cultes, dans ce caza, sont au nombre de 18,
comme suit
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Produits agricoles. On ne peut répéter ici que ce

qui a été dit pour la production agricole du caza précédent,

qui est identique dans tout le sandjak. Il y a dans le caza

de Kourou-tchaï 15 moulins à blé.

CAZA DE KÉMAH

Orientation. Le caza de Kémah, situé au sud-ouest du

sandjak d'Erzindjan, est limité au nord-ouest par le caza de

Kourou-tchaï, au nord-est par celui d'Erzindjan, au sud-est

et au sud-ouest par le vilayet de Mamouret-ul-Aziz. Il est par-
couru d'un bout à l'autre, de l'est à l'ouest, par l'Euphrate.

Divisions administratives. -Il est divisé en 4 nahiés,

comprenant 86 villages et 3,076 maisons.

Population. Sa population est de 18,872 habitants,

comme suit

Ecoles. Les établissements scolaires du caza de Kémah
sont au nombre de 34, comme suit
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Kémah. Kémah, chef-lieu du caza, résidence du caï-

makam, est un gros bourg situé sur le prolongement de la route

d'Erzeroum à Erzindjan, vers la frontière du vilayet, dans la di-

rection de Sivas. Il est éloigné, par cette route, de 38 kilomètres

et demi d'Erzindjan, et de 214 kilomètres et demi d'Erzeroum.

En descendant l'Euphrate, qui passe par Kémah, la distance de

ce bourg à Erzindjau se trouve allongée, à cause des détours

que fait le cours du fleuve, de 16 kilomètres et demi, et portée
ainsi à 55 kilomètres.

Kémah est entouré de vieilles forteresses et de nombreux

turbés (chapelles sépulcrales), qui attestent son ancienneté. Du

reste, c'est encore aujourd'hui un centre de commerce et d'in-

dustrie assez important.

Edifices. On y remarque le Palais du Gouvernement,
l'École ruchdié et les riches hôtels (konaks) de Taher pacha et

de son cousin, descendants de l'ancienne famille des Saghyr-
zadèler.

Autres localités intéressantes Keumur, grand

village entouré de vignes et de jardins, est situé sur une petite

rivière et près d'une saline qui portent le même nom. A quel-

ques minutes de ce village, il y a une mine de houille que l'on

dit très riche, mais qui n'a jamais été exploitée.

Edifices publics. Il y a dans le caza de Kémah 2.3édi-

fices pour l'exercice des divers cultes, comme suit
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On trouve à Kémah un bain turc (hammam).

Agriculture. Le sol, relativement bien cultivé, donne

en abondance toutes les céréales, tous les légumes, tous les

fruits énumérés dans l'état de la production agricole du sand-

jak d'Erzindjan cité plus haut.

Industrie. Les besoins de la consommation locale

mettent en mouvement 10 moulins à blé; les autres industries

du caza de Kémah sont principalement la confection de gants
en tapisserie et de beaux tapis, qui occupent un certain nombre

de fabriques.

CAZA DE BAÏBOURT

Orientation. Le caza de Baïbourt, au nord-ouest du

vilayet d'Erzeroum, est limité au nord-est parle caza d'Izpir; au

sud-est, par ceux d'Ova et de Terdjan; à l'ouest, par celui d'Er-

zindjan et le vilayet de Trébizonde qui lui sert de bornes éga-

lement au nord-ouest.

Divisions administratives. Il est divisé en 14

nahiés, comprenant 186 villages.

Population. Sa population totale, y compris celle de la

ville de Baïbourt, est de 58,313 habitants, comme suit
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Ecoles. Les établissements scolaires du caza de Baïbourt

sont au nombre de i8, comme suit

Baïbourt. La ville de Baïbourt est située sur la route de

Trébizonde à la frontière de Perse par Erzeroum, à 121 kilo-

mètres au nord-ouest de cette dernière ville et à 33 kilomètres

au sud-est de la limite des deux vilayets de Trébizonde et d'Er-

zeroum. Son éloignement en ligne directede la ville d'Erzindjan,
chef-lieu du sandjak, dont elle dépend, est de 77 kilomètres au

nord-est de cette ville; mais, pour se rendre de Baïbourt à Er-

zindjan, et vice-versd, par une voie carrossable, il faut aller

rejoindre la chaussée à l'embranchement des deux routes de

Trébizonde à Erzeroum et d'Erzeroum à Erzindjan, ce qui oblige
à parcourir de Baïbourt à cet embranchement 93 kilomètres et

demi, de ce même embranchement à Yéni-keuï 11kilomètres,
et de Yéni-heuï à Erzindjan 126 kilomètres et demi, soit un

parcours total de 231 kilomètres de Baïbourt à Erzindjan et vice-

versd.

Le fleuve Djorok (Tchorok-sou) passe à Baïbourt, qu'il met

en communication à travers les cazas d'Izpir et de Keskin avec
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la ville de Batoum, près de laquelle ce fleuve se jette dans la mer

Noire. La distance de Baïbourt à Batoum, par cette voie fluviale,

est de 126 kilomètres environ, de l'ouest au nord-est.

Malgré cette situation avantageuse relativement à la facilité

de ses relations avec Trébizonde, Erzeroum et la Perse d'une

part, et de l'autre avec la Russie à Batoum, la ville de Baïbourt

est moins florissante de nos jours qu'autrefois. Cependant, la

production agricole de ses environs et dépendances est aussi

abondante que remarquable par l'excellence des céréales, lé-

gumes et fruits dont elle se compose, par le grand nombre et la

beauté des bestiaux et autres produits des diverses branches de

l'agriculture. Baïbourt a conservé également la bonne renommée

des produits de son industrie. Son importance, en un mot,

quoique diminuée, est encore réelle, et pourrait sans doute

reprendre un nouvel éclat par la suite.

Edifices publics. Il y a, dans le caza de Baïbourt,

205 édifices pour les différents cultes, comme suit

On remarque, dans la ville, le Palais du Gouvernement le

Dépôt militaire, la Prison, 3 bains turcs (hanamams) et 15 fon-

taines publiques.

Il y a en outre, à Baïbourt et aux alentours, 481 boutiques et

magasins, 40 hans, 177 moulins à blé, 3 pressoirs à graine de

lin, 19 fours, 1 tannerie, 2 savonneries, 1 teinturerie et fa-

brique de chandelles.

Agriculure. Les principales branches de l'agriculture
sont, dans ce caza, l'objet de soinsattentifs etla source de sérieux
bénéfices. Les. principaux produits qu'on y récolte sont les
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céréales, la graine de lin, les haricots, les pois chiches, les

oignons, choux et navets et les fruits de toutes sortes, dont les

meilleurs et les plus abondants sont les poires, les cerises, le

raisin et les mûres. Il y a dans ce caza et celui d'Izpir, 27,000

ruches d'abeilles, dont le miel sert à la consommation du vilayet

pour la plus grande partie, et dont la cire, après qu'on en a pré-
levé la part nécessaire aux mosquées et aux églises, est un article

d'exportation assez considérable, envoyé surtout en France,,par

Trébizonde, à destination de Marseille.

Bétail. On élève aussi dans les cazas de Baïbourt et

d'Izpir, un assez grand nombre de bestiaux dont le chiffre s'élève,

pour la race bovine, à plus de 60,000; pour la race ovine à plus
de 310,000; pour la race chevaline à près de 6,000, et dépasse

2,600 pour la race asine. La somme totale des bestiaux élevés

dans ce caza est de 380,000 têtes en chiffre rond.

Industrie. On fabrique à Baïbourt et aux environs de

cette ville des tapis très beaux et très estimés. Les armuriers du

caza sont renommés pour la perfection des armes à feu de tout

système et des armes blanches de toutes sortes qu'ils confection-

nent. La coutellerie, la sellerie, la chaudronnerie surtout, y sont

exercéesen grand; leurs produits sont généralementrecherchés.

Les chaussures faites à Baïbourt sont en réputation chez toutes

les populations voisines du vilayet.

Les articles de bonneterie de cette ville se vendent bien. Les

forgerons du pays travaillent parfaitement le fer et les autres

métaux. Les orfèvres et bijoutiers enfin font toutes sortes d'ob-

jets en argent niellé, tels que tabatières, broches, boulons de

chemise, boîtiers de montres, etc., etc., à l'instar de ceux qu'on

fait en Géorgie et dans l'Arménie russe, d'après les mêmes pro-

cédés, et dont le mode de fabrication porte à tort dans le com-

merce le nom d' a1'gentniellé de Russie, car ce procédé est essen-

tiellement arménien.

Aussi les produits de ce genre d'industrie, qu'ils viennent de

l'Arménie russe ou de l'Arménie turque, sont-ils absolument les
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mêmes, et c'est avec raison que ceux de Baïbourt, exportés dans

les villes du littoral, à Constantinople, à Smyrne, ou figurant
aux expositions universelles, y sont traités comme leurs simi-

laires.

CAZA D'IZPIR

Orientation. Le caza d'Izpir, situé au nord-est d'Er-

zindjan et de Baïbourt, a pour limites, dans la même direction,

les cazas de Keskin et de Tortoun; au sud-est, il est borné par
le caza d'Ova; au sud-ouest, par celui de Baïbourt, et au nord,

enfin, par le vilayet de Trébizonde.

Divisions administratives. Ce caza est divisé en

13 nahiés, comprenant 134 villages et 5,281 maisons.

Population. Sa population est de 36,079 habitants,

comme suit

Ecoles. Les écoles du caza d'lzpir sont au nombre de

quinze, comme suit



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 227

Izpir. Izpir, nommé aussi Sber, est un gros bourg, situé

sur le fleuve Djorok (Tchorok-sou), à 77 kilomètres au nord-est

de Baïbourt, à 143 kilomètres d'Erzindjan, en ligne droite, dans

la même direction, et à 55 kilomètres au nord-ouest d'Erzeroum.

C'est le chef-lieu du caza et la résidence du caïmakam.

Edifices publics. Les édifices religieux du caza d'Irpir
sont seulement au nombre de vingt-trois, comme suit

Agriculture. Les branches et les produits de l'agricul-

ture sont les mêmes dans le caza d'Izpir que dans celui de Baï-

bourt le chiffre de la production d'izpir a été compris dans celui

de Baïbourt, avec lequel il compte pour les trois huitièmes en-

viron.

Industrie. On exerce dans le caza d'lzpir les mêmes mé-

tiers que dans celui de Baïbourt; mais la proportion entre les

artisans et les agriculteurs (laboureurs, éleveurs, etc.) n'est pas

la même ces derniers sont plus nombreux de beaucoup que les

gens de métier, comparativement.



SANDJAKDE BAYAZID

Orientation. Le sandjak de Bayazid, frontière turco-

russe et turco-persane, est situé à l'extrémité sud orientale du

vilayet d'Erzeroum. 11est borné, au nord, par la Russie; à l'est,

par la Perse limité au sud par le vilayet de Van et à l'ouest par

les cazas de Khinis et de Passin.

Divisions administratives. Il est divisé en cinq

cazas Bayazid, Diadin, Kara-Kilissé, Alachguerd et Antab,
subdivisés en 18 nahiés, comprenant 418, villages et 8,448

maisons.

Population. Sa population est de 52,544 habitants,

comme suit

Les musulmans du sandjak de Bayazid sont, en grande ma-

jorité, de race kurde; aussi le dialecte kurde y est-il prépondé-
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rant; les Turcs et les Arméniens parlent entre eux leurs langues

respectives, et il va sans dire que la langue officielle est le turc;
mais tous les habitants connaissent le dialecte kurde, d'un usage

général.

Bayazid. La population du caza de Bayazid, en y com-

prenant celle de la ville, est de 7,785 habitants, comme suit

La ville de Bayazid, chef-lieu du sandjak et du caza, résidence

du mutessarif, est située à 16 kilomètres de la frontière turco-

persane, sur la route de Trébizonde à cette frontière, par Erze-

roum, et à 264 kilomètres au sud-est de cette dernière ville. A

trois kilomètres environ au nord de Bayazid coule une rivière

nommée Guernevi/c, dont le principal affluent prend sa source

au lac Balouk-gueul, sur le mont Sinek-dagh, l'un des princi-

paux sommetsdu Mds sis (Ararat), à 49 kilomètres au nord-ouest

de cette ville. Bayazid est à peine éloigné de plus de 8 kilomètres

au sud-ouest du massif initial delà grande chaîne de montagnes

qui s'étend autour du sandjak, le célèbre mont Ararat, où s'ar-

rêta l'arche de Noé. On découvre cet énorme massif de porphyre

noir, de cette distance de 8 kilomètres, dans presque toute sa

hauteur colossale, à moitié couvert d'une éclatante cape de

neige.

Population. La population de la ville de Bayazid, déjà

comprise plus haut dans le chiffre de celle du caza, n'est que de

2,000 habitants, comme suit
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Cette faible population s'explique par l'émiâralion forcée de

la majeure partie des habitants en Russie, où ils forment actuel-

lement la moitié de la population des villes d'Érivan et d'Alexan-

dropol. Depuis cette émigration, qui remonte à 1828 et eut

lieu à la suite de la guerre entre les deux empires turc et russe,

la ville de Bayazid n'a pu recouvrer son ancienne prospérité.

Actuellement, cette ville et les 3 nahiés, comprenant 78 vil-

lages, qui forment ses dépendances immédiates, comptent un

nombre de 1,452 maisons.

Edifices publics. Parmi les édifices publics et les di-

vers établissements les plus remarquables, on peut citer

les monuments élevés pour l'exercice des divers cultes, au

nombre de 18, comme suit

Ecoles. Dans la ville de Bayazid et le caza qui en dépend,

il n'y a que quatre écoles, comme suit
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Forteresse. La ville est encore munie d'une enceinte

de murailles dont une partie tombe en ruines, au milieu des-

quelles s'élève, sur une haute colline commandant tout l'en-

semble de ces anciens ouvrages, un grand château-fort, cons-

truit par le célèbre Pelbul-Pacha, il y a 150 ans, avec la belle

mosquée qu'il renferme, aussi remarquable par le style et les

proportions de son architecture que par la richesse de son or-

nementation et les marbres précieux de ses colonnades. Ce châ-

teau sert aujourd'hui de caserne à deux bataillons de troupes

impériales. Longtemps il a passépourimprenable; mais en 1877,

les Russes s'en emparèrent, ainsi que de la ville de Bayazid. Ils

y mirent une garnison de 550 hommes qui, assiégée à son tour

par les Turcs, allait se rendre, lorsque des forces supérieures,
commandées par le général russe-arménien Derghokassof, vin-

rent la délivrer.

Outre ce château-fort et les autres édifices précités, il y a à

Bayazid un bain turc (hammam) et 50 boutiques. Cette ville con-

tient de vastes emplacements non bâtis, qui sont, ainsi que ses

alentours, plantés de mûriers, de poiriers, de pommiers, d'abri-

cotiers et autres arbres, tant fruitiers que d'agrément. Le sol

des environs est fertile en céréales etlégumes 20 moulins à blé

y sont établis. Les pâturages du sandjak et du caza de Bayazid
sont renommés.

Production agricole. État de la production agricole
annuelle du sandjak de Bayazid
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PRODUITS DIVERS

Cuirs et peaux de bœufs et de buffles. 2,000

de moutons et de chèvres 20,000

Laine. Okes. 80,000

Poil de chèvre mohair 7,000

Comme on le voit, la population agricole du sandjak de Baya-

zid, quoique assez importante, est beaucoup moins considérable

que celle des autres sandjaks du vilayet d'Erzeroum. 11est vrai

que son territoire est beaucoup moins étendu que le leur, et

peut-être même, en comparant la somme de la production à

celle de la superficie de ce territoire, pourrait-on dire que, rela-

tivement, ses produits ne sont pas au-dessous pour la quantité,

de même qu'ils leur sont égaux en qualité. Quoi qu'il en soit,

on doit avouer qu'une des principales branches des exploitations

agricoles, l'agriculture, qui procure de sérieux bénéfices aux

sandjaks d'Erzeroum et d'Erzindjan, est absolument négligée
dans le sandjak de Bayazid, qui ne possède point de ruches

d'abeilles.

Bétail. État par têtes de bétail des races bovine, cheva-

line, asine et ovine, dans le sandjak de Bayazid
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Il est à remarquer que l'élève des bestiaux, et particulière-
ment celui des chevaux, ânes et mulets, donne des ^produits

presque aussi nombreux dans le sandjak de Bayazid que dans

celui d'Erzéroum, double en superficie. Ce résultat démontre

clairement que la plupart des terrains du sandjak de Bayazid
sont cultivés en prairies; cela peut servir à expliquer l'infério-
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rité du chiffre des produits en céréales, légumes et fruits de ce

sandjak.
Il n'est point d'usage de hongrer les chevaux dans cette partie

du vilayet d'Erzeroum.

CAZA DE DIADIN

Orientation. Le caza de Diadin est limité au nord par
la Russie, dont il est séparé par le Sinek-dagh, chaînon du Mdssis

(Ararat), au pied duquel s'étend ce lac si poissonneux qu'on
l'a nommé Balouk-gueud (lac à poissons), et que sa possession
a donné lieu à des débats diplomatiques. Au nord-est, il est

borné par le caza de Bayazid; au sud, par r Ala-dagh, autre

chaînon de la même chaîne de montagnes qui le sépare du vilayet
de Van. Sa limite au nord-ouest est le caza de Kara-kilissé, et à

l'ouest ceux d'Antab et d'Alacbguerd.

Divisions administratives. Ce caza est divisé en

3 nahiés, comprenant 88 villages et f ,630 maisons.

Population. Sa population est de 11,158 habitants,

comme suit

Ecoles. Il y a dans le caza de Diadin cinq écoles, comme

suü

Musulmans médressé et 4 écoles primaires. 5



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 235

Diadin. Diadin, résidence du caïmakan et chef-lieu du

caza, est situé sur le Mourad-sou (Euphrate oriental), et sur la

route de Trébizonde à la frontière turco-persane par Erzeroum,

à la distance de 231 kilomètres à l'est de cette dernière ville et

à 33 kilomètres à l'ouest de Bayazid.

Autres localités intéressantes. Non loin de cette

petite ville, il y a un petit village nommé Utch-kilissé (trois

églises), où se trouve un monastère digne du plus grand inté-

rêt, surtout s'il contient réellement le tombeau du patriarche

Noé, sauveur de toute vie animale et régénérateur du genre hu-

main. Ce monastère renferme une magnifique église qui date

du ni' siècle. Il a été dévasté et pillé pendant la dernière guerre

turco-russe par les Kurdes, qui y ont détruit une précieuse bi-

bliothèque.

Edifices publics. Établissements divers.

Il y a dans le caza de Diadin sept édifices pour les différents

cultes, comme suit

On y compte aussi 30 boutiques et magasins et 3 hans

(hôtelleries).

Industrie. L'industrie de ce caza consiste surtout dans

la fabrication de tapis estimés et de feutres pour objets d'habil-

lement et d'ameublement.

Agriculture. L'agriculture a pour objet la production

des céréales, légumes et fruits, et surtout l'élève des bestiaux.
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CAZADE KARA-KILISSÉ

Orientation. Ce caza, situé presque au centre du sand-

jak de Bayazid dont il forme la plus petite division administra-

tive, est enclavé dans les cazas de Diadin et d'Alachguerd; le

premier le borne à l'est et au sud; le second à l'ouest, et il est

limité au nord par la Russie.

Divisions administratives. -Il est divisé en 3 nahiés,

comprenant 58 villages et 1,308 maisons.

Population. Sa population est de 6,938 habitants,

comme suit

Ecoles. Les musulmans du caza de Kara-Kilissé ont des

écoles primaires au nombre de deux.

Kara-kilissé. Kara-Kilissé, chef-lieu du caza, est situé

sur la route de Trébizonde à la frontière turco-persane par

Erzeroum, à 165 kilomètres à l'est de cette dernière ville, à

66 kilomètres au nord-est de Diadin et, dans la même direction,

à 99 kilomètres de Bayazid. Un affluent de l'Euphrate oriental

(Mourad-sou) passe à Kara-Kilissé pour aller se jeter dans ce

fleuve à quelques kilomètres plus au sud.
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Edifices publics. Etablissements divers.

Il y a dans ce caza dix édifices religieux, comme suit

On y compte aussi 83 boutiques et magasins, 42 hans, four

et 30 moulins it blé.

Industrie. Kara-Kilissé est renommé pour ses beaux

tapis et ses excellents feutres.

Agriculture. On y cultive des céréales, des légumes
et des fruits. Ses pâturages nourrissent un nombreux bétail.

CAZA D'ALACHGUERD

Orientation. Situé au nord-ouest du sandjak de Bayazid,
ce caza est limité au,.nord par la Russie, à l'est par ceux de

Kara-Kilissé et de Diadin, au sud, par celui d'Antab, et à l'ouest,

par le sandjak d'Erzeroum.

Divisions administratives. 1 est divisé en 6 nahiés

comprenant 115 villages et 2,637 maisons.

Population. Sa population est de 20,f f habitants,

comme suit
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Ecoles. Il y a dans le caza d'Alachguerd 10 écoles pri-

maires, comme suit

Toprak-Kalé. kToprak-Kalé, chef-lieu du caza d'Alach-

guerd et siège du caïmakam, est un gros bourg situé au pied
du Kozé-dagh, l'un des sommets principaux de la chaîne dont

le Bin-gueul-dagh et le Mdssisou Ararat sont les deux plus im-

portants massifs. Toprak-Kalé est à H kilomètres de la frontière

turco-russe; il est relié par une petite route communale de

22 kilomètres àMollah-Suléïman, station de la route de Trébi-

zonde à la frontière turco-persane par Erzeroum et Bayazid,

séparée de la seconde de ces deux dernières villes par une dis-

tance de 126k,500 et de la première par une distance de

137k,500.

Autres localités intéressantes. Mollah-Suléïman

à peu près de même importance que Toprak-Kalé comme centre

de population, possède une très ancienne église. Tous les habi-

tants de ce bourg, sans exception, sont Arméniens catholiques.
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Khazdozcr, où vient d'être édifiée une belle église, est un vil-

lage entièrement peuplé aussi d'Arméniens catholiques.

Edifices publics. Les édifices consacrés aux divers

cultes, dans le caza d'Alacbguerd, sont au nombre de 13, comme

suit

Industrie et agriculture. Il n'y a dans ce caza que

peu ou point d'industrie. La branche de l'agriculture à laquelle

on s'y adonne le plus est l'élevage des bestiaux. Il est favorisé

par d'excellents pâturages, dans les vallons du Kozé-dagh et de

VAgri-dagh, arrosés par de nombreux ruisseaux.

CAZA D'ANTAB

Orientation. Le caza d'Antab est situé au sud-ouest du

sandjak de Bayazid il est limité au nord par le caza d'Alach-

guerd à l'est par celui de Diadin, au sud par le vilayet de Van,

et à l'ouest par le sandjak d'Erzeroum. 11comprend une vaste

superficie montagneuse formée au nord par le Chéïran-dagh et

au sud par les prolongements de l'Ala-dagh venant de l'est, et

du Bin-gueul-dagh venant de l'ouest, qui s'y rencontrent et y

mêlent leurs innombrables ruisseaux. Tous ces cours d'eau

descendent le long de chaque versant et vont à droite et à gauche

se jeter dans l'Euphrate oriental (Mourad-sou) qui traverse le

caza d'Antab du nord-est au sud-ouest et passe de là dans les

vilayets voisins.
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Divisions administratives. Ce caza est divisé en

3 nahiés comprenant 79 villages et 1,321 maisons.

Population. Sa population est de 6,482 habitants,

comme suit

Ecoles. -Il y a dans le cazad'Antab quatre écoles, comme

suit

Musulmans 1 médresséet 3 écoles primaires 4.

Toutah. Le caïmakam réside à Toutah, chef-lieu du

caza,bourg situé sur l'Euphrate oriental [Mourad-sou),à 104ki-

lomètres et demi de distance au sud-ouest de Bayazid.

Edifices publics. Lesédifices religieux du caza d'An-

tab sont au nombre de trois, comme suit

Musulmans 2 mosquéeset 1 médressé 3

Industrie et agriculture. Toute aulre industrie que
celle se rapportant directement aux travaux agricoles est incon-

nue dans ce caza; les occupations journalières des habitants

sont la culture des céréales et des légumes et surtout l'élève des

chevaux, bœufset moutons, dans ce pays riche en petits cours

d'eau et en prairies.



CONSIDÉRATIONSGÉNÉRALES

Par son heureuse position géographique, le vilayet d'Erzeroum

pourrait acquérir une importance d'autant plus considérable

que son chef-lieu, la grande et belle ville d'Erzeroum, est placé
lui-même dans une excellente situation au centre de la province.

Cette ville est mise en communication directe par une bonne

chaussée carrossable avec la mer Noire et la Perse. Par celle

route, elle se trouve à la distance de 314 kilomètres du port de

Trébizonde, et à celle de 280 kilomètres de la frontière turco-

persane, près Bayazid. En outre, Erzeroum n'est qu'à 93 kilo-

mètres et demi de la frontière turco-russe par Hassan-Kalé (caza

de Passin), et à 66 kilomètres de cette même frontière par

Nikhagh (caza de Tortoun).
La prodigieuse fécondité du sol, la grande variété de ses pro-

duits, de qualité supérieure, ainsi que ceux non moins abondants

des fleuves et des lacs,laproximité d'autres centres producteurs,
le voisinage immédiat de deux grands empires, sembleraient de-

voir assurer à ce vilayet une prospérité et une richesse bien au-

dessus de celles dont il jouit actuellement. Plus peut-être que
tout autre pourtant, à cause des énormes difficultés présentées

par son altitude générale, sa constitution géologique, ses rudes

et longs hivers durant lesquels la terre est ensevelie sous
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d'épaisses couches de neige, il subit les inconvénients du défaut

de voies de communication. En effet, à l'exception de quatre
routes celle de Trébizonde à Erzeroum, et de là à la frontière

turco-persane, près Bayazid, et celles d'Erzeroum à Bitlis, à

Van et à Erzindjan, cette dernière destinée à se prolonger sur

Sivas, ce vilayet est dépourvu de moyens de relations au dehors.

Dans les années très productives, les prix des céréales baissent

à un tel point que les cultivateurs sont obligés d'en laisser

perdre la plus grande partie, parce qu'alors ces rares débouchés

deviennent tout à fait insuffisants, et les prix de transports trop
élevés proportionnellement à la valeur des denrées à exporter.
C'est une des causes principales qui réduisent les habitants des

campagnes, c'est-à-dire la grande majorité de la population, à

demeurer dans un état d'indigence extrême, tandis que ceux

des villes qui exercent divers métiers et industries, sont, par

comparaison, dans un état prospère relatif.

Le moyen de remédier à cette situation réside surtout dans

l'établissement de voies ferrées, depuis longtemps projetées par
le gouvernement. Mais leur exécution rencontre de plus grands
obstacles encore que celle de chaussées carrossables, pour les

mêmes raisons plus haut énoncées. Ces difficultés, accrues par
la nécessité de consacrer des sommes très considérables à la

construction de pareilles lignes, ne sont pas, cependant, insur-

montables on en a déjà vaincu de semblables dans d'autres

pays. On comprend toutefois l'hésitation des grands capitaux
en présence de l'insuffisance des renseignements qu'ils par-
viennent péniblement à se procurer, relativement au rendement

probable d'entreprises si coûteuses, et dont les profits seront,

peut-être, à longue échéance.

Cependant, la concession du prolongement de la ligne de

Scutari-Ismidt sur Angora a été demandée et obtenue. Celle

d'une ligne secondaire partant de Samsoun et se dirigeant par

Sivas, sur Diarbékir, a été également demandée et est en bonne

voie de négociations. Si cette ligne secondaire était exécutée,

un embranchement de Sivas à Erzeroum, qui fait aussi partie
du réseau projeté par le Gouvernement, pourrait, par Diarbékir,
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mettre la ville et le pays d'Erzeroum en communication directe

avec la grande artère de Scutari à Bagdad, et par conséquent

les relier d'un côté à Constantinople, et de l'autre au golfe Per-

sique.
Il y a donc lieu d'espérer, dans ce cas, que la physionomie de

cette partie de l'Asie ottomane prendrait bientôt un tout autre

aspect, et qu'elle acquerrait enfin le bien-être et la richesse dus

à l'activité et à l'intelligence de ses habitants, mais qu'ils n'ont

pu réussir à lui donner jusqu'aujourd'hui, quels que soient les

avantages naturels dont est doté ce beau pays.
Dans le cas contraire, il faudra se résigner à voir le vilayet

d'Erzeroum continuer à perdre peu à peu son importance, et

finir par être réduit à passer du premier rang qu'il occupait

jadis, au troisième et même au quatrième rang des provinces de

l'Asie ottomane.

Il n'y a pas d'autre alternative, on ne saurait en douter.
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Orientation. La province d'Angora est située à peu

près au centre ouest de la péninsule de l'Asie Mineure, entre

28°33' et 34° de longitude est, et 39°75' et 41°75' de latitude

nord. Elle est limitée au nord par le vilayet de Caslamouni au

sud par le vilayet de Kouiah, à l'ouest par celui de Brousse,

et à l'est par le vilayet de Sivas.

Limites. La frontière ouest du vilayet d'Angora est à

environ 200 kilomètres des ports d'Ismidi et de Guemlelc-Jleu-

dania celle du nord à 225 kilomètres de Samsoun sur la

mer Noire, et celle du sud à 300 kilomètres du port de Mersine.

Superficie. Sa superficie est d'environ 83,000 kilo-

mètres carrés, que l'on peut diviser approximativement en
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Autorités. Les autorités civiles, judiciaires et reli-

gieuses, au chef-lieu du vilayet, se composent du gouverneur

général (vali), du defterdar, d'un secrétaire général ou mek-

toubdji, d'un cadi ou naïb, d'un procureur général, des arche-

vêques arménien grégorien, arménien catholique et grec ortho-

doxe, du Conseil administratif et du Conseil des Anciens.

La force militaire est représentée par deux divisions de

troupes de la garde impériale, composées du 4e régiment et de

deux brigades cantonnées dans les localités principales du

villayet.

Division administrative. Le vilayet d'Angora est

divisé administrativement en 4 sandjaks, lesquels se subdivisent

en 23 cazas et ceux-ci en 15 nahiés, renfermant 2,971 villages,

comme suit
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Population. La population totale du vilayet d'Angora,
en tenant compte des derniers recensements officiels rectifiés

par des appréciations compétentes, est de 892,901 habitants,
dont 469,148 du sexe masculin et 423,753 du sexe féminin.

Divisé par races ou religions, le total ci-dessus présente, pour
les deux sexes, le dénombrement ci-après
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Ce tolal est réparli par sandjalrs et par races ou confessions

comme suit

Religions, mœurs et usages. Musulmans.

Les musulmans, qui comprennent avec les Turcs proprement

dits, les Circassiens, les Albanais et plusieurs autres races,

parmi lesquels on distingue celle des anciens Gaulois (Galates
ou Gallo-Grecs),qu'une longue possession peut faire considérer

commeindigènes, n'ont rien, sous le rapport religieux ou moral,

qui les différencie notablement de tous les autres habitants

musulmans de l'Asie Mineure.

Lespremiers, c'est-à-dire les Turcsproprement dits, occupont,
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pour la plupart, des emplois du gouvernement. Quant aux indi-

gènes en général, ils sont agriculteurs, éleveurs de bestiaux,

commerçants, ou bien ils exercent des industries locales, telles

que la fabrication des tapis, des selles, de diverses étoffes, etc.

Grecs orthodoxes. Les Grecs orthodoxes résident

principalement dans le sandjak de Césarée. C'est là seulement

que leur nombre a une certaine importance. Ils y ont conservé

des monastères assez considérables. Bien que la ville d'Angora

soit, commeCésarée, le siège d'un de leurs évêchés,leur nombre,
dans le chef-lieu du vilayet s'est bien amoindri; il y est même

devenu inférieur à celui de leurs coreligionnaires du sandjak de

Yuzgat. On remarque parmi eux, dans le sandjak de Kir-Chéïr,
des émigrés Laaes qui ont conservé l'usage de leur dialecte par-

ticulier.

Les mœurs et usages des Grecs orthodoxes du vilayet d'Angora
sont les mêmes que dans les autres parties de l'Anatolie. Leurs

occupations sont, en général, celles de la plupart des autres

habitants. Toutefois, on les distingue pour leur intelligence et

leurs aptitudes commerciales.

Arméniens. Les Arméniens, qui forment la grande

majorité des habitants non musulmans de ce vilayet, sont venus

s'y fixer, les uns du vilayet de Sivas, qui est limitrophe, les

autres de points plus éloignés, tels que du Kurdistan, de la Perse

et des provinces russes voisines du Caucase.

Bien qu'ils soient divisés en grégoriens, en catholiques et en

protestants, leurs mœurs et leurs usages, aussi bien que leur

caractère général, n'offrent pas de dissemblance appréciable.
Ils sont doux, laborieux, s'occupent presque exclusivement de

commerce, de petite banque, de change de monnaies, etc. Quel-

ques-uns exercent différents métiers et des industries agricoles.
Les Arméniens grégoriens ont 3 évêchés Angora, Césarée

et Yuzgat, et environ 10 monastères.

Les Arméniens catholiques comptent 2 évéchés Angora et

Césarée,
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Les Arméniens protestants résident surtout à Césarée. Ils

n'ont fait leur apparition dans ce vilayet que depuis l'installation

de missionnaires américains et anglais, c'est-à-dire depuis

vingt ans, mais ils y font des progrès sensibles.

Israélites. -Les Israélites sont en trop petit nombre pour

attirer sur eux l'attention.

Circassiens. Depuis 1865, des Circassiens se sont éla-

blis dans les sandjaks de Yuzgat et de Césarée, où ils possèdent

quelques hameaux. Ce sont de bons cultivateurs.

Tribus. II existe aussi dans le vilayetd'Angorades Kurdes

nomades en assez grande quantité, formant des tribus au nombre

de 9 principales, savoir

Richvan, tribu subdivisée en communes, portant les noms de

leurs chefs ou des lieux de leur origine Missirli, Quaranli,

Halikianli, Tchilikianli, etc., etc.

Chikhbizinli, subdivisée en Hossaranli, Heivadanli, Léranli,

Jirdikianli, Kerkondanli, Nosalanli.

Badillis n'a qu'une seule commune.

Terkianli, en 4 communes peu importantes.

Mikaïlli, en 2 communes.

Yambekli, subdivisée en Gurekli, Dervichanli, Tuzonnanli,

Topouchaghi, Sapouchaghi, Toïkianli, etc.

Koïbanli, subdivisée en un certain nombre de communes,

dont les plus importantes sont Alikianli, Nefkianli.

Seï fanli, en 3 communes peu importantes.

Atinanli, subdivisée en Gézéranli, Jélikianli, Daoudanli, Elia-

sanli, etc., etc.

Bien que nomades par leur caractère et leur nature, et arrivés

comme telsdeleurpays d'origine, les Kurdes, ou plutôt quelques-
unes de leurs tribus, se sont fixés dans la province d'Angora sur

des terres qui leur ont été désignées; ils y ont élevé des maisons

et formé des villages. D'autres de ces tribus ont d'abord préféré
leur vie nomade, mais plus tard elles ont été obligées par le
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gouvernement de se fixer, comme aussi de se soumettre à la

conscription militaire.

La plupart de ces tribus sont établies dans les districts de Haï-

mana, et de Kassaba-i-bala, du sandjak d'Angora; dans les dis-

tricts de Medjidié et de Keskine du sandjak de Kir-Cheïr, et

dans le district de Dévellu du sandjak de Césarée.

Les Kurdes cultivent la terre, mais ils s'adonnent plus parti-

culièrement à l'élevage des chameaux, des chevaux, des mulets,

des bœufs, des vaches et des moutons. Ceux qui possèdent des

moulons en assez grande quantité, et ils sont nombreux,

conduisent leurs troupeaux paître, pendant la belle saison, à

d'assez grandes distances de leurs villages.

Les tribus des Terkianli et des Tchélikianli sont particulière-
ment redoutées pour leurs vols et leurs pillages.

Celle des Chikhbizinlieest renommée pour l'élevage des cha-

meaux.

Les tribus des Yambekli et des Koïbanli, ainsi que quelques-
unes des subdivisions de la tribu des Richvan, s'occupent de

commerce aussi bien que de l'élevage des bestiaux, et jouissent
de la confiance et de la considération des populations indigènes.

Les Kurdes de toutes les tribus parlent leur propre dialecte,

plus ou moins corrompu et mélangé de mots turcs. Presque

tous connaissent la langue turque, mais ils la parlent avec un

accent très prononcé et quelquefois difficile à comprendre.
Tous les Kurdes professent l'islamisme du rite sunnite.

Kizil-bachs. -Au nombre deshabitants de ce vilayet, qui

appartiennent extérieurement à ce même culte, on signale, sous

le nom de licizil-bachs (têtes rouges), une secte bizarre qui serait,

prétend-on, assez nombreuse.

Ces sectaires ne fréquentent pas volontiers les musulmans

proprement dits, quoiqu'ils se prétendent eux-mêmes tels. Ils

montrent beaucoup moins d'éloignement pour les chrétiens.

Lorsqu'ils sont entre eux, ils professent certains rites ecclésias-

tiques pratiqués par leur prêtres qu'ils appellent dédés (grands

pères).
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Ces rites consistent surtout en prières faites par les dédéssur

du pain et du vin, consommés ensuite par les assistants avec

grand respect et avec grand soin de n'en rien laisser perdre. On

prétend qu'ils ont des évêques et toute une hiérarchie occulte,
ce qui porterait à croire qu'ils descendent d'anciens chrétiens,

organisés plus tard en société secrète, faisant extérieurement

profession de l'islamisme. On les croit venus de la Perse ou de

ses confins.

Ecoles. Les écoles turques du vilayet d'Angora sont de

trois degrés, savoir un premier degré composé des écoles de

quartiers et d'autres spécialement préparatoires aux ruchdiés,

qui forment le deuxième degré d'enseignement primaire; on

n'est admis dans celles-ci, en effet,que lorsqu'on a passé par les

écoles primaires iptidaïé et que l'on sait déjà lire et écrire cou-

ramment.

Afinde former des professeurs pour ce deuxième degré d'en-

seignement primaire donné dans les ruchdiés,il existe à Angora
une école normale (dar-ul-moualémin).

Dans chaque caza et presque dans chaque villane un peu

important, il y a une école préparatoire et une école ruchdié.

Les écoles de quartiers sont très nombreuses, surtout dans les

sandjaks de Yuzgatet de Kir-Chéïr.

Il existe de plus, à Angora, un établissement d'enseignement
secondaire (idadié), semblable aux lycées d'Europe. C'est ce

qu'on peut appeler le troisième degré d'enseignement dans le

vilayetoùl'on compteun assezgrand nombre de médressês(écoles

d'enseignement secondaire et supérieur spécialement religieux).
Lenombre des écoles musulmanesdans le vilayetest de 1,026,

soit
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Climat. Topographie. Géologie. Le vilayet

d'Angora jouit d'un climat généralement sec et tempéré, dû à sa

situation au milieu des chaînes de montagnes du Taurus et de

l'Anti-Taurus, qui le garantissent des fortes chaleurs de l'été.

Toutefois l'usage établi dans toute l'Asie Mineure et consistant

à abandonner le séjour des villes pendant l'été, a prévalu aussi

dans ce vilayet, notamment à Angora et Césarée, quoique ces

deux villes soient assez haut situées et bien abritées.

Parmi les points les plus élevés des deux chaînes des mon-

tagnes qui divisent le vilayet d'Angora, l'un des principaux est

le mont Argée. C'est un des sommets culminants des monts

Taurus. La ville de Césarée est bâtie au pied de cet ancien vol-

can.

Les autres sommets remarquables appartiennent à l'Anti-

Taurus. Ce sont les monts Elma-Dagh, A yacll-Béli, Tékkè-Daglu
situés à une distance d'environ 30 à 40 kilomètres de la ville

d'Angora, et ceux de Yaban-Abad ou Yabourvo, éloignés de 50

à 60 kilomètres de la même ville.

Arrosés par les fleuves Sakkaria (Sangarins) et Kïzil-lrmak

(Halys), avec leurs nombreux affluents, les contrées qui s'éten-

dent aux pieds et sur les flancs de ces montagnes sont d'une

grande fertilité. Les marécages y sont fort rares, aussi y a-t-il

peu de fièvres, si ce n'est dans la partie sud-ouest des plaines
voisines de la ville d'Angora, encore est-ce seulement pendant
les années pluvieuses que ces maladies y sévissent.

Quoi qu'il en soit, et malgré le manque de secours médicaux,
la situation sanitaire générale du vilayet d'Angora est bonne.

(1)Les écolesdes communautéschrétiennessont indiquéesdans la noticeaité-
renteà chaquesandjakrespectif.
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Agriculture. Productions agricoles. Quant à

la situation agricole, favorisée d'un côté par la nature des terres

et les nombreux cours d'eaux, entravée d'un autre côté par l'in-

suffisance des moyens actuels de communications, elle souffre

surtout, comme dans toute l'Anatolie, du manque de bras et de

capitaux.
Enclavé au milieu d'autres provinces, le vilayet d'Angora se

trouve absolument privé de côtesmaritimes, ce qui accroît encore

son isolement, déjà grand à cause du manque de bonnes routes

et du peu de ressources que peuvent offrir ses fleuves et rivières

qui, dans leur état actuel, sont à peine navigables sur une faible

partie de leur cours.

Cet état de choses a amené les habitants à concentrer leurs

efforts sur les travaux agricoles, auxquels se prête d'ailleurs le

sol vaste et fertile de la province.
La culture des céréales vient en première ligne. Elle occupe

environ 90 pour 100 des habitants. Cependant, comme les ma-

chines et outils qu'ils ont à leur disposition sont aussi primitifs

que les procédés qu'ils emploient, le résultat obtenu n'est pas

en proportion de la sommede travailexécuté. Unhuitième à peine
de la superficie totale du vilayet est cultivé.

Malgré cette infériorité de moyens d'action, les statistiques
officielles font ressortir le montant de la dime pour le gouverne-

ment, en 1890, à 919,724 kilés (de 24 okes) de céréales, et

montrent que la production totale de produits analogues a atteint

la même année un chiffre de 7,664,343 kilés qui se décompose
comme suit
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ou environ 222,500,000 kilogrammes.

On évalue la récolte du riz pour la même année à 1,000,000

de kilogrammes au moins.

Celle du coton à plus de 60,000 kilogrammes.

Celle des graines de coton, de chanvre, de sésame, de pavots,
à près de 00,000 kilogrammes;

Enfin la culture des champs et des jardins fruitiers donne un

produit annuel en poires, pommes, abricots, cerises, raisins, elc.,

dépassant en moyenne 10 millions de kilogrammes.

La culture du tabac et de l'opium, la récolte de la graine jaune

(djéhri), sont aussi très fructueuses, sans atteindre cependant
la même importance.

Bestiaux. Après la culture des céréales, l'élève des bes-

tiaux est l'occupation ordinaire des habitants de ce vilayet, où

de vastes pâturages permettent de pratiquer sur une grande
échelle celui de la chèvre mohair, dont le nom vulgaire est,
comme on le sait « chèvre d'Angora ». On compte dans le

vilayet plus d'un million de ces animaux dont la toison est si

précieuse, et environ deux millions de chèvres communes et

de brebis.

On pratique aussi en grand l'élève des vaches, des buffles,

des chameaux, des chevaux, des ânes, des mulets; mais il

n'existe pas de statistique un peu précise à ce sujet, et il serait

difficile d'en établir une, même approximativement, car le gou-

vernement ne prélève aucun impôt sur cette production, ce qui
fait qu'on n'en tient aucun compte.
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Les abeilles d'Angora produisent un miel renommé pour sa

blancheur de neige, son bon goût et son parfum délicat.

Parmi les animaux domestiques, on remarque le chien et le

chat dits « d'Angora » très recherchés pour la beauté de leur

pelage.

Commerce. Exportation. Depuis trente ans en-

viron, le vilayet d'Angora a cessé de servir de marché pour l'é-

coulement des produits de la plupart des contrées voisines.

Avant ce temps, les négociants de la ville d'Angora et de ses

alentours achetaient le mohair pour le carder et le filer en échc-

veaux. Une partie était exportée, et le reste servait sur place à

tisser des étoffes chali et sofk la demande, et on parvenait diffi-

cilement à suffire aux commandes. De leur côté, les commer-

çants de Kir-Chéïr et de Sivri-Hissar, ainsi que des environs,

achetaient la laine de brebis nécessaire pour leurs importantes

spécialités la fabrication des tapis et des bas. Ceux de Césarée

accaparaient tout le gros bétail pour faire avec la viande du bas-

terma et du soudjouk.

Angora fournissait aussi les articles de première nécessité.

Depuis lors, l'exportation directe des matières premières a

presque détruit l'industrie locale et fait disparaître le commerce

intermédiaire. Sur chaque marché se rendent des agents spé-

ciaux qui achètent et expédient directement aux manufactures

les produits du pays mohair, opium, laine, etc., etc., et chaque

province s'approvisionne à Constantinople des objets de pre-
mière nécessité.

Malgré tout cela, et nonobstant la difficulté des transports,

faute de bonnes routes et de cours d'eau navigables, la vente

des produits destinés à l'exportation atteignait eucore, il y
a douze ans, une moyenne annuelle dé un million de livres

turques. Mais la réduction de prix résultant de la dépréciation

générale a rabaissé ces articles des trois quarts de leur an-

cienne valeur; de sorte quele revenu brut moyen du vilayet, de ce

chef, n'arrive plus guère qu'au chiffre de 300,000 livres turques

par an, environ 7 millions de francs.
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Quelque amoindrie qu'ellesoit, la production actuelle dépasse
encore de beaucoup l'exportation et les besoins locaux, mais

les denrées ne pouvant supporter un voyage de 10 à 15 jours
de cheval, ni être grevées de frais de transports onéreux, sont

condamnées à pourrir sur place.

En résumé, la moyenne annuelle de l'exportation n'est plus

guère aujourd'hui au-dessus des chiffres qui suivent

Mohair (poil de chèvre, fin, soyeux) 1,500,000 kilos.

Laine 2,000,000

Poil de chèvre ordinaire

Colon. 60,000

Gomme adragante t80,000

Graine jaune. 600,000

Tabac 125,000

Opium. 40,000

Riz (presque toute la récolte) 800,000

Beurre 300,000

Fruits. 5,000,000

Raisins 7,000,000'

On exporte aussi chaque année environ 100,000 moutons pour
la boucherie, plus de 200,000 peaux de chèvres et de 20,000

peaux de bœufs. L'exportation des céréales peut être estimée à

4,000,000 de kilés de 24 ocques, soit un peu plus de la moitié

de la production moyenne actuelle.

Importation. L'importation dans cette province con-

siste en articles tels que sucre, café, cotonnades, lainages et

draps d'Europe, fez, fer, acier, métaux divers, pétrole, bougies,

drogues,etc.

En l'absence de toute statistique, il est à peu près impossible

d'estimer l'importance de celte importation d'une manière très

(i) Les fruits et les raisins sont produits en plus grande quantité, mais une

grande partie pourrit sur place, faute de moyens de transport.
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approximative; mais il n'est pas douteux que sa valeur dé-

passe celle de l'exportation.

Industrie. Les principales industries du vilayet d'An-

gora sont

Io Dans le sandjak d'Angora, la préparation du tiftik mohair,

poil de la chèvre dite « d'Angora ».

Celte industrie, autrefois très florissante, est aujourd'hui en

pleine décadence et presque oubliée. Il y a quatre-vingts ans,

elle était une source de grande prospérité locale. Maintenant

les filatures, où l'on préparait le liftik en écheveaux pour l'en-

voyer en Europe, sont presque totalement abandonnées.

Les étoffes indigènes fabriquées avec ce même poil de chèvre,

sous les noms de chali et de sof, avaient jadis une telle impor-

tance, que l'exportation de ces deux articles atteignait, chaque

année, un chiffre moyen de 800,000 pièces, soit 30,000 balles.

Aujourd'hui il ne reste plus dans la ville d'Angora qu'un seul

métier; le dernier centre de cette fabrication, qui subsiste

encore, est le village de Stareos, à 30 kilomètres du chef-lieu il

y reste actuellement 3 métiers de tisserands en activité.

On fabrique aussi à Sivri-Hissar des bas de laine tricotée, qui

jouissent en Turquie d'une réputation bien méritée.

Les autres productions industrielles du vilayet d'Angora sont

le baslerma, viande de vache séchée, se conservant à l'air, et

qu'on mange crue (c'est surtout le sandjak de Césarée qui a la

spécialité de ce produit); viennent ensuite le vin d'Angora, et

l'eau-de-vie.

Cette dernière boisson est très estimée, grâce à l'excellente

qualité du vin, et aux bons procédés de distillation employés

pour sa fabrication, qui semble destinée à prendre une grande

extension, surtout lorsque le chemin de fer de Constantinople à

Bagdad, aujourd'hui en commencement de construction, et qui
doit passer à Angora, donnera à cette ville un débouché com-

mercial et un accès facile aux marchés d'Europe.
2° Sauf les industries purement agricoles, le sandjak de Yuz-

gat n'en possède point de quelque importance.
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3° Dans le sandjak de Césarée, la fabrication du basterma est

plus importante que dans le reste de la province. Les saucisses

(soudjouk) de cette localité sont renommées.

On y fabrique une quantité assez considérable de ceintures de

laine et de coton, articles de consommation recherchés dans

toute la Turquie.
Le poil de chèvre y est employé au tissage d'étoffes épaisses,

solides, de longue durée, généralement de couleur marron

foncé. Ces étoffes semblent être les mêmes que celles qu'au

moyen âge on appelait cilices, sans doute parce qu'elles venaient

de Cilicie, où l'on en tisse de semblables.

La teinturerie constitue une autre industrie locale, non sans

intérêt. Les principaux produits sont la laine pour tapis et des

cotonnades barriolées pour couvertures piquées et autres usages.
Il existe dans le même sandjak de Césarée des tanneries, des

distilleries et des fabriques d'huile de lin.

Le salpêtre et la poudre de guerre sont préparés spécialement

par les musulmans, dans un grand faubourg de Césarée situé

sur la route qui conduit de cette ville à Koniah.

4° Dans le sandjak de Kir-Chéïr, il n'existe guère d'autre in-

dustrie que celle des tapis et des ouvrages de tapisserie pour

articles de voyage et de sellerie, tels que housses, selles, har-

nais, etc.

Dîmes et impôts. Le vilayet d'Angora rapporte au fisc

en moyenne environ 400,000 livres turques par an en recettes

brutes. En 1305 (1889), les taxes et impôts divers ont donné

406,597 livres turques réparties comme suit
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Administration de Ja Dette publique ottomane.

L'administration des Revenus concédés à la Dette publique
ottomane possède une direction principale (nazaret) à Angora,

qui a sous sa dépendance les mudiriets de Yuzgat et de Césarée.

Elle a aussi des memouriets dans les principales localités secon-

daires.

Le mudiriet de Kanghéri, qui renferme des salines impor-

tantes, bien que situé dans le vilayet de Castamouni, relève,

comme administration, du nazaret d'Angora.
Les revenus bruts perçus dans le nazaret d'Angora, y com-

pris le mudiriet de Kanghéri, se sont élevés eu 1305 (1889-1890)
à la somme totale de 4,632,325 piastres, le medjidié à 19 pias-

tres, soit environ 45,000 livres turques.

Ils se décomposent comme suit
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Régie des tabacs. La société de la Régie cointéressée

des tabacs, a formé du vilayet d'Angora un nazaret de deuxième

classe, dont le siège est à Angora, avec 3 mudiriets sous sa

dépendance Kanghéri, Yuzgat et Césarée.

Les recettes totales de la Régie des tabacs se sont élevées en

1889, soit du i"-13 mars 1889 au 28-12 mars 1890, à la somme

de 5,209,352 piastres, soit environ 50,000 livres turques, ou

1, 150,000francs, réalisées par643 débitants de tabacs, pour toute

l'étendue du vilayet.

La production du tabac, cultivé dans 185 villages et sur une

étendue de 765 denums, a été, en 1889, de 41,553 ocques.

Salines. Les salines du vilayet d'Angora se divisent en

mines de sel gemme et en salines artificielles.

Parmi les premières, les principales sont celles de lladji-

Bektachy de Tépessi-délik, et de Sékilo, dans le sandjak de Kir-

Chéïr, et celle de Tchayan dans le sandjak de Yuzgat.
Les salines artificielles sont les sources de Kouyoulou-Aktchè

de Sari-Kaya, de Boudjouk et d'Ali-Bubcz.

La mine de sel gemme de Hadji-Bektach est située à une dis-

tance d'environ 65 kilomètres au sud-est de la ville de Kir-Chéïr;

dans la même direction, elle est éloignée de 217 kilomètres

d'Angora, et de 85 kilomètres nord- ouest de Césarée.

On peut évaluer le revenu annuel de cette saline à un million

de piastres, à raison de 23 paras le kilogramme. Elle fournit

ainsi aux localités des alentours environ 1,850,000 kilogrammes
de sel par an.

Les gisements de sel de roche dont celte mine est formée, sont

à une profondeur souterraine de 30 mètres environ. On y par-
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vient au moyen de puits creusés obliquement, dont la paroi

intérieure est munie de marches étroites, où l'on peut à peine

poser le talon. Les habitants de Touz-Keuï, village situé à

10 minutes de la saline, sont seuls employés à l'extraction du

sel. lis sont tellement habitués à ce travail, qu'ils descendent en

courant dans les puits et remontent de même, avec une charge

de 80 à 100 kilogrammes.

Outre les inconvénients du monopole acquis ainsi aux seuls

ouvriers de ce village, ce mode d'exploitation donne lieu quel-

quefois à de graves désordres. En effet, depuis que l'État a pris

possession des salines, l'usage s'est établi de donner, en adjudi-

cation au rabais, le forage des puits à des entrepreneurs, à la

condition obligatoire que ces puits fournissent un sel bien blanc

et de qualité supérieure.

Les entrepreneurs n'étant engagés qu'à cela, il en résulte que

pour faire face à leurs obligations, les extracteurs, au lieu de

percer des galeries régulières, en ménageant de distance en dis-

tance des piliers de soutènement assez forts, creusent à l'aven-

ture de vastes excavations, pour arriver plus vite où le sel semble

meilleur. Ce manque total de précautions produit des éboule-

ments assez fréquents et, par suite, quelquefois des accidents

plus ou moins graves.

Pour y remédier, l'administration de la Dette publique, qui a

trouvé l'exploitation des salines dans ces conditions, a résolu de

faire à l'avenir creuser des puits verticaux surmontés d'un treuil,

qui sert à la fois pour le forage et l'extraction. Un de ces puits
a été creusé à Hadji-Bektach, à titre d'essai, et a coûté

1,300 piastres. Il a parfaitement réussi et fournit en abondance

du sel d'une qualité irréprochable.

L'emplacement de ce puits ayant été judicieusement choisi, à

un niveau plus élevé que celui des gisements de sel, on pourra

y installer des rails pour les transports, au moyen de wagonnets.
De la sorte, les extracteurs actuels perdront bientôt leur mono-

pole, et l'administration pourra les remplacer avec avantage

par d'autres ouvriers. Le travail étant ainsi régularisé, conduit

avec prudence et économie, les éboulements ne se produiront
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plus et les accidents qu'ils occasionnent disparaîtront naturel-

lement.

On estime qu'alors les frais seront diminués de 36 0/0. Ces

frais, calculés sur 100 ocques, étaient, en 1 880, de 2 piastres 90,

en 1882 de 2 piastres 14; ils ont été de 2 piastres 14 en 1883,

de 3 piastres en 1884, de 3 piastres 10 en 1885; et enfin, en 1888,
ils n'ont été que de 1 piastre 97.

La saline de Tépessi-délik est située à 60 kilomètres nord de

Hadji-Bektach, et à 16 kilomètres est de Kir-Chéïr. Le gisement
de sel est à une profondeur de 40 à 50 mètres, et l'extraction en

est très difficile.

Par le forage de puits verticaux et l'installation de treuils,

cette difficulté disparaîtra sans doute, et le rendement annuel

de cette saline, qui est actuellement de 700,000 kilogrammes,
donnant un revenu annuel moyen de 400,000 piastres, augmen-
tera sensiblement, en même temps que les pertes et les frais

diminueront.

Le sel de Hadji-Bektach et de Tépessi-délik se consomme dans

les villes d'Angora, Kir-Chéïr, Arabisson, Urgub, Sinasson,

Césarée, Nigdè, New-Chéïr et Ak-Séraï.

La mine de Sékilo est située dans le caza de Medjidié, sand-

jak de Kir-Chéïr. Cette saline est sur le bord de la rivière

Délidjé, à 30 kilomètres de Medjidié et à 50 de Yuzgat. On n'a

exploitéjusqu'ici que les affleurements de ce gisement, au moyen
de la poudre à canon. Ce gisement est extrêmement riche et

s'étend dans la montagne sur une superficie évaluée à 300 kilo-

mètres carrés. L'extraction en 1 305( 1 889)aété de 1,003,519 kilo-

grammes, et a coûté 0,75 centimes pour 100 kilogrammes. Le

total des frais s'est élevé à 105,342 piastres. Les recettes

annuelles de cette saline sont en moyenne de 450,000 piastres.
La plus grande partie du sel gemme de Sékilo se vend à Yuz-

gat le reste est consommé dans les environs de la saline et dans

le caza de Medjidié.
La saline de Sékilo, érigée en mudiriet par l'administration

de la Dette publique, a sous sa dépendance les salines artifi-

cielles de Djogoul, Aklché-Kouyoulou et Sari-Kaya. Ces trois
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salines sont situées dans le caza de Songourlou, dépendant du

sandjak de Yuzgat.
La saline de Djogoul s'étend au pied d'une montagne sur un

terrain plat, près de la rivière Délidjé, au sud-ouest de la ville

de Songourlouet à une distance de 35 à 40 kilomètres de Sékilo.

Elle se compose de 44 bassins bien conservés, d'un réservoir

assezgrand, le tout alimenté par deux sources d'eau salée qui
coulent en grande abondance. L'une contient une saturation de

24 degrés, l'autre de 21.

Les recettes de Djogouls'élèvent à une moyenne annuelle de

200,000 piastres. La production, qui n'arrive qu'à 500,000 kilo-

grammes, pourrait monter facilement au double, si la consom-

mation n'était pas limitée.

L'extraction et le transport du sel de Djogouln'ont coûté, en

1 305(1 889),que 0.70 par f 00kilogrammes. Cesel est consommé

dans les villes de Yuzgat, Songourlou, Ak-Ma'aden, Amassia,
Tokat et Zilèh.

Ausud-ouestde Songourlouet à une distancede20 kilomètres,
se trouve la saline de Aktché-Koyoulou,séparée de 30kilomètres

seulement du centre du mudiriet.

La source d' Aktché-Kouyoulou,qui alimente ladite saline, pré-
sente une saturation de 25 degrés. La saline se compose de

60 bassins, dont 45 seulement sont en exploitation, les autres

étant presque détruits. Elle possède en outre un grand réser-

voir.

Le revenuannuel moyen est de 1 50,000piastres. L'extraction
n'est que d'environ 600,d00 kilogrammes; mais, en ce cas de

besoin, cette quantité pourrait être portée jusqu'à un millionde

kilogrammes par une réparation des bassins et des conduites et

par une canalisation de l'eau salée à partir de la source. On a

payé pour l'extraction en 1305 (l889) 0,52 centimes pour
100 kilogrammes.

Aune distance de 10 kilomètres seulement de Songourlou et

de 40 kilomètres de Sékilo, au sud-ouest de la première de ces

localités, se trouve la saline de Sari-Kaya. Elle se compse de

2 sources, d'un puits et de 47 tables salantes.
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Les revenus de Sari-Kaya sont, en année moyenne, de

180,000 piastres; l'extraction ne dépasse guère 500,000 kilo-

grammes par an, et le prix d'extraction revient à 0,55 centimes

par 100 kilogrammes.

On ne consomme le sel de cette saline que dans les villes de

Yuzgat, Tokat, Songourlou, Amassia, Zilèh et Ak-Ma'aden.

Le caza de Songourlou possède encore trois autres salinesque

ont été comprises par l'administration de la Dette publique

dans les dépendances du mudiriet d'tskilib, dont le siège est sur

le territoire du vilayet de Castamouni. Ces trois salines sont

celles de Tchayan, Ali-Baba et Boudjouk; la première pro-

duit du sel gemme, et les deux autres sont artificielles.

La saline de Tchayan est située à une distance de 15 kilomè-

tres de Songourlou, au fond d'une longue gorge montagneuse,
à parois latérales très élevées. Elle ne se compose que d'une

petite mine de sel de roche exploitée seulement depuis cinq à

six ans. Le sel qu'on en extrait tire sur le bleu foncé.

Le système d'abattage de ce sel est tout différent de celui qui

est usité dans les autres mines du pays, notamment à Kanghéri

et à Hadji-Bektach. Dans la mine de Tchayan, on trace d'abord

un carré, puis on creuse profondément les quatre côtés, et l'on

enlève enfin un bloc de sel de 150 à 200 kilogrammes. Un ou-

vrier peut, de cette façon, extraire environ 400 kilogrammes par

jour.

Cette mine de sel gemme est très riche. On pourrait en ex-

traire des quantités considérables, mais cette extraction se borne

en moyenne à 250,000 kilogrammes par an, quantité suffisante

à la consommation, limitée actuellement à Marsivan [Merzi-

foacn) et aux environs même de Tchayan.
Les revenus de cette saline se sont élevés en 1305 (1889) à

137,156 piastres. Les frais d'extraction et de transport du sel à

2 piastres 14 pour 100 kilogrammes.
Au sud de Songourlou et à environ 5 kilomètres de Tchayan,

se trouve la saline d'Ali-Baba, composée de 49 bassins et 2 ré-

servoirs, alimentés par une source d'eau salée qui jaillit sur le

penchant d'une montagne à dix minutes de distance des bas-
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sins. On n'emploie que 30 bassins sur les 49 existants. La pro-

duction moyenne annuelle est de 300,000 kilogrammes. L'ex-

traction a coûté 0,67 centimes 1/2 pour 100 kilogrammes. La

vente s'élève chaque année aune moyenne de 120,000 piastres.

Le sel d'Ali-Baba est consommé à Tchoroum, Zilèh, Masivan

et aux environs.

A 15 kilomètres de Songourlou, et à 5 kilomètres d'Ali-Baba

et de Tchayan, on découvre dans un ravin la saline de Boud-

jouk, composée de deux sources d'eau salée et de 40 bassins. Sa

récolte moyenne annuelle est de 250,000 kilogrammes. Les

recettes moyennes annuelles sont de 125,000 piastres.
On consomme le sel de Boudjouk à Songourlou et aux envi-

rons, à Tchoroum, à Seïdim et quelquefois à Zilèh.

Outre les salines ci-dessus énumérées, il existe dans le vilayet

d'Angora, et surtout aux environs de Sékilo et de Césarée, un

très grand nombre de sources salées et de marais salants qui
sont inexploités. Parmi ces derniers, les plus importants sont

ceux de Souldan-Saz et de Tchibouk-Saz, au pied du mont Ar-

gée, au sud-ouest de Césarée. Leur circonférence est de vingt-

quatre heures de marche. Ces marais sont l'objet d'une surveil-

lance active afin d'empêcher les bergers de laisser paître leurs

troupeaux sur les rives où croît une plante appelée dans le pays
badana et dont les animaux sont très friands. Ceux qui s'en

nourissent n'ont plus aucun besoin de sel; celui que contient

la plante leur suffit.

Vers le centre de ces marais, il y a quelques nappes d'eau à

la surface desquelles le sel se cristallise par petits morceaux

brunâtres, d'apparence terreuse. Ce sel est recueilli avec soin

dans des dépôts où on le vend en détail. Les ventes réunies de

ces deux dépôts se sont élevées, en un an, à 14,339 piastres.

Eaux thermales. Entre tous les vilayets de la Turquie

d'Asie, celui d'Angora ne le cède qu'à celui de Brousse par son

abondance d'eaux thermales.

Les établissements de bains les plus fréquentés, tels que le

Segh-Hammam et le Kizildjilar do Tchorba, le Itchiniédj
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d'Ayach, le Yapan-Hammam de Haymana, le Zervili, entre

Kir-Chéïr et Césarée, le Paoli-Hammam de Bey-Bazar, méri-

tent d'être spécialement mentionnés comme stations thermales

actuellement très estimées, et donnant chaque année les meil-

leurs résultats. Outre cela, ces bains méritent d'être visités pour
les ruines intéressantes que l'on y rencontre partout et qui sont

autant de témoignages de leur haute antiquité, bien que leur

histoire soit oubliée.

On assure que les eaux de Tchorba et de Yaban-Abad possè-
dent les mêmes vertus curatives que celles de Vichy.

Mines et minières. Le vilayet d'Angora est renommé

pour ses mines de plomb argentifère et pour ses mines de cui-

vre, dont les principales, qui ont été longtemps exploitées par

l'État, sont celles de Ak-Dagh-Ma'aden et Denek-Ma'aden (plomb

argentifère); celles de Moalitch (cuivre et terre odoriférante,

kil); celles d'Elma-Dagh (cuivre et plomb argentifère).

Beaucoup d'autres mines non moins importantes sont con-

nues, mais elles n'ont jamais été exploitées, et celles qu'on vient

d'énumérer ont été elles-mêmes abandonnées par l'État, il y a

dix-huit ou vingt ans.

On donne pour raisons principales de cette négligence et de

cet abandon, les mêmes qui justifient l'infériorité relative de la

production agricole, c'est-à-dire l'isolement du vilayat, par suite

de l'insuffisance des voies de communication, la difficulté et la

cherté des transports. Tout récemment on a découvert à Hassa-

baï-Balia des gisements de lignite qui paraissent être de qualité

supérieure, et qui permettent de croire à l'existence de la

houille.

La réunion de toutes ces circonstances fait qu'il est très oné-

reux d'exporter le minerai, aussi bien que de le traiter sur

place, et qu'il sera impossible, tant que la situation actuelle

n'aura pas été améliorée, d'exploiter les mines riches et nom-

breuses de cette province, si privilégiée par la nature.

Cependant la réalisation très prochaine d'une ligne de chemin

de fer traversant une partie du vilayet semble devoir encourager
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de nouvelles tentatives d'exploitations minières. C'est ainsi que

tout récemment une concession a été demandée et obtenue

pour une mine de plomb argentifère dite Dene/c-Mà'aden, dans

le caza de Keskine.

Des mines de cuivre découvertes dernièrement dans la vallée

de Poitrsak, à proximité du passage du chemin de fer en cons-

truction, sont également demandées en concession.

Forêts. On ne rencontre de forêts de quelque impor-

tance qu'à Yaban-Abad, dans lesandjak d'Angora; àAk-Dagh-

Ma'aden et à Songourlozc, dans le sandjak de Yuzgat et à

Tchitchek-Dagh, dans le sandjak de Kïr-Chéïr.

Ces quatre forêts principales sont exploitées sans ordre par
les paysans. Du reste, on n'en lire guère que du bois de chauf-

fage et du charbon. Toutefois, celles de Yaban-Abad et d'Ak-

Dagh-Ma'aden fournissent aussi une assez grande quantité do

bois de construction. La principale essence de ces forêts est le

chêne.

Il est d'autant plus regrettable que l'avenir des forêts du vilayet

d'Angora ne soit garanti par aucune mesure de prévoyance,

qu'elles sont très rares, comme on le voit, et déjà fort dépeu-

plées.
On trouve encore quelques autres territoires forestiers peu

importants, à Kuré-Dagh et à Nally-Khan.

Faune. Les principaux animaux sauvages dont se com-

pose la faune de ces contrées sont le loup, le renard et le san-

glier. Quelques ours s'y rencontrent aussi parfois et même, en-

core plus rarement, quelques hyènes. Les lièvres sont assez

communs, ainsi qu'une espèce de fouine particulière à ce pays,
et un petit animal du genre des rongeurs, très mal à propos
nommé gerboise, aux environs de Césarée.

Outre la cigogne, l'hirondelle et le moineau, les oiseaux les

plus communs sont le canard et l'oie sauvages, la perdrix, la

bécasse, différentes espèces de pigeons, le rossignol, la huppe,
la pie, et enfin, parmi les oiseaux de proie, l'aigle, l'épervier, le
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hibou et une sorte de milan auquel on donne le nom de telkekés.

Flore. Quant à la flore de ces contrées, on y remarque,

parmi les productions spontanées, des tulipes, lilas, jasmins

adonis, pieds-d'alouette variés et plusieurs autres plantes qui

pourraient figurer dans les parterres bien cultivés.

Routes. C'est seulement depuis quelques années que le

gouvernement, pour rendre au commerce local une impulsion

qui semble lui manquer, a entrepris de créer des débouchés

plus faciles par l'entretien de bonnes routes. Les principales,

qui sont actuellement en cours de construction, sont destinées

à ouvrir des communications directes, d'un côté avec la mer de

Marmara, par les golfes d'Ismidt et de Guemlek, Moudania, et

d'un autre côté avec la mer Noire par les ports de Samsoun et

d'Inéboli.

Les travaux de ces chaussées sont exécutés au moyen de pres-
tations imposées aux habitants, à raison de 4 à 20 journées par

an; l'État fournissant de son côté les ingénieurs, les outils,

les matériaux.

Le nombre de prestataires inscrits pour l'année 1889, à la

disposition du vilayet, pour la construction et l'entretien des

routes, est de 163,429.

Chemin de fer d'Ismidt à Angora. Le 22-4 octo-

bre 1888, le gouvernement a accordé à la Deutsche-Bank de

Berlin, la concession et l'exploitation, pendant 99 ans, d'une

ligne de chemin de fer qui s'étendra, pour le moment, d'Ismidt

à Angora, en traversant la partie nord-est du vilayet de Brousse,

pour entrer ensuite dans la province d'Angora par la vallée de

la rivière Pozcrsak.

La Deutsche-Bank a formé une société sous le nom de Société

ottomane du Chemin de fer danatolie qui est chargée de met-

tre cette concession à exécution. Les plans et études sont en voie

de formation, et les travaux de construction ont été inaugurés
vers le mois de juin 1889.
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La mise en œuvre de cette concession ouvrira au pays une ère

immédiate de travail et d'activité dont il a tant besoin, en atten-

dant la prospérité dont la nouvelle voie ferrée va doter les

contrées qu'elle traversera. La première section de la ligne ferrée

d'Ismidt-Angora, soit d'Ismidt à Ada-Bazar, a été inaugurée le

2 juin 1890, et une seconde section, d'Ada-Bazar à Lefké, au

mois de décembre 1890.

Transports. Les transports se font encore actuellement

à dos de chameaux, de mulets et de chevaux, et moins souvent

par arabas (chariot) à cause de la difficulté des routes actuelles,

peu carrossables.

Les prix des transports sont comme suit par chameaux,
22 paras par ocque; par chevaux et mulets, 30 paras, pour une

journée de marche. Ces prix varient, naturellement, selon les

saisons et les demandes.

Fleuves et rivières. Deux grands fleuves le Kizil-

Irmak (Halys) et le Sakkaria (Sangarius), traversent le territoire

du vilayet d'Angora.
Le premier prend sa source dans le sandjak de Kara-Hissar

Charki, vilayet de Sivas. Après avoir passé sur une petite partie
de la limite sud du sandjak de Yuzgat, le Kizil-lrmak parcourt
l'extrémité nord du sandjak de Césarée en se dirigeant de l'est

à l'ouest. Il contourne ensuite toute la limite ouest du sandjak
de Kir-Chéïr, qu'il sépare du vilayet de Koniah et du sandjak

d'Angora; puis il coule à la limite nord du sandjak de Yuzgat,

sépare celui-ci du vilayet de Castamouni, et, poursuivant sa

nouvelle direction de l'ouest à l'est, pénètre de nouveau dans le

vilayet de Sivas, à peu de distance au nord de Tchoroum, ensuite

dans le vilayet de Trébizonde pour se jeter enfin dans la mer

Noire, à quelques kilomètres ouest de Samsoun.

Les principaux affluents du Kizil-lrmaky dans le vilayet d'An-

gora, sont

Le Kara-sou (Mêlas), qui prend sa source dans les montagnes

de Césarée.
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Le Konak-sou, dont le principal parcours esl dans le sandjak

de Yuzgat, d'où il sort pour se jeter dans le Kizil-Irmak, au nord

du sandjak de Césarée, près de l'embouchure du Kara-sou;

Le Delidji-Irmak, qui prend sa source aux environs de la ville

de Yuzgat, et, après un assez long parcours dans le sandjak du

même nom, vient, sur la limite des vilayets d'Angora et de Cas-

tamouni, se jeter dans le Kizil-Irmak

Enfin, ce fleuve reçoit encore sur la limite des sandjaks d'An-

gora et de Kir-Chéïr, les eaux du Taban-sou, venant s'y jeter de

Balabanlik.

Le Sakkaria (Sangarius) prend sa source près de l'antique

Armorium {Hadji-Hamza), dans le vilayet et le sandjak d'Angora,

qu'il parcourt d'abord en se dirigeant du sud-ouest vers le nord

jusque auprès de Bey-Bazar, où il change de direction, et retourne

vers l'ouest pour entrer dans le vilayet de Brousse par sa fron-

tière orientale.

Tout le long de ce parcours, le Sakkaria reçoit un assez grand
nombre d'affluents qui, pour la plupart, prennent leur source

dans le même sandjak.

Les principaux sont

Il, Dans la direction de l'est à l'ouest, le Tchibouk-tchaï qui

prend naissance près de la limite nord-est du sandjak d'Angora,

passe par cette ville, où il prend le nom d'Engurlu-sou (eau

d'Angora), reçoit ensuite le Tchar-sou qui vient du vilayet de

Castamouni, puis il se réunit à son tour au Sakkaria, à peu de

distance de Muhalitch.

L'Emir-tchaï s'y réunit aussi un peu plus près de Béy-Bazar
où, comme l'Engurlu-sou, il arrive du vilayet de Castamouni

sous le nom initial de Kérimis-sou.

20 Dans la direction du nord au sud, le Sakkaria reçoit le

Allan-sou qui passe à Nally-Khan, non loin des ruines de Julio-

polis, et un autre cours d'eau de moindre importance qu'on

appelle Ala-Dagh-so2c.
3° Dans la direction de l'ouest à l'est, le Bathis et le Saxilar-

sou, qui se jettent dans le Sakkaria.

Suivant l'opinion d'ingénieurs-hydrauliciens compétents, le
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Kizil-Irmak etle Sakkaria pourraient, sans nécessité de dépenses

par trop fortes, être canalisés et rendus navigables. Il en serait

de même pour plusieurs de leurs nombreux affluents qui rendent

déjà, dans leur état actuel, de grands services à l'agriculture.

La canalisation leur ferait certainement prendre une nouvelle

importance, et rendrait en même temps les communications

plus faciles.

Il y a quelques années, une compagnie étrangère sollicitait

la concession de la canalisation et de la navigation du fleuve

Sakkaria, mais nous ne savons pour quelles raisons ce projet

n'a pas eu de suite.

Notices historiques. Les contrées dont est formé le

vilayet d'Angora ont fait partie dans l'antiquité, les unes d'abord

de la Phrygie, puis de la Galatie, dont la ville d'Ancyre, aujour-
d'hui Angora, était la capitale, et les autres ont appartenu suc-

cessivement aux grands empires d'Assyrie, de Médie et de Perse

et au royaume de Cappadoce.
Le pays qui reçut le nom de Gallo-Grèce et de Galatie, et dont

est formé pour plus des trois quarts le vilayet d'Angora, était un

démembrement des deux grandes provinces du Pont et de la

Phrygie. Nicomède, roi de Bithynie, ayant à se défendre contre

les rois de Pergame, alliés secrètement à la République romaine,

appelaà son secours les tribus gauloises alors campées aux por-
tes de Byzance. Elles répondirent à son appel et de cette expé-
dition résulta la conquête de la Phrygie centrale.

Ce passage des Gaulois en Asie s'effectua sous l'arcbontat de

Damoclès, l'an de Rome 476, et, avant Jésus-Christ, 278. Leur

corps d'armée se composait de trois tribus principales les To-

listoboïens, les Tectosages et les Trocmiens.

Les contrées comprises dans le vilayet d'Angora ne sont

qu'une partie de celles qui furent concédées à ces deux dernières

tribus, ou plutôt conquises par elles. Les Gaulois donnèrent

à ce pays le nom de Mère-Patrie et la Galatie asiatique fut bien-

tôt placée au premier rang des puissances indépendantes de

l'Asie Mineure.
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C'est vers l'époque où les Galates venaient d'atteindre à l'apo-

gée de leur influence sur les peuples qui les environnaient, que

les Romains songèrent à fonder leur propre domination dans ce

pays.
Ils excitèrent contre les Gaulois les rois de Phrygie et de Bi-

thynie. Attale, père d'Eumène, leur déclara la guerre le pre-

mier, et les força de se retirer au delà du fleuve Sangarius

(Salckaria). Cependant, leur influence était encore restée assez

grande et peu après ils envoyaientà Antiochus le Grand un corps

nombreux d'auxiliaires; mais ce prince fut vaincu et Rome vou-

lut se venger de ses alliés.

Sans attendre les ordres du Sénat, le consul Manlius marcha

contre les Gallo-Grecs, l'an 189 avant Jésus-Christ. Depuis l'éta-

blissement des Gaulois en Asie, 99 ans s'étaient à peine écoulés.

Ils furent vaincus par le consul romain aidé du roi de Pergame,

et firentleur soumission. Le consul leur accorda une paixhono-

rable qui fut ratifiée par le Sénat; aucun tribut ne leur fut imposé

il leur fut enjoint seulement de respecter les alliés de Rome.

Jusqu'à la conquête de la Galatie par l1ithridale, roi du Pont,

ils conservèrent leur indépendance et la forme républicaine de

leur gouvernement.

Après la défaite de Milhridale par Pompée, le prince galate

Déjotare reçut le titre de roi. Il eut pour successeur son secré-

taire Amyntas, qui régna 12 ans; puis la Galatie fut réduite en

province romaine par Auguste l'an 25 avant Jésus-Christ.

Pendant plusieurs siècles, la Galatie, comptée parmi les plus

riches provinces de l'empire romain, vit croître en paix sa pros-

périté. A la faveur de cette longue période de tranquillité, le

christianisme, prêché par saint Paul, s'y établit rapidement et y

porta des fruits abondants. Une des premières églises d'Orient

fut celle d'Ancyre, dont les évêques assistèrent aux conciles de

Nicée et de Chalcédoine; elle avait reçu le nom d'Apostoliques.

Dans les Notices ecclésiastiyzces, la Galatie est divisée en 16 évê-

chés, sous les deux dénominations de Galatie-Salutaire et de

Galatie- Consulaire.

Après ce temps d'heureux repos, cette belle contrée souffrit
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de nouveau tous les maux de la guerre et fut conquise tour à

tour par les Perses, les Arabes, les Turcs seldjoukides et enfin

par les Latins, qui restèrent dix-huit ans en possession de la ville

d'Angora dont ils réparèrent le château fort et où ils bâtirent

plusieurs églises. Le sultan Mourad Il' (vulgairement Amurat I")

s'en rendit maître en 763 de l'hégire (1362), et depuis lors elle

n'a pas cessé de faire partie de l'empire ottoman.

Malgré tant de guerres désastreuses et d'occupations étran-

gères qui se sont succédé en Galatie, la race humaine n'y a

point dégénéré. On retrouve encore le type gaulois non seule-

ment parmi les habitants des campagnes où il est très répandu,

mais aussi parmi ceux des villes, notamment à Angora. Dans.

cette ville, on cite même une des plus grandes familles musul-

manes, celle de Hadji-Baïram, qui jouit encore aujourd'hui

d'un très grand crédit, et dont les membres se vantent de des-

cendre des princes galates, jadis souverains du pays.
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MERKEZ-SANDJAK D'ANGORA

Limites. Le sandjak d'Angora est borné au nord par le

vilayet de Castamouni, au sud par celui de Koniah, à l'ouest

par le vilayet de Brousse (Houdavendighiar), et à l'est par le

sandjak de Kir-Chéïr.

Population. La population de ce département est de

233,133 habitants, répartis comme suit

Division. Le sandjak d'Angora est divisé en 1f cazas,

savoir

1° Angora; 2° Tchébik-Abad; 3° Ayach; 4° Bey-

Bazar 5° Nally-Khan 6° Sivri-Hissar; 7° Moukhalidjik
8° Haymana; 9° Yaban-Abad; 400 IIassabaï-Balia;

11° Zir-Kazassi.

Et en 5 ?iahiés qui sont 1° Chéïk-Bézenli; 2° Charba;

3° Yabanli; 4° Gunguzu 5° Ourouch.
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Description. Pays coupé de montagnes et de plaines,

le sandjak d'Angora jouit d'un climat sain et tempéré. L'hiver,

assez froid pour retremper les forces que l'été a abattues, en-

tretient la vigueur des habitants et fait prospérer l'élève de

leurs nombreux troupeaux.
Dès le temps des Galates, qui passaient pour d'excellents cul-

tivateurs et les meilleurs bergers de l'antiquité, toute cette con-

trée était renommée pour sa fertilité et la richesse de ses pro-
duits agricoles. Il en est de même encore aujourd'hui.

On avait donné à la région sud-ouest de ce sandjak le nom de

Galatie Salutaire, à cause des sources thermales qui y abondent.

On l'appelle aujourd'hui Haymana. Les Grecs la nommaient

Axylon, parce qu'elle manque tout à fait de bois. On s'y chauffe

avec la fiente des bestiaux séchée au soleil.

C'est un vaste plateau d'une élévation moyenne de 750 mètres

au-dessus du niveau de la mer. 11 est arrosé par le Sakkayia, dont

le cours décrit un arc de cercle en partant du sud-ouest pour
se diriger d'abord vers l'est, puis vers le nord, et incliner ensuite

de plus en plus vers l'ouest jusqu'à son entrée dans le vilayet de

Brousse. Une infinité de sources coulent dans cette même

région, et cette abondance d'eau explique comment, malgré le

manque absolu de bois, elle a pu déjà, dans les temps antiques,
se couvrir de villes renommées qui sont devenues plus tard des

évêchés.

On a retrouvé difficilement des vestiges de ces grandes cités

aujourd'hui disparues, et dont les noms, jadis célèbres, sont

Pessinus ou Pessinunte, Triconia, Germa, Amorizcm et Abrostola.

Ces ruines sont toutes situées à peu de distance de Sivri-Hissar,
et au sud de cette ville.
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CAZA D'ANGORA

Angora. La ville d'Angora est l'ancienne Ancyre, déjà
renommée du temps de la Phrygie indépendante. De l'avis de

tous les savants, il n'existe sur sa fondation que des traditions

fabuleuses. Toutefois, Pausanias dit qu'Ancyre a été fondée par

Midas, fils de Gordius, et l'ancre que l'on voyait encore dans le

temple de Jupiter du temps de l'historien grec, avait, selon lui,

été découvert par Midas.

Apollonius prétend, au contraire, que cette ancre, d'où la ville

d'Ancyre prenait son nom et qui lui servait d'emblème, était une

de celles que les Gaulois avaient emportées comme trophées de

leurs victoires sur la flotte égyptienne envoyée contre eux par

Ptolémée, lors de leur arrivée en Asie.

Quoi qu'il en soit, la ville d'Ancyre existait déjà, sous le même

nom, du temps d'Alexandre le Grand, qui s'arrêta devant elle

pour recevoir les députés envoyés vers lui parles Paphlagoniens.

L'un de ses successeurs, le roi Antiochus 111, eut les Galates

pour auxiliaires à la bataille de Magnésie, et la ville d'Ancyre

lui était soumise.

Avant la domination romaine, époque la plus brillante de son

histoire, Ancyre occupait, à 920 mètres d'élévation, l'emplace-

ment où s'élève le château fort actuel. Les murailles de la for-

teresse antique descendaient jusqu'à mi-côte du rocher, et ses
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abords étaient défendus du côté du nord par l'Enguru-sou, qui

coule de l'est à l'ouest, passe à 2 kilomètres sud-est d'Istanos,

et va se jeter dans le Sakkaria, à 50 kilomètres de cette ville et

à 80 kilomètres d'Angora. Les Romains prolongèrent les murs

de l'Acropole jusque dans la plaine, et transformèrent tous les

hauts quartiers en une vaste citadelle. Au moyen âge, les chré-

tiens bâtirent dans cette enceinte une église qui existe encore;

elle est dédiée à saint Clément d'Alexandrie.

Le château fort actuel a été rebâti par les Turcs. Ses murailles

sont presque entièrement construites avec des fragments de

monuments antiques. A l'époque où la bataille de Tchibouk-

Abad, connue dans l'histoire sous le nom de bataille d'Ancyre,

fut gagnée par Timour-Leng sur Bayazid, ce château fort pas-

sait, à l'égal de celui de Van, pour une des plus formidables for-

teresses de l'Asie Mineure.

L'empereur Jovien prit la pourpre impériale à Ancyre. Julien

y fut accueilli avec de grands honneurs. On ne croit pas impro-

bable que la colonne triomphale byzantine, qui se voit encore à

Angora, ait été élevée pour lui.

Deux conciles ont été tenus dans cette ville, l'un en 314 et

l'autre en 358.

Sous le règne d'Iléraclias, elle fut prise par Chosroès. Quelques
années plus tard, les Arabes la ravagèrent. Les Seldjoukides de

Koniah s'en emparèrent ensuite. Selon l'historien des Croisades,

elle appartenait aux croisés commandés par Bohémond, prince

d'Antioche, lors de la malheureuse expédition de Frédéric Bar-

berousse, auquels ils ne donnèrent aucun secours.

Après une longue suite de désordres que l'histoire n'a pu

parvenir à enregistrer complètement, Angora, comme on l'a vu

précédemment, fut soumise par le sultan Mourad en 1362. Pour

un moment, le sort de la bataille de Tchibouk-Abad, le 2 juillet

1402, mit de nouveau Angora au pouvoir des Mongols; mais

Mohammed I" la reprit bientôt, et depuis lors cette ville n'est

plus sortie des mains des Ottomans que pendant les six mois de

la domination du pacha d'Égypte, Méhémet-Ali, en 1833.
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Monuments. Les monuments antiques sont plus abon-

dants à Angora que partout ailleurs. On y a découvert un très

grand nombre de médailles. Presque toutes les antiquités de cette

ville, où on les rencontre dans les murs de tous les édifices,

depuis le château lui-même jusqu'aux mosquées, sont des ins-

criptions concernant les actes administratifs de la capitale de la

Galatie. Outre cette foule de précieux documents historiques,

Angora possède encore l'Augusteunt.
Ce temple, dédié à l'empereur Auguste divinisé et à la déesse

Rome, est entouré de maisons qui s'appuient sur ses murs

mêmes. La belle mosquée de Hadji-Baïram, bâtie sous le règne
de Suléïman-el-Khanouni (Soliman le Lé,gislateur), par le célèbre

architecte Sinan, repose sur la façade méridionale.

Lors des fêtes qui furent données par les princes Galates pour
la consécration de YAugusteum, et dont une inscription spéciale

a conservé le souvenir avec les noms de tous les personnages

qui ont concouru à la dédicace, une copie du testament d'Au-

guste fut inscrite en latin et en grec, sur les parois de la Cella.

Cette inscription, plusieurs fois copiée et rapportée en Europe,

d'abord en 1554 par Antoine Wrandis, évêque d'Agria, et Guil-

laume Busbeck, ambassadeur d'Allemagne près la Sublime-

Porte, a été conservée par les soins d'une mission française, juste

au moment où le mollah Hadji-Baïram, descendant du fondateur

de la mosquée, allait faire démolir le mur sur lequel est gravée

la double inscription en question. Ce fait ayant été signalé au

gouvernement français par M. Charles Texier, la mission préci-

tée fut envoyée, en 1861, à Angora. Ses membres, MM. Georges

Perrot, Guillaume et Delbet, furent chargés de dégager le texte

grec, dont une partie était toujours restée cachée, et de rap-

porter une copie complète des deux textes originaux, latin et

grec.
Il y avait aussi à Angora d'autres temples élevés à des empe-

reurs romains, notamment ceux dédiés àNerva, Trajan et Cara-

calla. On voit, au cimetière arménien, une inscription provenant

d'un temple d'Antonin.

Après un tel éclat dans l'antiquité, la ville d'Angora n'est plus
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aujourd'hui importante que par ses souvenirs, par les ruines et

les débris qui témoignent encore de sa grandeur passée. Son

emplacement, ainsi que nous l'avons dit plus haut, n'a pas subi

de changements. La ville actuelle se trouve encore située sur

les trois côtés est, sud et ouest d'une colline dont le sommet,
haut de 120 mètres au-dessus du niveau de la plaine,, est cou-

ronné par le château fort qui domine tous les environs. Celle

forteresse surplombe du côté nord un rocherà pic, au bas duquel
coule l'Enguru-sou. Le château principal est à 40 mètres de

distance; il est entouré d'un double rang de murs entrecoupés
de tours, formant ainsi un ensemble de fortificationsdans les-

quelles on pénètre par deux portes monumentales. Deux aulres

portes intérieures donnent accès dans le château principal.
A l'exception de la citadelle intérieure proprement dite, qui

ne sert plus aujourd'hui qu'à un dépôt de poudre à canon, le

reste de cet ensemblede fortificationsest en plein délabrement

plusieurs de ses parties servent de fondations à des maisons

récemment construites. La ville s'étend même jusque dans l'en-

ceinte qui entoure la citadelle.

Malgré son exposition exceptionnellement favorable, la ville

d'Angora, lorsqu'on y pénètre, est d'un aspect assez triste. A

part quelques mosquéesavec leurs minarets et quelquesmaisons

nouvellement bâties et blanchies à la chaux, le reste de la cité

ressemble à une ville incendiée; les rues sont étroites, tor-

tueuses, malpropres et entrecoupées de terrains vagues rem-

plis d'immondices. A en juger par les restes des murailles

romaines, la ville moderne occupe un espace beaucoup plus
restreint que l'ancienne.

La ville d'Angora est aujourd'hui abondamment pourvue
d'excellente eau potable, grâce à la canalisation des eaux de

l'Elma-sou, petite rivière distante de 20 kilomètres. L'inaugu-
ration de cette canalisation a eu lieu en très grande pompe le

25 avril 1890.

La ville d'Angora, qui possédait encore au commencement

(1) La plaine est elle-même à 800 mètres au-dessus du niveau de la mer.
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du siècle 40 à 50,000 âmes, ne compte plus aujourd'hui que

27,825 habitants, soit

Les monuments modernes d'Angora consistent en 18 mos-

quées dont plusieurs en ruines; 1 tékké ou naévlahana(couvent
de derviches mevlévi); le tékké de Tabjettin et 5 autres moins

importants; 1 prison; 2 casernes nouvellement réparées, l'une

pourl'infanterie, l'autre pour la cavalerie. Ony construit actuel-

lement un hôpital pour les pauvres, sans distinction de culte ni

de nationalité.

Les communautés non musulmanes comptent, à Angora,
4 églises arméno-catholiques, 2 églises grecques, 2 églises ar-

méno-grégoriennes, 1templeprotestant, 1 synagogue,2 couvents

arméno-catholiques dont l'un de femmes, couvent arméniens

grégorien et 1 couvent grec orthodoxe. Plus 21 khans dont

quelques-uns très anciens, 1 béaestein et plusieurs marchés-

bazars, 12bains, etc.

Ecoles. Les communautés chrétiennes ont, à Angora,
11 écoles

ÉCOLES DE GARÇONS ÉCOLES DE FILLES ÉLÈVES

Arméniens catholiques. 3 1 830

grégoriens. 1 1 190

Grecs orthodoxes. 2 2 331

Israélites 1 36

En tout, 4 écoles fréquentées par i,387 élèves des deux

sexes.
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Principales localités. Les principales localités qui

méritent d'être citées, dans le sandjak d'Angora, sont les sui-

vantes Ayach, Bey-Bazar, Nally-Khan, Sivri-Hissar, Moukhali-

djik, Istanos ou Stanos, ainsi que les ruines des antiques cités de

Amorium, Abrostola et Germa, dans la contrée située en deçà du

grand arc de cercle formé par le Salckaria autour de ce vaste

territoire.

Ayach. Les troupes de chèvres mohair et autres sont très

nombreuses, ainsi que les moutons à grosses queues dits Cara-

man, dans toutes les campagnes, le long du cours des divers

affluents du S(jklcaria que l'on traverse plusieurs fois en suivant

la route de Brousse à Angora, depuis Nally-Khan jusqu'à Ayach,

et, de là, à Istanos. Les vallées en sont remplies. Lorsque le com-

merce du tiflik, ou poil de chèvre mohair, était encore florissant,

c'est à Ayach que la fabrication du fil commençait à prendre le

plus d'importance et que l'on venait s'en approvisionner.

Ayach est à 35 kilomètres à l'est de Bey-Bazar, en inclinant

légèrement dans le sud, dans la direction d'Angora. En venant

de cette dernière ville, sa situation est à 45 kilomètres ouest en

remontant un peu vers le nord. Le site d'Ayach est élevé de

720 mètres au-dessus du niveau de la mer, sur le penchant d'une

haute montagne, à peu près à mi-chemin de son sommet. C'est

surtout dans les campagnes des environs d'Ayach que l'on ren-

contre parmi les habitants un grand nombre de spécimens de

types gaulois.

Istanos. Entre Ayach et Angora, au confluent de l'En-

guru-sou et du Tchar-sou, sur lès bords de celte dernière rivière,

on rencontre la petite ville d'Istanos peuplée en majeure partie
d'Arméniens. Elle est éloignée de 20 kilomètres au sud d'Ayach,
et de 30 kilomètres à l'ouest d'Angora. Ses maisons sont étagées
sur la pente d'une montagne, et, sur la rive opposée, le long de

la rivière, s'étendent ses jardins au milieu desquels s'élève

l'église arménienne.

Des grottes et des cavernes très curieuses, creusées de main
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d'homme, occupent la partie supérieure de la montagne. Un

couloir étroit et long les réunit, et elles sont pourvues de conduits

pouvant servir de cheminées. Sur toute la longueur de la vallée

coule l'Enguru-sou (rivière d'Angora). On rencontre sur les flancs

des montagnes environnantes des enceintes faites de gros blocs

de pierre ainsi que des grottes spacieuses. C'est un système de

défense qu'on n'a pas hésité à reconnaître pour autant de ces

camps retranchés des Gaulois, appelés oppida par César. Plu-

sieurs sommets de ces mêmes montagnes sont couronnés de

ruines d'anciens bains, encore alimentés pendant une partie de

l'année par des sources thermales voisines.

Bey-Bazar. Bey-Bazar, à 50 kilomètres à l'est de Nally-

Khan, est bâti sur un petit affluent du Sakkaria. Près de là, ce

fleuve reçoit aussi les eaux de la rivière Emir-lchdi, qui, sous

le nom initial de Kermis-sou, prend naissance dans le vilayet de

Castamouni. Cette petite ville est tout entourée de jardins frui-

tiers. Sur les versants de trois collines sont étagées ses jolies

maisons, construites et couvertes en bois.

Les poires de Bey-Bazar, très estimées, sont vendues à Cons-

tantinople sous le nom de « poires d'Angora ». Les melons mus-

qués de la même localité sont également très estimés et très

recherchés. On en expédie très loin dans l'Anatolie, et même

jusqu'à Constantinople. Les caravanes qui passent fréquemment
à Bey-Bazar ont coutume de s'y arrêter. Cette ville offre alors

un coup d'œil très animé.

Les métiers qu'on y exerce le plus sont, en raison de cette

fréquentation, ceux de charron et de maréchal ferrant. On y
ferre non seulement les chevaux, mais encore les bœufs et les

buffles, attelages ordinaires des arabas.

Parmi les productions agricoles de Bey-Bazar, on cite le riz,

très recherché, que l'on cultive dans des lagunes artificielles.

On doit mentionner tout particulièrement les vignobles de

Bey-Bazar, qui produisent des récoltes de raisins très abondantes.

Mais comme la population de ce district, entièrement mu-

sulmane, ne consomme pas de vin, elle emploie ce raisin à
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confectionner une espèce de confiture appelée djévizli-soudjouky

par le procédé suivant

Dévizli-soudjouk. On prend des amandes de noix,
de noisettes et autres, au travers desquelles on passe une ficelle

de coton; on forme ainsi des espèces de chapelets plus ou moins

longs que l'on plonge dans le jus de raisin, bouilli avec de la

farine; on répète cette dernière opération plusieurs fois et jus-

qu'à ce que ce jus épais forme autour des amandes une couche

de plusieurs centimètres d'épaisseur. On expose ensuite le tout

au soleil, jusqu'à ce que ces bâtons forment un corps assezdur,
et on les livre ainsi au commerce. On exporte le djévizli-soud-

jouk (saucissonde noix) dans toutes les provinces limitrophes,
et jusqu'à Constantinople.

La populationdu district de Bey-Bazarest de 19,133habitants.

Nally-Khan. Une villeantique a occupé l'emplacement
où s'élève aujourd'hui Nally-Khan. Successivement comprise
dans la Bithynie et dans la Phrygie Épictète, cette ville a été,
sous le nom de Gordium, célèbre par un oracle. Ravagée plu-
sieurs fois pendant les guerres de la succession d'Alexandre et

celles des Romainscontre les rois de Bithynie, qui furent forcés

de la restituer aux rois de Pergame, cette ville avait été aban-

donnée par ses habitants. Un simple particulier nommé Cléon

releva ses ruines et lui rendit une nouvelle vie. Plus tard, son

nom fut changé en celui de Juliopolis. C'était alors le dépôt des

marchandises transportées de l'intérieur de l'Asie en Bithynie,
et Tite-Live nous apprend qu'il en était déjà ainsi lors de l'ex-

pédition de Manliuscontre les Gaulois.

L'endroit précis des ruines de Gordium est à quelques kilo-

mètres de Nally-Khan, vers le sud-ouest. Cet emplacement est

couvert d'un petit nombre de maisons entourées de terrains

stériles, où croissent difficilement quelques pins et quelques
chênes rabougris.

Outre la culture de toutes les productions agricoles, surtout

du riz et du pavot à opium, on s'occupe aussi, dans ce district,
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de l'élevage des vers à soie qui fournit un article d'exportation

assez considérable, eu égard au peu d'étendue du caza de Nally-

Khan.

Ce district renferme 15,607 habitants.

Sivri-Hissar. Sivri-Hissar est situéeà peu près au centre

d'un grand plateau entouré dans toutes ses parties, sud, est et

nord, par le fleuve Sakkaria. Elle en est séparée au nord par

une distance de 65 kilomètres, par 30 kilomètres seulement du

côté sud, et 40 à l'est.

Au-dessus de la ville, s'élève une montagne couronnée par un

château qu'on aperçoit douze heures avant d'y arriver. On n'y
trouve aucune trace d'une ville antique; mais il y a*aux environs,

des ruines qui ont été mises largement à contribution pour en

employer les marbres à la construction de tous les édifices mo-

dernes, tels que bains, fontaines et tombeaux. Celles où l'on a

puisé le plus de matériaux'se trouvent à une distance de 15 à

20 kilomètres de la ville. Il y reste de nombreux vestiges d'une

acropole, d'où l'on a tiré, comme d'une carrière, de gros blocs

de marbre tout appareillés.
On a reconnu dans ces ruines l'antique cité de Pessinunte,

dont Constantin le Grand avait fait la métropole de la Galatie

Salzitaire. Des fûts de colonnes épars marquent encore l'em-

placement de ce célèbre temple de Cybèle auquel cette ville dût

son antique renommée. Non loin de ces débris et de ceux de

plusieurs autres temples, où l'on reconnaît celui d'Esculape, se

trouvent un théâtre et les traces d'un hippodrome. A partir du

temps de Julien, cette ville a commencé à décroître, et l'on n'en

trouve plus de mention dans l'histoire.

Amorium. L'emplacement à'Amorium se trouve au vil-

lage de Hadji-Hantza, à 45 kilomètres environ des ruines de Pes-

sinunte, et à 60 kilomètres de Sivri-Hissar, dans la même direc-

tion, vers les sources d'un petit affluent du Sakkaria, qui va se

jeter dans le fleuve, à une très faible distance de Pessinunte. Ce

serait, croit-on, la rivière qui, ne pouvant être passée à gué, dé-
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fendait Amorium concurremment avec une forteresse placée sur

la montagne, et qui faisait ainsi de cette ville la plus forte place

de l'empire byzantin du temps des guerres avec les sultans de

Koniah.

Avant cette époque, Amorium avait été réduite en cendres par
le calife 1\1 otassem, et ses habitants avaient été vendus comme

esclaves; mais elle s'était relevée. Sa situation sur les limites

des possessions seldjoukides et sur le chemin direct d'Angora,

l'exposant sans cesse aux ravages des divers partis belligérants,

les habitants prirent enfin le parti de l'abandonner complète-

ment, vers la fin du moyen âge, pour se retirer à Sivri-Hissar,

sous la protection de ses émirs alors très puissants.

Abrostola. C'est à 40 kilomètres environ à l'est de

Hadji-Hamza (Amorizcm) qu'on a cru pouvoir placer l'ancien site

d'Abrostola. Cet emplacement est à peu près à la même distance

de Sivri-Hissar que celui d'Amorium.

Germa. Germa se retrouve en remontant de là vers le

nord, sur les bords du Sakkaria, au petit village qui porte le

nom de Germa, éloigné de 35 kilomètres au sud-est de Sivri-

Hissar, et de 20 kilomètres à l'est des ruines de Pessinunte. La

renommée de Germa était due à ses eaux thermales. C'était, dans

le principe, une colonie romaine qui fut ensuite érigée en évê-

ché sous les empereurs byzantins. Le village actuel conserve les

restes des thermes et de l'hospice qu'y fit construire Justinien,

qui lui avait donné le nom de Myriangélos.

Les plaines des environs sont très fertiles et arrosées par un

grand nombre de ruisseaux qui se jettent dans le Sakkaria,

mais elles sont peu cultivées. Elles servent seulement à fournir

d'excellents pâturages aux troupeaux de chèvres et autres bes-

tiaux, ainsi qu'aux chevaux que les tribus turcomanes, à peu

près leurs seuls habitants, y élèvent pendant la belle saison. Les

étés sont assez chauds dans cette partie du sandjak d'Angora,

entourée par le fleuve Sakkaria, et les hivers y sont souvent

très froids.
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Cependant, ainsi qu'on l'a déjà dit plus haut, toute la contrée

est absolument dépourvue de bois. Pour se chauffer en hiver,

les habitants recueillent avec soin la fiente des bestiaux, qu'ils

mettent en réserve dans de grands fossés; puis, après y avoir

mêlé de la paille hachée, ils en font des mottes à brûler. On

attribue, et non sans raison, l'absence de bois taillis dans ce dis-

trict, comme en général dans tout le vilayet d'Angora, à la pré-

sence de nombreux troupeaux de chèvres qui parcourent libre-

ment ces contrées pour y trouver leur nourriture.

Chèvres mohairs. C'est particulièrement dans ces

plaines que prospèrent ces grands troupeaux de chèvres mohairs

à la soyeuse toison desquelles le vilayet d'Angora devait na-

guère son plus grand degré de richesse. Aujourd'hui cette in-

dustrie est à peu près ruinée, et la chèvre d'Angora n'a presque

plus en ce pays de valeur supérieure à celle des autres chèvres.

Elle y est traitée de même que ces dernières, et fournit,

comme elles, un large contingent à la boucherie. Dans ces

derniers temps, on les envoyait à Constantinople par milliers

pour cet usage.

La principale cause de celte décadence vient de ce qu'on est

parvenu, à force d'essais nombreux et patiemment répétés, à

acclimenter d'une façon définitive la chèvre mohair au cap de

Bonne-Espérance. De premiers essais avaient d'abord été tentés

en Amérique et en Australie, mais ils n'avaient pu réussir com-

plètement. Le succès de cette acclimatation au Cap est complet

car, dans cette dernière période de dix-huit ans, on y a produit

40,000 balles de mohair, soit une quantité à peu près égale à

la production de toute l'Anatolie.

Dans le but d'enrayer la décadence des chèvres à tiftik du

vilayet d'Angora et des autres provinces, qui étaient, jusqu'à

présent, imposées à raison de 4 piastres 1/2 par tête, et pour

encourager l'élevage de ces animaux précieux, le gouvernement
a réduit cette taxe à 3 piastres à partir du 1er mars 1888. La me-

sure est excellente, mais il est bien à craindre qu'elle se pro-
duise trop tard.
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Vêtement.-Dans le costumedesbergerselautres paysans
des environs d'Angora, et particulièrement autour de Sivri-

Hissar et de Haymana, la pièce la plus remarquable est le képé-
nek. Cevêtement mérite une mention spéciale, bien qu'il ne soit

en réalité qu'une amplification du diphtère des anciens bergers

galates. C'est une grande pièce d'un feutre épais, fendue en trois

endroits pour laisser passer la tête et les bras. On y loge tout un

monde. De là le proverbe turc Képének tlltenda her yatar!

Littéralement, cela signifie Tout couchesous le képének; mais

ce proverbe veut dire aussi que ce vêtement couvre toute espèce
de gens, et qu'on peut trouver dessousaussi bien un prince qu'un

gardeur de chèvres. C'est l'équivalent du proverbe français Il

ne faut pas juger sur F apparence,autrement dit L'habit ne lait

pas le moine.

Moukhalidjik. En venant de Brousse pour aller à An-

gora, la routepasse à Nally-Khanet se dirige sur Moukhalidjik,

pour remonter ensuite vers Bey-Bazar.
Au sud-ouest de Moukhalidjik, sur la frontière du vilayet de

Brousse, on exploite en grand la terre à foulon (kil), qui est em-

ployée dans toute la contrée pour remplacer le savon. Elle sert

surtout à dégraisser les laines. On la transporte sur des chariots

jusqu'à Smyrne, où jadis on la préparait et on la marquait d'un

sceau, comme la terre sigillée de Lemnos et le bol d'Arménie,

qui sont des matières analogues, et on l'envoyait, comme ces

dernières, en Europe, où l'ancienne médecine l'employait sous

le nom de « terre cimolée de Smyrne».
La terre à foulon se trouve à une profondeur de 10 mètres

environ, où elle forme une couche régulière épaissed'un mètre.

Au-dessousde cette couche, un autre produit naturel plus riche

s'étend irrégulièrement c'est le silicatedemagnésie,plus connu

sous le nom vulgaire d'écume de naer. Le gouvernement local

surveille l'exploitation de ce produit et reçoit la récolte pour

l'expédier à l'entrepôt général à Eski-Cheïr, où les marchands

étrangers viennent l'acheter pour en faire des pipes et autres

ustensiles de fumeurs.
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Le chiffre des recettes de ce chef ne figure pas dans le tableau

des dîmes et impôts du vilayet d'Angora donné plus haut; il

figurera dans un tableau analogue dressé pour le vilayet de

Brousse, dont fait partie Eski-Cheïr.



SANDJAKDE YUZGAT

Limites. Le sandjak de Yuzgat est borné au nord par le

vilayet de Castamouni, à l'est par le vilayet de Sivas, au sud par

ce même vilayet et par le sandjak de Césarée, et à l'ouest par

le sandjak de Kir-Chéïr.

Population. La population du département de Yuzgat
est de 279,897 habitants, répartis par cultes et par races

comme suit

Division. Ce sandjak est divisé en 5 cazas, savoir

1°Yuzgat; 2° Tchoroum; 3° Songourlou 4° Ak-Dagh

Ma'aden; 5° Boghazlian.
Et en 6 nalaiésqui sont

!° Ak-Dagh; 2° IIussein-Abad; 3° Selmanli; 4° Sor-

ghoun 5° Kara-l\Iagara; et 6° Kizil-Kodja.
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Description. Cette région, la plus fertile de toutes

celles comprises dans le vilayet d'Angora, est l'ancien pays des

Trocmiens. Ce pays échut à cette tribu gauloise lors du partage
des provinces de l'Asie Mineure entre les trois tribus appelés
comme auxiliaires contre les rois de Pergame, par Nicodème,
roi de Bithynie.

C'est encore actuellement une très riche contrée, surtout re-

nommée par les fruits de ses jardins.
Le nom actuel de ce sandjak ne date que d'une vingtaine d'an-

nées jusqu'alors il était connu sous celui de Boitz-Ok.

Fleuves et rivières. Les cours d'eau qui arrosent

cette contrée sont nombreux. Oulrele fleuve Kizil-Irmak(Halys),

qui la sépare, au sud, du vilayet de Sivas et, au nord, de celui

de Castamouni, les principaux sont

Le Déliclji-Irmalc, qui de Yuzgat se dirige d'abord vers l'ouest

jusqu'à une distance de 50 kilomètres de cette ville, remonte

ensuite vers le nord, passe entre Songourlou et Selmanli, à 40 ki-

lomètres ouest de la première de ces deux villes et à 20 kilo-

mètres à l'est de la seconde, et va se jeter enfin dans le Kizil-

Irmak, après un parcours total d'environ 150 hilomètres.

Le Konak-sou, qui prend sa source dans l'Ak-Dagh (mont

blanc), à 50 kilomètres environ de Karamakra, passe par ce

bourg; à partir de là, le Konak-sou coule vers le sud-ouest, et,

après avoir parcouru environ 60 kilomètres dans cette nouvelle

direction, tourne au sud pour se jeter dans le Kizil-lrmak, à

70 kilomètres plus loin, dans le sandjak de Césarée.

Forêts. Il n'existe que 2 forêts dans ce sandjak, l'une

est près de Songourlou et l'autre à Ak-Dagh Ma'aden. Cette

dernière est la plus importante. Elle fournit du bois de construc-

tion et à fabriquer le charbon. Malheureusement, n'étant pas

régulièrement exploitée, elle se trouve en mauvais état et finira

par disparaître totalement si on n'y apporte remède.

Voies de communication. Des chaussées ont été
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établies récemment pour relier la plupart des localités de ce

sandjak aux grands centres commerciaux. Aussi les transports
se font-ils avec 'plus de facilités. Autrefois, la circulation des

voitures, à Yuzgat, était impossible; il n'en est plus de même

aujourd'hui.

Agriculture. Commerce. La culture des céréales

est florissante dans toute cette contrée, et l'élève des bestiaux y

occupe une place importante. On y rencontre aussi de beaux

échantillons de races chevalines indigènes. On les appelle
chevaux kurdes ils descendent, à ce que l'on croit, des an-

ciennes races mèdes et assyriennes. Leur pied est aussi sûr que
celui des mulets dans les chemins étroits et rocheux; à la course,
ils sont infatigables. On mêle à leur nourriture, commedu reste

on le fait pour tout bétail, une notable quantité de sel. De

grands blocs de sel gemme sont placés dans les écuries et les

étables, afin que les animaux puissent les lécher tout en man-

geant leur orge.

L'opium et le gland de chêne sont cultivés dans ce sandjak

pour l'exportation.
Les céréales sont presque toutes exportées à l'échelle de

Samsoun.Les autres produits agricoles sont envoyésà Constan-

tinople.

Production. -.On a récolté dans le sandjak de Yuzgat,
en 1860, les produits ci-après

Froment 2,344,680 kilés de 22 okes1.

Orge 96o,410

Fourrage. 13,620

Seigle. 3,350
Maïs. 3,010
Avoine 65,150
Millet. 7,020

(i) Un oke valant i kilog. 280, le kilé représente donc environ 28 kilogrammes.
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Mélémis. 10,630 kilés de 22 okes.

Zikrik.

Haricots. 6,900
Fèves. 437

Pois chiches 7,150
Lentilles.

Sihar. 3,580
Fik 9,385

Khaspir. 770

Khalcham. 630

Erghan. 2,710
Karkahna. 20,320

Graine jaune 307,930 okes.

Opium 2,620
Gomme adragante.. 95,700
Anis. 3,800

Salep. 17,410
Raisins. 1,200,441
Moutons. tètes.

Chèvres à tiftik 467,360
Brebis à laine fine.. 34,526

Exportation. On estime à 1,000,000 de kilés environ

les céréales expédiéeschaque année au port de Samsoun.

Quant aux autres produits envoyés annuellement à Constan-

tinople, on les évalue en moyenne à environ 800,000 livres

turques, comme suit

Laine brute Livres turques 200,000
fine (tiftik-mohair).. 200,000

Fleur d'opium. 300,000

Opium 3,000
Gommeadragante. 100,000

Dans les quantités et valeurs de ces produits sont compris
ceux provenant de Kir-Chéïret de Césarée.
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Importation. Les produits importés dans le sandjak

de Yuzgat viennent de Constantinople, par Ismidt ou par Sam-

soun. Ils se composent de sucre, café et autres denrées; de fer,

zinc, cuirs, étoffes, etc., etc. de produits de fabrication fran-

çaise, anglaise et autrichienne, et enfin de pétrole de Russie.

Leur valeur totale est estimée, pour chaque année, à 350,000

livres turques, et se décomposent approximativement comme

suit

Drogues, aromates. Livres turques 30,000

Sucre, café 45,000

Fer et autres métaux. 8,000

Pétrole. 60,000

Cuirs tannés 80,000

Étoffes 125,000

Divers 8,000

Dîmes et impôts. Les revenus du fisc, dans le sand-

jak de Yuzgat, sont estimés à 106,285 livres turques par an, et

se composent de



GAZAS DU DÉPARTEMENT DE YUZGAT

CAZA DE YUZGAT

Yuzgat. Yuzgat est une ville toute moderne, fondée vers

la fin du siècle dernier, sur l'emplacement d'un yaïla ou de-

meure d'été de la famille des Tchapan-Oglou, par Ahmed-Pa-

cha, chef de cette puissante famille.

Suleyman-Bey, fils du fondateur, fut un des derniers déré-beys
ou princes feudataires de l'empire ottoman en Asie. Sous son

gouvernement, la ville s'était rapidement peuplée, principale-

ment de colons grecs et arméniens; mais depuis l'anéantisse-

ment, par le sultan l\fahmoud. de la puissance des déré-beys, la

ville de Yuzgat n'a pas reçu de nouveaux habitants, parce qu'on

ne s'est plus occupé d'y attirer personne. Sa population est

donc restée au même chiffre qu'alors, c'est-à-dire d'environ

15,000 habitants.

L'aspect de Yuzgat est celui d'une ville européenne; les mai-

sons sont couvertes en tuiles et entourées de jardins bien culti-

vés les fruits, surtout les abricots, sont très estimés. On voit à

Yuzgat une très belle mosquée, ouvrage de Suleyman-Bey;

les bains qu'il a fait construire sont très bien entretenus, mais

son palais a été incendié et il n'en reste que des ruines.

Administration. Yuzgat, chef-lieu du sandjak et du

caza de ce nom, est la résidence d'un mutessarif (gouverneur).
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L'armée y est commandée par un général de brigade, et dans

chaque ville principale des autres cazas réside un chef de ba-

taillon.

Le nombre des soldats de police, dans tout le sandjak, est de

95 cavaliers et de 37 fantassins.

Il y a à Yuzgat un tribunal civil de première instance et un

tribunal criminel. De semblables tribunaux existent aussi dans

les autres cazas, mais onn'y juge que les délits. Les crimes sont

jugés à Yuzgat où sont revisés les jugements des tribunaux des

autres cazas, et enfin les jugements des tribunaux de Yuzgat

sont, à leur tour, revisés par la cour d'appel d'Angora.

Ecoles. Les diverses communautés du caza de Yuzgat
ont chacune le nombre d'écoles et d'élèves suivant

Nahiés. Les autres localités comprises comme dépen-
dances de ce caza sont

t° Les 3 nahiés de Sorkhoun, Ilussein-Abad et Kizil-Khodja,
dans chacun desquels il y a un mudir relevant directement du

mutessarilat de Yuzgat.
20410 villages, dont la populationtotale s'élève à 80,855 ha-

bitants, en nombre à peu près égal pour chaque sexe.

Ecoles de villages. Il y a dans ces villages 33 écoles,
dont 31 de garçons et 2 de filles. Sur ce nombre, on compte
20 écoles musulmanes fréquentées par 2,250 garçons; les Grecs
orthodoxes n'ont qu'une école où l'on reçoit 125 garçons; les
Arméniens grégoriens ont 9 écoles de garçons et 1 de filles, où
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sont instruits 1,100 élèves des deux sexes; les protestants ont

2 écoles, fréquentées par 110 élèves des deux sexes. Le nombre

total des élèves reçus dans ces 33 écoles est donc de 3,575.

Les frais des écoles musulmanes sont à la charge du gouver-

nement, et ceux des autres écoles sont supportés respectivement

par les communautés auxquelles elles appartiennent.

Mosquées. Eglises. Hôpitaux. Il y a dans le

caza de Yuzgat 22 mosquées, 0 médressés, 1 hôpital, 2 phar-

macies, 1 église grecque, 6 églises arméniennes et 2 temples

protestants.

Tribus. Les environs de Yuzgat sont fréquentés par les

tribus kurdes Avchar, qui viennent pendant toute la belle saison

faire paître leurs troupeaux dans les prairies arrosées par le

Délidjé-sou, par où passe la"route de Yuzgat à Césarée.

CAZA DE TCIIOROUM

Tchoroum. La ville de Tchoroum, chef-lieu du caza, est

située à 90 kilomètres au nord de Yuzgat, à 20 kilomètres de la

limite orientale du vilayet d'Angora, sur la grande route de Sam-

soun à Koniah, par Yuzgat et Kir-Chéïr, dont un embranchement

conduit à Césarée, Newcher et autres villes de moindre impor-

tance. Elle est à 190 kilomètres nord-est de Kir-Chéïr et à

230 kilomètres nord de Césarée.

Sa situation en fait une place importante pour le commerce

de transit.

Population. La population de la ville de Schoroum est de

12 à 13,000 habitants.

Le caza comprend 163 villages, d'une population totale de

36,6fi9 habitants, pour la plupart musulmans.
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Mosquées. -Eglise.-Ecoles. -On compte dans le

caza de Tchoroum i0 mosquées, 10 médressés et église armé-

nipnne.

En y comprenant les médressés, on compte dans ce district

1 5écoles musulmanes, fréquentées par i,550garçons. Les Armé-

niens y ont 1 école de garçons où 30 élèves sont instruits.

Total i 6 écoles et 1 ,580 élèves.

CAZA DE BOGHAZLIAN

Boghazlian. La ville de Boghazlian, chef-lieu du caza

de ce nom, compte environ 8,000 habitants, et est la résidence

d'un caimakam. Elle est à 80 kilomètres de Yuzgat, dans la

direction de Césarée. Le Konak-sou, affluent du Kizil-Irmak,

arrose ses alentoursàl'ouestetàson embouchure à 35 kilomètres

plus loin vers le sud.

Population. Ecoles. Le caza de Boghazlian est très

étendu; il comprend 1 nahiè nomméAk-Dagh, siège d'un mudir,

et 165 villages. La population du district s'élève à 40,635 habi-

tants. Les deux tiers sont musulmans, et l'autre tiers se compose

presque entièrementd'Arméniens. Toutefois, la petite minorité

grecque, montant à 616 habitants, mérite une mention spéciale

pour les soins qu'elle consacre à l'éducation et à l'instruction,

car elle possède 1 église et 1 école de garçons fréquentée par
90 élèves, tandis que chez les musulmans on ne compte que
7 écoles avec 850 élèves, et chez les Arméniens 5 écoles avec

520 élèves. Les protestants, au nombre d'environ 250, ont aussi

1 école où 40 élèves vont s'instruire. Lenombre total des élèves

des 14 écoles du caza est de 1,510 garçons.

Eglises. Mosquées. Outre l'église grecque citée

plus haut, 8 églises arméniennes et 1 temple protestant.
Les musulmans ont 5 mosquées et 5 médressés.
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CAZA D'AK-DAGH-MA'ADEN

Ak-Dagh. -Ak-Dagh-Ma'aden, chef-lieu du caza, est à une

distance d'environ 75 kilomètres au sud-est de Yuzgat, et 35 ki-

lomètres séparent cette localité de la limite orientale du vilayet

d'Angora. Le Ir'onak-sozc prend sa source dans les montagnes

voisines, à 20 kilomètres au nord-est.

Mines. Ainsi que son nom l'indique, ce caza possède une

mine qui était autrefois très renommée pour ses produits. Cette

mine, de galène argentifère, très importante, était encore exploi-
tée il y a 15 ou 20 ans par l'État. Elle a dû être abandonnée

parce que le produit de son exploitation ne parvenait pas à cou-

vrir les dépenses. La principale cause de cette dépense excessive

réside dans la difficulté et la cherté des transports.

Population. Le caza d'Ak-Dagh-Ma'aden renferme

1 nallié nommé Kara-Maghara, et 170 villages dont la popula-
tion totale s'élève à 32,942 habitants, savoir

Musulmans. 25,589

Arméniens 4.992

Grecs orthodoxes 2,029
Bohémiens (tziganes) non musulmans 332

Ecoles. Les écoles, toutes de garçons, sont au nombre

de 9, dont 3 pour les musulmans avec 500 élèves, 2 pour les

Grecs avec 180 élèves et 4 arméniennes avec 350 élèves. Tolal

l,030 élèves.

Mosquées. -Eglises. Dans ce caza, il y a 2 mosquées,
2 médressés, 3 églises grecques et 2 arméniennes.
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CAZA DE SONGOURLOU

Songourlou. Le chef-lieu de ce caza est la ville de Son-

gourlou, située à 60 kilomètres nord-ouest de Yuzgat.A40 kilo-

mètres plus loin, en suivant la même direction, on rencontre le

Kizil-lrmak qui sépare les deux vilayets d'Angora et de Casta-

mouni.

Tous les environs sont cultivés en jardins fruitiers bien entre-

tenus et donnant des fruits renommés.

Deux localités voisines ont été reconnues pour les emplace-
ments de villesantiques célèbres.

Tavium. Nefez-Keui, petitvillage habité pendant l'hiver

par des Turcomansqui, pendant l'été, l'abandonnent pour demeu-

rer sous la tente, paraît occuper le site de Tavium,une des trois

villesprincipales des Trocmienset grande place de commerce.

Ony a fait des fouilles qui ont mis à découvert un bel édifice

antique revêtu de plaques de marbre. Malheureusement les

médailles trouvées dans ces fouilles ont été fondues, dispersées
et perdues pour la science. Au villagemême, il existe des ins-

criptions antiques bien conservées.

Ptérium. Boghaz-Keiii semble être l'ancienne villemède

de Ptérim, entièrement ruinée par Crésus et qui n'a jamais été

rebâtie. Ony voit les restesd'un temple d'architecture analogue
à celles du temple de Jérusalem et n'offrant rien qui rappelle les

temples romains ou grecs.
Les rochers environnants ont été -taillés de main d'homme.

Les habitants actuels ont donné le nom de Yasili-Kaïà à une

série considérable de bas-reliefs archaïques, formant divers

tableaux sur les sujets desquels les savants sont loin d'être

d'accord; mais ces ouvrages importants ne sauraient apparte-
nir qu'à l'art mède,car la question géographique est vidée la
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position de Ptérium paraît définitivement fixée à Boghaz-Keuï
et celle de Tavium à Nefez-Keuï.

Huyuk. Hzcyuk,petite localité à proximité de Boghaz-
Keuï. On y admire également de très nombreux bas-reliefs

archaïques que l'on dirait taillés d'hier, tellement ils sont bien

conservés. Ils sont, comme ceux de Boghaz-Keuï, taillés de

main d'homme sur le roc vif et forment ainsi des tableaux

excessivement curieux et grandioses. Cette région intéressante

n'a jamais été, croyons-nous, sérieusement explorée. Nous

engageons vivement les savants archéologues à visiter le Yazili-

Kaya, où ils recueilleront sans nul doute des indications pré-
cieuses pour la science et l'histoire.

Division. Le caza de Songourlou comprend 1 nahié,
nommé Selmanli, et 168villagesdont la populationtotale s'élève

à 29,208habitants, savoir

Musulmans 26,652
Arméniens 1,205
Grecs 693

Protestants. 121

Bohémiens (tziganes), dont un

cinquième sont musulmans. 537

Mosquées. Eglises. Les mosquées, dans ce caza,
sont au nombre de 5; il y a de plus 3 médressés.LesArméniens

y ont 1 église; les Grecs en possèdent 3, et les protestants ont

1 temple.

Ecoles. On compte dans ce caza 9 écoles de garçons.
650 élèves fréquentent 5 écoles musulmanes. 150 sont ins-

truits dans 2 écoles grecques. Les Arméniens n'ont qu'une
école avec 100 élèves, et les protestants ont une école avec

50 élèves.

Le nombre total des enfants mâles qui sont instruits dans les

écoles du caza de Songourlou est donc de 960.



SANDJAK DE CESAREE

Orientation. Le sandjak de Césarée affecte à peu près

la forme d'un quadrilatère, borné au nord par le sandjak de

Yuzgat, à l'est par le vilayet de Sivas, au sud par celui de Ko-

niah, et à l'ouest par ce même vilayet et par le sandjak de Kir-

Cheïr.

Population. La population totale du sandjak de Césarée

s'élève à 210,732 habitants, répartis, par cultes et par races,
comme suit

Division. Administration. Ce sandjak comprend

3 cazas, savoir i" Kaïssarié (Césarée), t° hzdjè-sou,

3° Dévellu-Kara-Hissar.

Et 2 nahiés Kara-Hissar et Kestéré.

Description. L'aspect de la contrée, faible partie de

l'ancienne Cappadoce, dont on a formé le sandjak de Césarée,
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est très pittoresque. A partir des bords du Kizil-lrmak, c'est un

vaste plateau volcanique les soulèvements du sol par les feux

souterrains l'ont parsemé de blocs de rochers basaltiques, d'é-

panchements de lave fondue, recouverts d'une couche de terre

végétale de peu d'épaisseur. La plupart des villages sont établis

dans des fondrières et masqués par les rochers à parois verti-

cales qui les entourent, de telle sorte qu'ils ne peuvent être

aperçus de loin et que la campagne paraît déserte. Les maisons

sont partout bâties en pierres volcaniques, et les églises taillées

dans le roc sont nombreuses. Il en existe plusieurs non loin du

monastère de Surp-Garabet (saint Jean le Précurseur).

Le mont Argée. Cette montagne, la plus élevée de

l'Asie Mineure, aux pieds de laquelle est bâtie la ville de Césa-

rée, s'étend sur une surface de 10 myriamètres carrés. Sa hau-

teur est de 3,961 mètres suivant Hamilton. Tchikatcheff lui

donne une hauteur absolue de 3,841 mètres, l'altitude de la

plaine étant, selon lui, de 1,084 mètres au-dessus du niveau de

la mer.

11 n'y a pas eu d'éruption volcanique de l'Argée dans les

temps modernes, mais seulement de fréquents tremblements

de terre; celui du 1eraoût 1835, entre autres, a causé de grands

dommages dans toute la contrée.

Sur les contreforts du mont Argée, il existait autrefois de

vastes forêts qui en couvraient, dans l'antiquité, toute la partie

septentrionale, aujourd'hui entièrement dénudée. Ces forêts

n'ont pas été détruites par le défaut de la terre végétale, mais

bien par le manque de soins et l'incurie des habitants.

Fleuves. Rivières. Les principaux cours d'eau qui

arrosent le sandjak de Césarée sont le Kizil-lrmack (Halys) et le

Kar a-sou (Mélas).

Le Kara-sou prend sa source aux pieds du mont Argée, à

7 kilomètres et demi à l'est de Césarée il coule d'abord vers

l'ouest, puis remonte vers le nord pour se jeter dans le Kizil-

Irmak, à 30 kilomètres nord-ouest de Césarée.
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Le Kizil-lrmak traverse d'un bout à l'autre, del'est à l'ouest,
sur un parcours de 90 kilomètres, le territoire du sandjak de

Césarée, à une distance moyenne de 20 kilomètres de sa limite

septentrionale.



CAZASDU SANDJAK DE CÉSARÉE

CAZA DE CÉSARÉE

Césarée. La ville de Césarée (en turc Kaïssarié), chef-

lieu du sandjak et du caza de ce nom, compte environ ,72,000

habitants, dont 45,000 musulmans, 9,000Arméniens grégoriens,

14,400 Grecs orthodoxes, parmi lesquels on compte quelques
Grecs catholiques, 800 Arméniens catholiques et 1,200 protes-
tants.

Il s'y trouve actuellement une famille de Latins, celle de

l'agent de la Régie des tabacs, et une famille catholique du rite

grec melkite, celle du président du tribunal de commerce. Il y

a, de plus, 5 missionnaires français de la Compagnie de Jésus

qui y ont ouvert, en 1884, une école de garçons très fréquentée

par des garçons sans distinction de religion.

Historique. D'après l'historien juif Josèphe, la ville de

Césarée aurait été fondée par Mésech, fils de Japhet; de là vien-

drait son nom primitif de Mazacca. Moïse de Khorène en attri-

bue la fondation à un roi d'Arménie. Quoi qu'il en soit, ce fut

l'empereur Tibère qui, après avoir converti la Cappadoce en

province romaine, donna à sa capitale le nom de Césarée, en

mémoire d'Auguste.
Strabon dit que sont emplacement, qui est resté à peu près le

même, est peu convenable pour une ville; que les terres des

environs sont stériles et peu propres àla culture, quoique ce soit

une plaine. Le fond, dit-il, en est pierreux et couvert de sable.
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Quant au manque de fortifications, attribué .par cet auteur à

la négligence et à l'incurie, il serait plus naturel de l'expliquer,

comme M. Ch. Texier, à la fréquence des tremblements de terre

qui portait les habitants à ne pas se renfermer dans une enceinte,

afin de pouvoir préserver leur vie par une fuite prompte et facile.

Climat. Bâtie à environ 1,000 mètres d'altitude, aux pieds

du mont Argée qui la défend en partie, derrière un rempart de

neiges éternelles, contre les chaudes effluves du midi, Césarée,

comme tous les pays de montagnes, est sujet à de brusques chan-

gements de température. On y a vu le thermomètre centigrade

tomber en cinq jours de+ 21° à 10°. En 1887, dans la période

entre le 15 janvier et le l'Il' février, la moyenne de la tempéra-

ture accusée par le thermomètre maxima a été de 0°; celle don-

née par le thermomètre minima a été de 10°. Par exception,

le 23 janvier, le thermomètre est descendu à 20 1/2°. On

affirme que l'hiver, à Césarée, est quelquefois plus rigoureux,

au point qu'on aurait vu les ours et les loups, chassés par la

neige, venir rôder dans les rues de la ville.

En été, le thermomètre atteint souvent + 33' centigrades, mais

les dépasse rarement.

Usages. A l'époque des grandes chaleurs, tous ceux à

qui la chose n'est pas impossible, quittent la ville pour habiter

les campagnes, dans des maisons entourées de vignes ou de

jardins fruitiers, pittoresquement situées sur le sommet ou sur

le flanc des collines, derniers contreforts du mont Argée. On

voit alors des quartiers de la ville tout entiers absolument

déserts et confiés à la surveillance de quelques gardiens. D'ail-

leurs, tout s'emporte à la campagne; il ne reste rien à voler.

Les employés, les commerçants, ceux qui ont affaire en ville, y
viennent le matin et s'en retournent le soir. Tous les chemins,

tous les sentiers sont alors animés par une multitude de cavaliers

juchés sur toutes sortes de montures, se rendant par petits

groupes à la maison où la famille les attend pour le repas du

soir.
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Ceux qui ne peuvent avoir de maison de campagne ni se faire

inviter chez quelque parent ou voisin plus fortuné, louent une

cellule dans quelque ancien monastère, dont ces locations servent

à augmenter les revenus. Enfin, faute de mieux, on se contente

d'une chambre louée dans un village voisin.

Le climat est assez sec et paraît sain. Néanmoins les habitants,

surtout la classe pauvre, vivant dans des maisons qui n'ont ordi-

nairement qu'un rez-de-chaussée souvent en contre-bas de la

rue, sont sujets à de fréquents rhumatismes, que l'on traite

par le massage et l'acupuncture. Les maladies communes chez

les enfants sont toutes sortes de maux de gorge, en particu-
lier l'enflure des amygdales. Les vieillards d'un âge très avancé

ne sont cependant pas rares à Césarée en y compte plusieurs

centenaires, surtout dans la population arménienne.

On a inauguré à Césarée, au commencement de 1890, le nou-

vel hôpital construit hors de la ville, où l'on reçoit tous les

pauvres malades et blessés des localités environnantes, sans

distinction de nationalité ou de religion. La nourriture, le loge-
ment et tout ce qui est nécessaire, bien que sur une échelle infé-

rieure à ce qui se pratique dans les hôpitaux en Europe, sont

cependant de meilleure qualité que ceux dont les pauvres ma-

lades pourraient se procurer chez eux. La direction médicale est

confiée à un jeune médecin envoyé de Constantinople. Les visites

du médecin, les médicaments et la nourriture sont gratuits.

Monuments antiques. La ville actuelle de Césarée

n'occupe pas tout à fait le même emplacement que l'ancienne,

dont les vestiges informes sont encore visibles à peu de distance

vers le sud-ouest, au lieu appelé Eski-Kdissariè, ou, comme on

dit dans le pays, Eski-Cheïr. Il n'y reste plus que quelques débris

d'un ancien cirque, mais ces débris sont si rares, qu'il faut y

mettre beaucoup de bonne volonté pour les discerner. Le guide

Joanne indique, d'après M. Texier, comme son emplacement

probable, un champ de forme circulaire, un peu en contre-bas

des champs voisins c'est tout ce que l'on peut voir à l'oeil nu.

On distingue mieux quelques pans de murs de Byzantins.



310 VILAYETD'ANGORA

On connaît parfaitement du moins aujourd'hui l'em-

placement de trois anciennes églises. Celle qui est le plus à

l'ouest, reconnaissable à son orientation et à son abside circu-

laire, dont les blocs émergent du milieudes décombres, est con-

nue par les Arméniens sous le nom de Sotirp- Vassil(Saint-Ba-

sile). Cette association d'un mot grec (vassilios) et d'un mot

arménien (sourp) est d'autant plus remarquable que les Armé-

niens de Césaréene connaissent le nomde Saint-Basileque sous

la forme de Parsekh qu'il a prise dans leur langue. Ilsemblerait

donc que le nom de cette ruine soit antérieur à l'établissement

de la coloniearménienne qui est actuellement à Césarée, et que
les Arméniens, qui comprenaient la première partie,,l'auront
traduite tout en conservant l'autre intacte, ne soupçonnant peut-
être même pas qu'ils en avaient l'équivalent dans leur langue,
Nousne voyons pas, au moins quant à présent, de difficulté à

admettre l'identité de cette ruine avec celle de l'église de Saints

Basile. Ce sentiment est aussi celui d'un prêtre grec-catholique

qui a passé quatre années à Césarée et se trouve aujourd'hui à

Constantinople.
Cellequi est plus à l'est, entre un faubourg turc et la route

de Tallas, a été parfaitement reconnaissable lorsqu'elle a été

déblayée en 1887. Elle avait, comme la précédente, une abside

circulaire. Onen a enlevé jusqu'au dernier bloc pour servir à la

construction d'une grande école bâtie par le gouvernement
dans la ville de Césarée. Dans le cours de ces fouilles, ou plutôt
de cette démolition, on a découvert un puits d'eau douce, ce

qui est assez rare dans le pays, quelques objets sans valeur,
et une seule sculpture représentant, disait-on, une crosse épis-

copale, qui fut immédiatement mutilée à coups de pioche. Les

miracles que la tradition populaire raconte à propos de la cons-

truction de cette église, quoique différents de ceux qu'on lis

dans la légende de l'église de Saint-Mammas, bâtie sous Julien

l'Apostat, nous font supposer que ces deux églises pourraient
bien être identiques.

La troisième, qui se trouve entre les deux précédentes, au

suddela ville, sur la promenade désignée sous le nom de Yazen,
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avait une abside polygonale et semble avoir eu trois nefs. Elle

eQt été dédiée à la Sainte Vierge, et serait alors celle où ponti-
fiait saint Basile, celle où il fut rencontré par saint Ephrem.

Il existe au chevet de cette église, située sur le chemin des

cimetières chrétiens, une grande pierre en lave noire sur

laquelle, aujourd'hui encore, on dépose les cadavres que l'on

va enterrer, pour faire sur eux les prières liturgiques, car les

Arméniens et les Grecs ne portent pas toujours les morts à

l'église avant la sépulture.

Après cette cérémonie et lorsque le convoi est sur le point
de se remettre en marche, il est d'usage que le plus proche

parent se jette sur le corps du défunt et fasse mine de vouloir

empêcher qu'on le porte plus loin.

Un témoin oculaire, bien que prévenu d'uvance et assez scep-

tique sur ces sortes de démonstrations, nous rapporte que cette

scène d'un autre âge l'a vivement impressionné. A propos de

cette pierre, une contestation se serait jadis élevée entre Grecs

et Arméniens, qui prétendaient, les uns et les autres, y
avoir un droit exclusif. La cause fut portée devant le gouverne-
ment local; le tribunal, dit-on, était fort dans l'embarras pour
trancher la question, lorsqu'un beau matin la pierre se trouva

partagée en deux parties à peu près égales, ainsi qu'elles exis-

tent maintenant, ce qui permit au gouverneur d'alors d'arran-

ger l'affaire à l'amiable, en adjugeant une partie de la pierre

en question à chacune des deux communautés.

A un quart d'heure de la ville, à l'est, on rencontre, au

milieu de pierres tombales qui paraissent fort anciennes, les

ruines d'anciennes constructions ayant appartenu à l'antique

monastère de Saint-Mercure, où saint Basile aurait eu la révé-

lation de la mort de Julien l'Apostat. On voit encore au sud,

à vingt minutes dans la plaine, un pan de muraille percé d'une

fenêtre en ogive, qu'on dit être une ruine des a Génois », nom

sous lequel on désigne les « Croisés », du moins dans les parties

de l'Anatolie qu'ils ont traversées. Près de là, il y a une exca-

vation formant une petite grotte, auprès de laquelle on compte

plus de 60 croix sculptées en creux sur la paroi du rocher.
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Cet endroit s'appelle Keurklar, peut-être par allusion au grand
nombre de ces croix qu'il est difficile de compter exactement.

Elles affectent différentes formes il y en a deux ou trois à deux

branches, comme les croix de Lorraine et posées sur des bases.

Les chrétiens de tous rites ont l'usage de se rendre en foule à

cette grotte le troisième dimanche avant Pâques, jour où ils cé-

lèbrent la fête des 40 Martyrs de Sivas. On croirait volontiers

que le monastère qui fut dédié à ces derniers par saint Basile,

dans les environs de Césarée, dût se trouver près de là, à moins

qu'on lui trouve ailleurs une place plus certaine. Nous avons

cru devoir donner ces détails afin de les signaler à l'attention

de savants plus autorisés que nous.

Sur les collines environnantes, qui sont plus spécialement

désignées sous le nom d'Eski-Cheïr, l'ancien Césarée des voya-

geurs, on a trouvé, en 1886, les fondations d'un vaste édifice,

avec des caveaux mortuaires, des inscriptions funéraires en

grec, et quelques antiquités. Les pans de murailles anciennes

sont nombreux. Çà et là on découvre des pierres marquées de

croixpâtées. Toujours sur ces mêmes collines, mais à une cer-

taine distance à l'ouest, se trouvent les ruines d'un long mur

de défense, où l'on voit encore deux tours. Ce mur devait certai-

nement appartenir à un système de fortifications couronnant les

cinq mamelons (ainsi appelés Bech-tepés.) où, selon les savants

archéologues, se trouvait la citadelle, l'acropole de l'ancienne

ville.

Dans la ville actuelle, les anciennes fortifications existantes

se composent d'un château fort', atttibué, à tort selon nous, par

quelques auteurs, à Justinien; il se rattacherait plutôt à l'époque

des Seldjoukides, -ainsi que d'un rempart d'un développement

considérable enfermant entièrement les nombreux et florissants

(1) Un voyageur qui a récemment visité les ruines de ce château fort nous rap-

porte qu'il a été frappé de sa ressemblance avec celui d'Alep, également attribué

aux Seldjoukides. Les deux lions placés de chaque côté de la tour qui domine

l'entrée lui semblent confirmer ce sentiment. Les sultans Seldjoukides d'Iconium

(Koniah) ont en effet représenté un lion surmonté d'un soleil sur le revers de leurs

monnaies.
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quartiers du centre de la ville, tandis que dans leurs antiques
fossés s'étalent aujourd'hui de plantureux jardins potagers. C'est

dans l'intérieur de cette enceinte que se trouvent le grand bazar,
le palais du gouvernement, la caserne, la prison, les bureaux

des postes et télégraphes, de la Dette publique, de la Régie des

tabacs, etc., etc., la grande mosquée, les plus anciens khans.

A l'appui de notre humble opinion d'attribuer les fortifications

de la ville actuelle de Césarée à l'époque des Seldjoukides, et

non aux empereurs de Byzance, nous ferons observer qu'on ne

trouve aucune ruine grecque dans l'enceinte des remparts, tan-

dis que l'on y a découvert, dans les quartiers sud surtout, de

nombreuxet ancienstombeauxmusulmans (turbés) qui paraissent

être de la même époque que la citadelle. Par contre, en dehors

des remparts, plus loin dans la même direction du sud, toutes

les ruines sont grecques. Cette observation nous a conduit à

cette conclusion, c'est que la ville de Césarée aurait subi trois

étapes 1° d'abord elle aurait existé sur les collines avant sa

destruction,par Sapor l'r, vers 260 ans après Jésus-Christ. L'his-

toire raconte que le farouche Persan, après avoir occupé la

ville, en fit massacrer tous les habitants, déclarant qu'il voulait

passer d'une colline à l'autre de plein pied, après avoir comblé

avec des cadavres la petite vallée qui les sépare. La ville était

donc à cette époque sur les collines dont elle est aujourd'hui à

plus de vingt minutes de distance; 2° ensuite aux pieds de ces

mêmes collines avant la conquête musulmane; 3° enfin, à la suite

de cette conquête, à la place qu'elle occcupe aujourd'hui.
Plus tard, la population augmentant ainsi que la sécurité, des

faubourgs se sont ajoutés à la ville forte et se sont surtout déve-

loppés au sud et à l'ouest.

Pour terminer cette digression, nous ajouterons encore

1 que les églises grecques en ruines sont toutes en dehors des

remparts et en sont même relativement fort éloignées, aussi

bien que l'emplacement du cirque 2° qu'on ne remarque dans

l'intérieur aucune inscription grecque, tandis qu'on en trouve

plusieurs en caractères arabes-persans sur les murs mêmes du

château-fort.
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Le monument le plus ancien, à Césarée, est la grande mos-

quée élevée vers le milieu du xiv' siècle de l'ère chrétienne sur

les plans fournis à son retour d'un pèlerinage à la Mecque, par

Houen, compagnon de Hadji-Baïram et fondateur d'un ordre de

derviches. Elle est d'un style simple, offrant plus de rapport

avec les édifices religieux des Arabes qu'avec ceux des Turcs.

Les arcades sont en forme de fer à cheval, comme celles des

mosquées élevées en Espagne sous les khalifes de Cordoue. Une

porte très élégante donne accès dans l'enceinte réservée, nom-

mée Harem. Le tombeau du fondateur, très richement décoré,
est placé dans une petite cour attenante au portique.

A côté de la mosquée d'Houen, se trouve un médressé d'aspect

monumental, formé d'une vaste cour autour de laquelle sont les

chambres des étudiants. Il est juste d'ajouter que mosquée et

médressé sont à peu près en ruines et servent aujourd'hui d'en-

trepôt de bois de construction.

Productions naturelles. Dans cette contrée volca-

nique, on rencontre en abondance la lave noire qui n'affecte

pas la forme prismatique régulière des basaltes du Vélay; les

prismes de la lave de Césarée sont de configurations variées. La

pierre ponce est très commune. Les carrières les plus recher-

chées pour la pierre à bâtir sont celles qui donnent une pierre

blanche, plus ou moins friable, ce qui n'empêche pas de l'em-i

ployer à la construction d'édifices assez hauts, parce qu'on peut
la travailler facilement et à peu de frais.

Le porphyre est commun, mais peu employé à cause de sa

dureté qui le rend difficile à travailler. On trouve de la craie sur

les bords du Aizil-Jrmak, de l'albâtre, du granit, du plâtre, du

salpêtre, et même, du côté de Pallas, de la houille. On ne con-

naît pas de gisements métallifères, mais on a remarqué qu'un

aimant, promené dans la poussière des chemins ou des champs,
se charge immédiatement de pyrites de fer fort ténues.

Il n'y a rien à ajouter à ce qui a été dit plus haut sur la pro-
duction végétale, la culture, la production animale et les diverses

industries du sandjak et du caza de Césarée.
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Commerce. Malgré son grand éloignement de la mer,
sans chemins de fer et avec des routes à peine terminées,

Césarée se ressent encore du temps où elle fut le centre com-

mercial de l'Asie Mineure. Ses vastes bazars, qui semblent

n'avoir rien à envier à ceux de Constantinople, sont encore

pleins de vie. Elle possède 6 caravanserails spacieux, et l'on y

voit, surtout pendant la belle saison, circuler de longues files

de chameaux et des troupes de mulets et d'ânes, chargés de

toutes sortes de marchandises.

L'exportation se compose des produits de l'industrie locale,
tels que basterma, des tissus de coton ou de laine, des tapis,

peaux brutes et tannées, cuivre travaillé, etc., et des produc-
tions agricoles, telles que graine jaune (djéri), amandes, fruits

secs, etc., et jusqu'à des noyaux d'abricots qui sont expédiés
aux confiseurs de Constantinople.

La moyenne actuelle de l'exportation du sandjak de Césarée

est estimée à la valeur de 650,000 livres turques, ou environ

15 millions de francs.

Les importalions, à Césarée, se composent de coton, cuivre,

fer et autres métaux; de draps, tabac, riz, sucre, café, pétrole
de Russie, et de produits français, anglais et américains qui

sont envoyés de préférence par Mersine, quoique le port de

Samsoun, moins éloigné, soit la voie choisie pour tous les pro-

duits passant par Constantinople.

La moyenne annuelle de l'importation est évaluée approxi-
mativement à 400,000 livres turques par an, ou environ 9 mil-

lions de francs.

Lieux et localités remarquables. Le pays est

très peuplé aux alentours de Césarée. Un mtctessari f (gouver-

neur) comparait la ville avec les localités voisines à une poule
au milieu de ses poussins. On peut, en effet, des quartiers du

centre de la ville, apercevoir entre les minarets, par dessus les

terrasses, jusqu'à sept ou huit gros villages au nord Eskilet,

I)jerghalan, Aghoudek, Djerlakok, etc., etc., et enfin la petite
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ville de Tallas, qu'un Parisien a surnommé le Versailles de la

Cappadoce.
Eskilet est un gros bourg situé à quelques kilomètres de

Césarée, au milieud'arbres fruitiers et de vignes, sur un coteau

très accidenté. C'est un banc de lave fondue, compacte et noire

toutes les maisons sont bâties avec cette roche, ce qui leur

donne l'aspect d'un village d'Auvergne. Il y a là un certain

nombre d'Arméniens catholiques, mais sans prêtre ni église.
Une belle chaussée conduit de Césarée à Eskilet.

Monastère de Surp-Garabet. A 18 kilomètres de

Césarée se trouve le monastère arménien grégorien de Sllrp-
Garabet (Saint-Jean le Précurseur), à l'entrée de la chatne de

montagnes qui sépare le bassin de Kizil-Irmak de celui de

Tokma-sou.Bien que le nom de ce monastère ne date que du

moyen âge, la tradition en fait remonter la fondation à saint

Léonce, évêque de Césarée, à la fin du me siècle. C'était au

moyen âge la demeure de l'évêque arménien du pays. Le Ca-

tholicosou patriarche de Sis, Constantin Il, sous le pontificat

duquel se tinrent les deux conciles de Sis en 1307, et d'Adana

en 1316,pour la réunion générale de toute l'Église arménienne

à celle de Rome, avait d'abord habité ce monastère en qualité

d'évêque de Césarée.

Le monastère de Surp-Garabet présente un aspect vraiment

pittoresque, grandiose et est d'une construction toute particu-
lière qui mérite une mention spéciale. Il est accroché aux flancs

d'une colline abrupte, au-dessus d'une bande de rochers à pic

qui dominent une petite plaine élevée et fertile. On sent que les

architectes se sont préoccupés de mettre leur construction à

l'abri d'un coup de main, non contre une armée, mais contre
les bandes de pillards dont le pays dut maintes fois être in-

festé. Du côté de la plaine, un précipice que sillonne un étroit
sentier le sépare d'une ferme importante en dépendant; à

droite un ruisseau, profondément encaissé entre des rochers,
ne laisse qu'un étroit passage sur un pont; -des deux autres

côtés, des murs très solides et très élevés surplombent à l'exté-
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rieur une roche escarpée, ou servent d'appui aux constructions

intérieures surmontées de terrasses étagées et enchevêtrées, de

manière à rendre toute tentative d'escalade impossible, du

moins fort périlleuse.

La partie du bâtiment réservée aux étrangers, de construc-

tion relativement récente, est en excellent élat de conservation
-l'habitation des religieux, sauf les appartements épiscopaux
et quelques cellules pour 4 ou 5 vartabets (moines) qui y ré-

sident, tombe en ruines. L'église elle-même, du moins le pla-
fond, n'a pas échappé aux injures du temps. Cependant la cha-

pelle dédiée à saint Jean-Baptiste, le patron du monastère,

possède encore des richesses précieuses; sa porte incrustée de

nacre et d'écailles de tortue paraît digne d'attention. Le voile

du chœur surtout, représentant le baptême de Jésus-Christ,
brodé en soie et présentant les personnages de grandeur natu-

relle, en relief, tout fané qu'il est, nous a paru aussi fort remar-

quable et digne d'être vu. Les parois de l'église et ceux de la

chapelle sont, jusqu'à une certaine hauteur, revêtus de carreaux

en faïence à fond blanc avec des dessins bleus; nous les avons

admirés de confiance, n'étant pas connaisseur en fait de céra-

mique on assure cependant que ces carreaux ont une grande
valeur artistique.

De toutes les parties de l'ancienne Arménie, il afflue un

nombre très considérable de pèlerins, surtout pour la fête de

Saint-Jean le Précurseur (Surp Garabet), et pour celle de la

Transfiguration (Vartévar), qui sont célébrées dans le monastère

avec magnificence. Ces pèlerins sont logés au couvent, dans la

partie des bâtiments dont nous avons parlé plus haut, destinés

aux étrangers.

Monastère de Saint-Daniel. A quelque distance de

Surp Garabet, et dans la même vallée, s'élève le monastère de

Saint-Daniel, dont l'évêque, bien que revêtu du caractère épis-

copal, n'a aucune juridiction en dehors des murs de son couvent.

L'église est ornée de carreaux de faïence comme celle de Saint-

Garabet elle renferme le tombeau d'Achin, qui fut roi d'Ar-
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ménie de Cilicie de 1308 à 1320, et qui y est enterré avec son fils.

Le monument doit remonter à cette époque; sa simplicité et

l'inscription arménienne en grosses majuscules paraissent en

effet authentiques. Ce qui le paraît moins, c'est une grande pierre

creuse, comme il en existe tant dans le pays pour préparer

une sorte de gruau, où l'on prétend que saint Thaldée eut la

tête broyée.

Les collines voisines sont percées d'une infinité de grottes

naturelles ou taillées de main d'homme dans le tuf. Selon M. Ch.

Texier, ces grottes ont pour la plupart servi de chapelles dans

les premiers temps du christianisme. Mais ces grottes ou plutôt

ces excavations semblent peu propres à cet objet, tant elles sont

petites et basses tout au plus auraient-elles pu servir de cellules

de moines; on admettrait plus volontiers qu'elles n'ont jamais

eu d'autre destination que celle des pigeonniers, qu'elles ont en-

core aujourd'hui. Une de ces grottes, dont M. Ch. Texier donne

une description très exacte, a été creusée dans le tuf, il y a un

siècle et demi, pour servir d'église au monastère deDéré-Venk;

elle remplit encore aujourd'hui cette destination. Elle mesure

28 mètres de longueur avec deux sacristies; sa voûte est un

plein-cintre, sans aucune ornementation.

Yanar-tasch. En remontant la mêmevallée, à uneheure

au delà de Saint-Garabet, près du village grec de Taxiarchi, se

trouve le monastère de Yanar-tasch. Ce nom lui vient d'une

pierre transparente d'un brun jaunâtre, peut-être de la cor-

naline, placée au chevet de l'église dudit monastère et qui,

frappée par les rayons du soleil levant, lance dans l'intérieur

del'édifice des faisceaux lumineux, comme si elle était embrasée.

Cette pierre proviendrait, dit-on, d'un monastère en ruines qui

se trouvait plus haut, au sommet de la colline. L'église de

Yanar-tasch est ornée de beaux tableaux; mais ce qui est surtout

digne d'admiration, ce sont les sculptures de la boiserie qui,

dans les églises grecques, sépare l'autel de l'endroit où se

tiennent les fidèles. Cette église, près de laquelle se trouve

un orphelinat donnant asile à une cinquantaine de garçons,
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a été reconstruite après le grand tremblement de terre de 1835

qui avait détruit l'ancienne, ainsi que l'atteste une inscription

placée à l'entrée.

Germir. Sur les flancs d'une vallée, à proximité de la

route de Sivas, se trouve le florissant village de Germire, éloigné

d'environ 5 à 6 kilomètres de Césarée. Il y a dans cette localité

une grande mosquée et deux églises grecques dont l'une, dédiée

à la Sainte-Vierge, est décorée de nombreuses fresques, ornée

de plusieurs tableaux et d'un curieux ouvrage en cuir gauffré

représentant la mise au tombeau de Jésus-Christ, ouvrage que

la paroisse orthodoxe de Zindjidéré, où réside l'évêque, a, dit-

on, vainement offert de couvrir d'une double-couche de livres

turques pour prix de son acquisition.

Les Arméniens ont aussi à Germir une église récemment

bâtie, est une très belle école où, avec le turc et l'arménien, on

enseigne le français.

Il y a, dans ce village, des moulins à huile, et, aux environs,

des carrières de plâtre, de pierre de taille, des tuileries et des

fabriques de poteries communes.

Tallas. Tallas est une petite ville de 3 à 4,000 habitants,

située à une heure et demie de marche au S.-S.-E. de Césarée,

sur les pentes abruptes qui bordent la plaine de ce côté, et tout

près du mont Saint-Basile, une des ramifications du mont Ar-

gée. On y voit une grande mosquée, deux églises grecques, deux

églises arméniennes assez belles avec une grande école où l'on

enseigne le turc, l'arménien et le français. Il y a là aussi une

école protestante tenue par une mission américaine.

Cette ville possède quelques filatures qui constituent sa prin-

cipale industrie.

Tallas, déjà florissante du temps de la domination romaine,

est la patrie de saint Sabas, célèbre solitaire, né vers 439, et qui

mourut en Palestine, presque centenaire, après avoir rempli

l'Orient de sa réputation.
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Zindjidéré. Gros village situé à une heure et demie de

Tallas, au-delà du village de Stephana. Au détour du mont

Saint-Basile et à une des extrémités du bourg, se trouve un mo-

nastère grec, entouré d'un très grand parc clos de murs gigan-

tesques. L'église y attenante a trois nefs spacieuses, et est

toute entière peinte à fresque. On y honore spécialement saint

Jean-Baptiste.

Le monastère grec dispute au monastère arménien de Surp

Gambet la gloire d'avoir possédé les reliques du saint Précur-

seur. Ce serait là, selon les Grecs, dans les premières années

du ive siècle, que saint Léonce, alors évêque de Césarée, en

aurait emporté une partie considérable, un bras entier,

qu'il donna à saint Grégoire, l'apôtre des Arméniens, qui devait

l'emporter dans son pays. La tradition populaire, parmi les Ar-

méniens de Césarée, accepterait ce fait. Certains d'entre eux

assurent que le monastère arménien de Saint-Garabet est bâti à

l'endroit même où saint Grégoire et ses compagnons firent leur

première étape en emportant les reliques, et ils ajoutent que

l'âne qui les portait, ayant obstinément refusé d'aller plus loin,

elles y furent laissées, ce qui serait contraire à l'histoire, qui les

fait transporter à Taron, en Douroupéranie, où fut bâti, en leur

honneur, le monastère de Glaucium (?)
Au monastère de Zindjidéré est annexé un grand collège grec

qui compte environ 120 pensionnaires. Le personnel enseignant

est laïque et est choisi avec soin tant à Constantinople qu'à

Athènes.

Il existe aussi dans le village un pensionnat de jeunes filles,

monté sur le même pied que le collège des garçons, et entretenu

comme ce dernier, aux frais du couvent.

Devellu-Kara-Hissar. Ce bourg, situé à 45 kilo-

mètres au sud de Césarée, est, selon certains auteurs, l'ancienne

Tyane, patrie du magicien Appolonius et évangélisée par saint

Pierre. D'autres en font Cybistra. Cette ville est dominée par

une forteresse de construction curieuse et hardie, qui couronne
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un roc volcanique appelé aujourd'hui Ziadjibar. Le voyageur

Ainsworth, qui a relevé le plan de cette forteresse, constate que

la description faite par Plutarque lui convient très bien, et il y

voit l'ancienne position de Nora, célèbre parle siège qu'Emnène

y soutint lors des interminables guerres de la succession d'A-

lexandre.

Le bourg de Devellu-Kara-Hissar, qui donne son nom au caza,

est aujourd'hui tellement déchu, que le caïmakam a transporté
sa résidence ainsi que les bureaux du chef-lieu du caza à Everek-

tenï, qui possède 4 à 5,000 habitants, dont 1,800 Arméniens,

200 Grecs et le reste musulmans. Cette petite ville possède un

assez grand nombre de mosquées, mais une seule avec minaret;

les Turcs n'y ont que trois petites écoles; les Arméniens, trois

églises et trois écoles prospères les Grecs, une église, un ora-

toire et une école. A une demi-heure au nord de cette loca-

lité, se trouve un bassin carré, de 15 mètres de côté et de 5 mè-

tres de profondeur au milieu, construit en maçonnerie et en

gradins. Ce bassin, au milieu duquel court une eau délicieuse

et abondante, alimente la ville et les campagnes environnantes.

On attribue la construction de ce bassin aux derniers rois de la

Cappadoce.

Le village de Tomarza, chef-lieu du Mudirlik de ce nom, est

entièrement peuplé d'Arméniens; ils y possèdent une grande

église bâtie sur le plan de celle de Etzmiardzin, avec une école

y attenante.

A peu de distance de Devellu-Kara-Hissar, la route de Césarée

à Tarse, ancienne capitale de la Cilicie, aujourd'hui Tarsous,

s'engage dans un défilé fort étroit, tandis que depuis Indjè-sou
elle avait traversé un plateau de 1 ,000 mètres d'altitude, laissant

deux petits lacs sur sa gauche.

Indjè-sou. -La petite ville d'Indiè-sou, chef-lieu du caza,

de ce nom, est située à 25 kilomètres au sud-ouest de Césarée,
à 35 kilomètres au nord de Kara-Hissar. Il y a aux environs

une petite rivière d'où la ville a pris son nom, qui signifie « petit

filet d'eau ». On voit dans cette ville une beHe mosquée moderne



322 VILAYET D'ANGORA

fondée par Sélim Bey. Dans la vallée, on a découvert un grand

nombre de grottes taillées dans le roc, et quelques débris de

constructions byzantines.

Près de Seraïldjih, gros village à 16 kilomètres sud environ

de Césarée, se trouvent des ruines auxquelles ona donné le nom

de Viran-Cheïr. Quelques auteurs y voient l'ancienne ville de

Naziance, illustrée par saint Grégoire.



SANDJAK DE KIR-CHÉIR

Limites. Le sandjak de Kir-Chéïr est limité à l'est par

le sandjak de Césarée; le Kizil-Irmak (Halys) le sépare au sud

et sud-ouest du vilayet de Koniah, et à l'ouest du sandjak d'An-

gora et du vilayet de Koniah, et à l'ouest du sandjak d'Angora

et du vilayet de Castamouni; au nord-est, enfin, il est borné

par le sandjak de Yuzgat.

Population. La population totale du sandjak de Kir-

Cheïr est de 19,139 habitants, répartis par cultes et par races

comme suit

Division. Ce sandjak comprend 4 cazas, savoir
1°Kir-Cheïr. 2°Keskine. 3°Medjidié. 4°Abanos, et

trois nahiés, qui sont

Hadji-Bektack. Koutirs. Moudjour.
Le sandjak de Kir-Chéïr forme une longue vallée entourée

de tous côtés par des collinesqui portent les noms de Gul-hissar,
Kerban-serai, Ak-baïr, Ketchi et Kara-kaya.
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Kir-Cheïr. Kir-Cheïr n'est pas une ville ou une cité pro-

prement dite. Vue des collines de l'est et du sud-est, elle appa-
rait comme un immense jardin. Son étendue en longueur est de

17 kilomètres environ et de 5 kilomètres en largeur. Les mai-

sons y sont éparpillées çà et là, de manière à représenter assez

bien, de loin, des guérites destinées à la garde des jardins.

Autorités civiles, judiciaires, militaires et reli-

gieuses. Kir-Cheïr est la résidence du Mutessari f. On y
trouve le Mudiriet de la correspondance chargé de l'expédition
de toutes les affaires du gouvernement local, la section civite et

criminelle de lacour de justice, le Daïré de la comptabilité et du

notariat; le Mudiriet des impôts, des propriétés immobilières

et de l'Evca f la direction de la Dette publique et celle de la Ré-

gie des tabacs, et le llTudiriet des postes et télégraphes, etc.

A Kir-Chéïr résident un lieutenant-colonel de la réserve;

deux chefs de bataillon et les autres officiers et sous-officiers de

l'avant-garde du 3e bataillon du 6 régiment, et de l'arrière-garde
du 3' bataillon du 110* régiment du for corps d'armée. En cas de

recrutement on peut encore mettre sur pied deux avant-gardes
et deux arrière-gardes, soit quatre bataillons de plus.

Aucun chef religieux des communautés non musulmanes ne

réside à Kir-Cheïr. Les Grecs et les Arméniens de cette ville dé-

pendent de leurs métropolitains respectifs, qui sont ceux de Cé-

sarée les Grecs de Ma'aden relèvent du métropolitain de Gu-

much-Hané.

Mœurs et usages. Les mœurs et usages des habitants

de ce sandjak sont les mêmes que ceux des habitants des autres

contrées de l'Asie Mineure. Toutefois, il y a peut-être lieu de re-

marquer que, contrairement à l'usage général des pays civilisés,

lorsqu'un mariage se conclut, ce n'est pas la femme qui apporte

une dot à son mari, mais bien celui-ci qui est tenu de faire à sa

future épouse des présents nommés bachlik et qui consistent en

argent, pelisses, chameaux et autre bétail, etc., et doivent être
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proportionnés tant à la fortune du mari qu'à la position sociale

de la famille de sa femme.

Les habitants musulmans du sandjak sont, pour la plupart,
Turcs ou Kurdes. Les Grecs de Ma'aden, dans le caza de Keskine,
sont des émigrés lazes, les autres, Grecs et Arméniens, viennent

de Césarée.

Les Kurdes habitent les villages pendant l'hiver et passent
l'été sous des tentes qu'ils dressent au sommet des montagnes.
Ce sont des hommes robustes, d'une forte constitution. Ils

obéissent à un chef suprême, nommé Kurde Mustapha Bey, qui
réside à Boyalik, village situé dans le caza de Medjidié.

Le titre de bey est héréditaire chez certaines familles pour,

lesquelles la population professe un grand respect.

Ecoles. On compte dans le sandjak de Kir-Cheïr environ

100 écoles de quartiers pour les petits enfants musulmans;

i école ruchdié, 3 écoles arméniennes et 1 école grecque. Le

nombre des professeurs est proportionné à celui de ces établis

sements et à leur peu d'importance, de sorte que l'instruction

publique, dans ce pays, reste bornée à un degré très inférieur.

Il n'y a d'ailleurs en tout que 5,420 garçons âgés de 7 à 15 ans

qui fréquentent les écoles, et il n'en existe point pour les jeunes

filles. Les élèves ne recevant qu'une instruction tout à fait élé-

mentaire, c'est à peine si un cinquième des habitants savent lire

et écrire.

Climat. Le sandjak de Kir-Cheïr jouit d'un climat

tempéré; les fortes chaleurs et les froids rigoureux n'y sont

pas absolument inconnus; mais ils sont extrêmement rares. La

salubrité est entretenue par le grand nombre de plantations
de peupliers, de saules et les jardins d'arbres fruitiers, au mi-

lieu desquels les maisons se trouvent isolées dans de grands

espaces où rien ne gêne la circulation de l'air et n'en altère la

pureté.

Cependant quelques inconvénients résultent de la mauvaise
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construction des maisons, presque toutes bâties en pisé, et les

rues, très peu et très mal pavées, sont remplies de poussière

pendant l'été et sont très boueuses l'hiver.

Mines. Dans le bourg de Ma'aden, chef-lieu du caza de

Keskine, il existe une mine de plomb argentifère nommée

Deunek dont l'exploitation, autrefois faite par l'État, a été trou-

vée trop onéreuse. Depuis 20 ans, cette exploitation a cessé.

La concession, pour une durée de 99 ans, vient d'en être oc-

troyée à M. Gatherall, sujet anglais, qui s'occupe en ce moment

d'installer une exploitation régulière.

Eaux thermales. A 12 kilomètres de Kir-Cbeïr, dans

la localité nommé Kara-Kourl (le loup ou le Kurde noir), il

existe une source thermale. Ses eaux sont très chaudes et sul-

fureuses on les dit propres surtout à guérir les maladies ner-

veuses. Dansle périmètre même de la ville, près du lieu nommé

Karghan-Kayan, on trouve aussi d'autres thermes; leurs eaux,
d'une chaleur tempérée, sont ferrugineuses. Elles sont recom-

mandées pour la guérison des affectionsanémiques.

Forêts. Il a été déjà fait mention, plus haut, de l'unique
forêt que ce sandjak possède. Elle est située dans le caza de

Medjidié,près de la montagne Tchitchek-Dagh. Son peuplement
est de chênes. C'est là que la ville de Kir-Cheïr fait ses provisions
de bois de chauffage. Le bois de cette forêt n'est employé à au-
cun autre usage. Il y a dans la montagne Tchitchek-Daghbeau-

coup de sources d'eau très douce.

Agriculture. Il y a dans ce sandjak une très grande
étendue de terres arables. Les terrains pierreux y sont rares.

Toute la contrée, si elle était cultivée proportionnellement aux

ressources qu'elle offreà l'agriculture, ne serait pour ainsi dire

qu'un immense champ labouré. Cependant cette terre si riche

reste en très grande partie inculte et abandonnée, quoique les

habitants s'occupent volontiers des travaux des champs et de
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l'élève du bétail. C'est leur principale industrie, et pourtant il

n'en est pas moins vrai que, comparée à l'étendue du pays, celle

des terrains cultivés est insignifiante. Cela tient à des difficultés

causées par l'ignorance de bons procédés agricoles et à l'état

primitif des instruments de labour; mais la raison en est surtout

au manque de débouchés suffisants pour les produits du sol.

Production. Les plus importantes productions de

l'agriculture et des industries agricoles et forestières dans ce

sandjak sont le froment, l'orge, le seigle, les raisins; toutes

sortes de fruits, tels que pommes et poires de diverses espèces,

abricots, pêches, prunes, cerises, coings, noix et un fruit

nommé iyouk\ le ti ftik ou poil de chèvre mohair; le poil de

chèvre ordinaire, la laine, les peaux, le bois de chêne pour

chauffage, le charbon de bois, etc., et le tabac cultivé dans

toutes les localités du pays, mais dont la production a beaucoup

diminué depuis l'institution de la Régie.

On croit pouvoir attribuer cette diminution à la mauvaise

qualité du tabac de cette contrée, car il est peu propre à la

consommation, si l'on en excepte celui de Hadji-Bektach; en-

core ce dernier n'est-il pas lui-même très bon. Cette infériorité

ne vient pas, assure-t-on, de la défectuosité du sol, mais de

celle des procédés de culture employés actuellement. On pour-

rait y remédier et obtenir par la suite de bons produits en amé-

liorant ces procédés.

Les principales localités où la vigne est cultivée avec succès

sont Kir-Chéïr, Medjour, IIadji-Bektach, Caman, Bouz-Tépé,

Issa-Kodjali, Savoutchlou.

La culture du froment est répandue partout. La meilleure

qualité de cette céréale est obtenue à Hadji-Bektach, à Tcha-

ghirghan et à Omer-Hadjilou.

La production en céréales du sandjak de Kir-Chéïr en kilés,

par sorte et par cazas, est évaluée, année moyenne, comme

suil
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Le nombre des moutons, chèvres mohair et chèvres ordinaires

est évalué approximativement, par espèce et par caza, comme

suit

Le chiffre approximatif des bêtes de somme et de labour, pour
tout le sandjak, est évalué comme suit

Bœufs de labour 50,000

Vaches 5,000

Chameaux 5,000

Routes. On s'occupe depuis plusieurs années de la cons-

truction de routes carrossables, c'est-à-dire nivelées autant que

possible et dûment pourvues de bonnes chaussées. Aucune n'a
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pu encore être achevée jusqu'aujourd'hui. Les principales sont

celles de Césarée et d'Angora, chacune d'environ 130 kilomètres,

celles de Ma'aden, dont la chaussée est presque terminée sur

une longueur de 60 kilomètres, et celle qui, en traversant sur

un pont le Kizit-lrmak, aboutit actuellement à New-Cher, dans

le vilayet de Koniah, à peu près à 90 kilomètres au sud de Kir-

Chéïr.

La circulation a lieu, sur ces roules, jusqu'à présent, au

moyen de chameaux et de chariots (arabes); plus tard on y

pourra passer en voilures de toutes sortes et les chevaux de

selle, aussi bien que ceux de bât, ne s'y fatigueront plus que mo-

dérément. Il n'y a pas encore bien longtemps qu'on ne pouvait
être en sûreté dans ces parages, alors infestés de brigands;

aujourd'hui, grâce aux mesures efficaces prises par l'autorité

pour assurer la sécurité publique, presque tout danger a dis-

paru.

Fleuves, rivières et lacs. Le Iiizïllrak (Halys)
coule dans la direction du sud au nord, sur toute l'étendue de

la limite occidentale du sandjak de Kir-Cbéïr. Les autres cours

d'eau, très nombreux, sont de peu d'importance; mais en se

réunissant, ils forment, dans beaucoup d'endroits, de petites
rivières qui suffisent à produire la force motrice nécessaire pour

faire tourner quelques moulins. Celle qui passe dans la ville de

Kir-Chéïr en est un exemple cette petite rivière, qui n'a pas
d'autre nom dans le pays que celui d'Irmak (rivière), prend nais-

sance dans plusieurs filets d'eau situés dans le caza de Ma'aden,

près du village de Tchifliki-Bala, et verse ses eaux dans le Kizil-

Irmak, près du village Hodja-Bey-Ouchaghi.
Dans le caza de Medjidié, près du village Yanar-Oghlou, il

existe un petit lac nommé Yanar-Gueulu; sa superficie est d'en-

viron 4,500 mètres carrés. On assure qu'il est impossible d'en

trouver le fond. On en dit autant d'un autre lac plus petit situé

tout près de Kir-Chéïr, à Chébili-Baghlari, et dont les eaux se

déversent dans la petite rivière voisine elles mettent en mouve-

ment les moulins des localités environnantes, et servent aussi
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aux irrigations de leurs jardins. Les habitants appellent ce lac

Dipsz-Gueul c'est-à-dire sans fond. Ces lacs et rivières sont

poissonneux.

Industrie. Ainsi qu'on l'a déjà dit, la seule industrie du

sandjak de Kir-Chéïr est la fabrication des tapis et ouvrages de

tapisserie pour sellerie et articles de voyage.Cette industrie est

plus spécialement exercée à Kir-Chéïr et à Medjour par les

Kurdes et les Turcomans. Dans ces mêmes localités, c'est aussi

l'occupation de toutes les femmes.

Ces tapis sont de laines rose; il y en a de trois genres les

premiers, appelléspalazdés, sont à largesraies; les secondes res-

semblent à ceux-ci, mais ils sont plus ,fins,mieux tissés, et les

couleurs en sont très belles; les troisièmes enfin,que l'on appelle
kesmés,sont tissés à jour et ornés de dessinsde fleurs. Ona fa-

briqué à Kir-Chéïr, il y a peu de temps, d'après les dessins et

sous la direction de l'ingénieur en chef du vilayet, un tapis de

genre européen, dont lesdimensions étaient de 1Qm60 sur 7m55.
Cetapis, destiné au Palais Impérial, a été généralement admiré.

Cet essai, si bien réussi, a démontré que pour arriver à la per-
fectiondans le genre européen même, ilne manque auxouvriers

du pays que le matériel d'exécution, indispensable pour obtenir

la régularité du dessin et le passage gradué d'une teinte à une

autre.

Commerce. Il n'existe pas à Kir-Chéïr de négociants

possédant de grands capitaux. C'est pourquoi la production du

pays, assezconsidérableen céréales, tiftik eilaine brute, s'écoule

de la manière suivante on vend à New-Cher et à Urgub une

partie des céréales, etles autresà Kilissé,à des négociants étran-

gers qui les transportent à Samsoun, àMersine et à Brousse.

La laine non travaillée étant nécessaire pour le tissage des

tapis, se vend presque toute dans la ville même de Kir-Chéïr,

pour l'usage local. L'excédent est acheté par les négociants de

Yuzgat.

Quant au tiftik (poil de chèvre mokair), le quart de la produc-
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tion est expédié à Angora et à Yuzgat ou bien vendu sur place

aux agents des négociants de ces deux villes, sur les marchés

desquelles les trois autres quarts sont transportés par les pro-
ducteurs eux-mêmes.

Les tapis sont vendus sur place, ou à la foire Yaprakli, qui a

lieu aux environs, ou bien encore quelquefois sur les marchés

de Mersine, Samsoun, Ak-Séraï, Koniah, où des négociants

indigènes et étrangers les transportent à cet effet.

Le commerce des peaux n'a que très peu d'importance dans

ce sandjak.

Transports. Les transports de toutes denrées se font

en général à dos de chameaux; quelques producteurs seulement

les effectuent sur des chars (arabas) traînés par des bœufs ou des

buffles.

Montagnes. Il n'existe point de hautes montagnes dans

la circonscription du sandjak de Kir-Chéïr, mais près de cette

ville, à Obrick, commence une chaîne de collines longue d'envi-

ron 22 kilomètres, qui se termine à Kourt-Bêli on l'appelle

Barani-Daghi. Dans le canton habité par la tribu Boïlon-Ind-

jélou, se trouve une montagne de 150 mètres d'élévation nom-

mée Aly-Guellrly, dont la circonférence est à peu près de 6 ki-

lomètres. On en tire de la pierre dure qui sert à fabriquer des

meules. Au sommet de la colline Hadjiliou, on trouve de très belles

sources d'excellentes eau, près des ruines d'une ancienne forte-

resse.

A 40 kilomètres environ à l'ouest de Kir-Chéïr se trouve la

montagne Emir-Bournou, au pied de laquelle sont situés les vil-

lages de Kourt-Béli et Yaghmour. Au milieu de son versant mé-

ridional, on rencontre la célèbre grotte nommée Gueubek-Kaya,
où peut se mettre à l'abri un troupeau de deux à trois mille têtes

de bétail.

Notices historiques. L'époque de la fondation de la

ville de Kir-Chéïr est inconnue. L'histoire ottomane a pris en note
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toutefois que l'an 806 de l'hégire, sous le règne de Tchélébi Sul-

tan Mohammed, il a été passé une convention entre cet empe-

reur et Caraman Oghlou. Certains termes du récit de cet événe-

ment donnent lieu de croire que Kir-Chéïr avait alors de l'im-

portance. D'ailleurs on rencontre éparses, de tous côtés dans le

sandjak, des ruines dont le grand nombre, le fini et la délicatesse

des sculptures, les inscriptions grecques et latines, semblent

rendre témoignage de l'antique prospérité de cette contrée.

Monuments. Antiquités. La date des plus anciens

édifices existant à Kir-Chéir ne remonte pas à des temps bien

reculés, car ils n'ont guère plus de 700 ans d'existence, ainsi

que le prouve l'inscription gravée sur le portail de la mosquée

de Djédé-Bey. La seule architecture de ce gracieux monument

suffirait d'ailleurs à permettre d'en fixer sûrement la date au

temps de la domination seldjoukide.
Outre cette mosquée et quelques turbé (tombeaux) de la

même époque, parmi lesquels ceux de Mul-Ghazi et d'Achik-

Pcccha Yéli, méritent une mention spéciale; on doit citer aussi

le pont de Kessik situé au sud de Kir-Chéïr, ainsi que le Han

(hôtellerie) qui y est annexé Quoique ce dernier soit très déla-

bré, on peut admirer sa belle architecture et la coupe savante

de ses pierres. Le pont kessik a 13 arches; salongueurest d'en-

viron 112 mètres. Dans le quartier Kaya-bachi, on voit les ruines

d'un grand bain turc (Hammam), et l'on admire, à Esperlos, une
ancienne conduite d'eau d'un très beau travail.

Quant aux antiquités proprement dites, on les trouve à chaque

pas, mais à l'état de fragments d'architecture ou de sculpture,

çà et là dispersés, presque sans aucune forme, sans un toutplus
ou moins conservé. Il y a dans les cimetières des marbres arra-

chés, sans aucun doute, à des monuments antiques, car beau-

coup portent des inscriptions grecques et latines et des vestiges
de bas-reliefs. On y rencontre aussi des fûts de colonnes, des

chapiteaux sculptés avec art et ruines débris intéressants. A

Kara-Kourl, dans les ruines de thermes qui sont, ainsi que les

édifices voisins, de construction très ancienne, on a découvert,
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encastrée dans les murs de briques, une pierre où se lit une

inscription en grec et en latin.

Au centre de cette même localité se trouvent, sur une petite

éminence, les ruines d'une mosquée assez bien conservée, dont

les restes permettent encore d'affirmer que, avant d'être affec-

tée au culte islamique, ce monument était un temple païen.
Souvent on découvre, aux alentours, des monnaies à l'effigie
d'Alexandre et des empereurs romains.

Devant le village de Dokoziz, situé dans la plaine Savoutchlou,

à l'ouest de Kir-Chéïr, on voit une pierre ornée de sculptures

représentant des têtes de bœufs. Elle est creusée en forme do

bassin. Les villageois l'ont nommée Eukuz-tachi (pierre à bœuf).
Parmi les monuments les plus intéressants des siècles passés,

on cite, dans ce sandjak, àMedjour, une ancienne église grecque
dont les icônes (images saintes) et le sanctuaire sont taillés dans

le roc.



CAZASDU SANDJAKDE KIR-CHÉIII,

CAZAS DE KIR-CHÉÏR

Kir-Chéïr. Les maison de Kir-Chéïr chef-lieu du sand-

jak et du caza de même nom, sont au nombre de 1,623, savoir:

Parmi les habitants, il y a 10 familles grecques; mais ces

familles prennent à loyer les maisons qu'ils habitent, et il

n'existe pas, à Kir-Chéïr, de propriété appartenantà des Grecs.

Population. Le total de la population de cette ville est

de 8,462 habitants des deux sexes, savoir

Ecoles. Mosquées. Eglises. Il n'existe à

Kir-Chéïr qu'une école Ruchdié et 10 écoles du quartier pour
les petits enfants musulmans mais il y a 4 medressés où
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chaque année 200 étudiants viennent suivre les cours du Chehri

(droit islamique).

Le nombre des mosquées est d'environ cinquante.

Les Arméniens ont une église et deux écoles. On construit en

ce moment, au centre de la ville, une grande école du gouver-

nement, sur une petite colline nommée kala'a (forteresse). Par

les soins de l'autorité locale, on a amené au moyen de trois

aqueducs, au sommet de cette colline, une eau savoureuse dont

les sources jaillissent à Esperlos, petite localité située à la dis-

tance de 2 kilomètres environ.

Divers. Le marché se compose de 450 boutiques et

2 cabarets. Dans 15 de ces boutiques, des tisserands fabri-

quent des étoffes grossières pour la confection des chahvars,

sorte de culottes très larges à l'usage des maçons et autres ou-

vriers indigènes, Il y a, sur les routes conduisant à Angora et à

Constantinople, 4 hans; mais ils sont en si mauvais état qu'on

peut à peine s'y arrêter un moment.

La plupart des marchands et artisans sont des Arméniens ve-

nus de Césarée.

Edifices. Au milieu des jardins et des vignes qui s'é-

tendent sur les deux rives de l'Irmak de Kir-Chéïr, entre les

quartiers de Déïnek et Euz, s'élèvent la grande caserne servant

aussi de dépôt pour les munitions de guerre, et le konak, palais
du gouverneur. Les maisons particulières occupent un rang

plus modeste et se laissent à peine apercevoir à travers les peu-

pliers et les arbres fruitiers. Ces maisons sont toutes bâties en

pisé et enduites de badigeon. On emploie pour leur charpente
et leurs aménagements intérieurs le bois de peuplier qui est

très commun.

On ne connaissait pas encore, il y a quinze ans, l'usage des

vitres aux fenêtres, et les maisons n'avaient pas plus d'un étage

aujourd'hui elles en ont généralement deux et sont assez con-

fortables.
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Population. De ce caza dépendent 178 villages avec

une population totale de 46,405 habitants des deux sexes.

Villages. Parmi ces villages, 10 ont plus de 100 mai-

sons, ce sont les suivants

1° Sadaflu-Kéman 116 maisons.

2° Omer-Had,jilé. 141

3° Tcbaghir-Khan. 113

4° Hamam 271

5° Bouz-tépé

6* Sadaflu-buyuk-ova 165

7° Savoutchlu-buyuk-ova .121

8° Savoutchlu-abad 134

9° Yamourlou 139

10° Aktché-aghyl 102

La plupart des autres villages ont plus de 50 maisons; au-

dessous de ce chiffre, il n'y en a qu'un très petit nombre.

CAZA DE MEDJIDIÉ

Population. La population de ce caza est de 10,178 ha-

bitants les maisons-sont au nombre de 2,014.

Tous les habitants de ce district sont musulmans sans excep-

tion, et pour la plupart Kurdes.

Boyalik. Le caza de Medjidié a pour chef-lieu le village

kurde de Boyalik, siège du caïmakam, avec 292 habitants. On

compte dans ce village 25 boutiques.

Industrie. L'industrie principale est la fabrication des

tapis; ce sont les femmes qui les tissent.
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Villages. Dans tout l'arrondissement, il n'y a que de

petits villages, au nombre de 73. Les plus populeux n'ont pas

plus de 75 maisons. Les autres n'en ont que 25 au plus.

Bétail. Le bétail de ce caza s'élève à 158,840 têtes,

savoir

Moutons 85,151

Chèvres mohair. 5i,i59

ordinaires 18,530

Pierre tendre. A 2 kilomètres 1/2 de Boyalik, se

trouve un gisement d'une pierre tendre, de teinte tirant un

peu sur le jaune. On en fait des pipes, des carafons et autres

menus objets que leur prix relativement élevé a empêché de

réussir aux expositions internationales quoiqu'ils y aient plu.
En enfumant ces objets, on leur fait prendre une couleur d'un

noir brillant qui, sur place, en augmente la valeur.

Les produits agricoles du caza de Medjidié sont le froment,

l'orge et les diverses céréales.

CAZA DE KESK1NE

Maisons. Les maisons de ce caza sont au nombre de

7,562.

Population. Ce caza est le plus grand du sandjak de

Kir-Chéïr. Sa population est de 40,589 habitants des deux sexes,

qui sont à peu près égaux en nombre.

Ma'aden. Le chef-lieu du caza de Keskine, érigé en caï-

makamlik, est le bourg de Ma'aden, contenant 425 maisons avec
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une population totale de 1,782 habitants à peu près en nombre

égal de musulmans et de chrétiens.

La population chrétienne des autres localités dépendantes du

caza de Keskine, celle de Ma'aden préalablement défalquée,
monte au chiffre de 227 habitants seulement.

Tous les villages de l'arrondissement réunis sont au nombre

de 17 i. Les plus populeux ont une moyenne de 165 maisons.

Le bourg de Ma'aden est plus commerçant que Kir-Chéïr, et,

de jour en jour, il fait de nouveaux progrès dans le sens des re-

lations commerciales. Quant à son unique industrie, c'est,

comme dans tout le sandjak, la fabrication des tapis; ceux de

Ma'aden appartiennent aux genres kesmé et palavdés; leur tissu

est assez gros.

Agriculture. Les productions agricoles sont le fro-

ment, l'orge et les autres céréales, et une certaine quantité de

coton. Il y a des jardins presque partout, sauf le bourg de DIa'a-

den qui en est tout à fait privé. Le sol, très fertile, donne toutes

sortes de fruits en abondance. Certains vignobles produisent une

espèce de raisins à petits grains qu'on nomme kichmitch.

NAHIÉ. DE MEDJOUR

Population. Les maisons de ce nahié sont au nombre

de 742. Sa population totale est de 3,838 habitants des deux

sexes.

Le bourg de Medjour, chef-lieu du nahié, se compose de

585 maisons, avec 50 boutiques; sa population totale est de

3,002 habitants des deux sexes.

Les principaux villages sont Seifé, Barak, Kourou-Keuï,
Mikaïl et Ahlak.

Industrie. La production industrielle consiste en tapis
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de laine fine, tissés avec la même perfection que ceux de Kir-

Chéïr.

Agriculture. -Les produits de l'agriculture sont le fro-

ment et toutes les céréales. Les jardins donnent beaucoup d'ex-

cellents fruits et les vignobles produisent toutes sortes de bons

raisins.

Les bestiaux de ce nahié ont été compris dans les chiffres

donnés plus haut pour le caza de Kir-Chéïr.

NAHIÉ DE HADJI-BEKTACH

Population. Les maisons de ce nahié, en y comprenant
celles du chef-lieu, qui est le bourg de Hadji-Bektach, sont au

nombre de 696. Sa population totale est de 3,455 habitants des

deux sexes.

Hadji-Bektach. Hadji-Bektach, chef-lieu du nahié,

est un bourg situé à 60 kilomètres sud-est de Kir-Chéïr, à 75 ki-

lomètres nord-ouest de Césarée, à 111 kilomètres sud-ouest de

Yuzgat et à 195 kilomètres sud-est d'Angora. Il se compose de

311 maisons avec un marché de 50 boutiques.

Population. La population de ce bourg est de 1,519 ha-

bitants, tous musulmans et affiliés aux derviches-bektachi. Les

édifices publics sont une mosquée, un médressé de fondation

récente et une salle d'asile.

Climat. Le climat et les eaux sont renommés pour leur

salubrité.

Villages. Les principaux villages du nahié sont Avitch,

Eughel, Kaptiyan et Djouril.
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Produits. Ce nahié n'a aucune autre industrie que l'ex-

traction du sel. Ses productions agricoles sont les mêmes que

celles de tout le sandjak, c'est-à-dire toutes les céréales, sur-

tout le froment et l'orge. Les jardins sont très beaux et les vignes

magnifiques.

Les bestiaux de ce nahié ont été compris parmi les chiffres

donnés plus haut pour le caza de Kir-Chéïr.

Derviches-bektachi. Tout l'intérêt de ce district se

concentre sur le tékké des deniches-bektachi, où se trouve le

tombeau de leur fondateur Hadji-bektach-Véli.

L'ordre des Bektachi a été fondé sous le règne du sultan

Orkhan, peu de temps avant la milice des Janissaires qui lui était

intimement liée. Lors de la création de cette milice, le sultan

Orkhan, après avoir tenu conseil avec le grand vizir Alaéddin,

son frère, et Kara-Khalil-Tchendéréli, son parent, vint chez

Hadji-Bektach-Véli, à Soulidjé, près d'Amassia, et lui présenta

quelques nouveaux miliciens en le priant de les bénir en leur

donnant un nom et un drapeau.

Posant la manche de son hyrka (vêtement) sur la tête d'un

jeune soldat, de façon qu'elle pendit derrière son dos, Hadji-

Bektach-Véli bénit la nouvelle milice, prédit la haute illustration

qu'elle devait acquérir par sa valeur, lui donna le nom de Yéni-

tchéri, dont on a fait Janissaires, et, sur un drapeau de couleur

écarlate, il fit poser comme emblème un croissant blanc avec

le sabre à double pointe d'Omar.

Tous les janissaires étaient affiliés à l'ordre des Bektachi. Le

cheikh (supérieur) de ces derviches était en même temps colonel

du 99e régiment; et huit derviches bektachi, établis dans les

casernes des janissaires, priaient nuit et jour pour la prospérité
de l'empire et pour le succès des armes de leurs compagnons

(les janissaires) de la famille de Hadji-Bektach.

Certaines pièces du costume des derviches-bektachi sont in-

dispensables, ce sont

Le teslim tache, étoile de jade qu'ils portent sur la poitrine;
Le nifir, sorte de cornet à bouquin



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 341

24

Le djilbena, espèce de giberne, et surtout le tadj ou couronne,

coiffure de feutre blanc qu'ils fabriquent eux-mêmes dans leurs

4ékkés, et qu'ils ne peuvent sans péché abandonner à l'examen

des profanes.

Les Bektachi portent aussi une boucle, ordinairement de

jade, à l'oreille droite seulement.

Tékké. Le tékké (couvent) du bourg de Hadji-Bektach

est entouré de vastes jardins abondamment pourvus d'eau. Les

derviches, qui sont très laborieux, y cultivent eux-mêmes toutes

sortes de légumes, d'arbres fruitiers et de fleurs. L'enceinte

renferme deux mosquées; l'une sert pour les namaz (prières) j our-

naliers des derviches et des villageois l'autre est attenante au

turbé de Hadji-Bektach-Véli, dont la porte est recouverte d'ar-

gent. Les bâtiments du tékké ne sont pas très spacieux, mais ils

sont proprement tenus et agréablement décorés. Tout autour de

l'une des cours, il y a des chambres à l'usage du grand nombre

de visiteurs musulmans et chrétiens qui viennent chaque jour

vénérer le tombeau du fondateur Hadji-Bektach-Véli, considéré

par les chrétiens indigènes comme étant le même personnage

que saint Haralambos.

Dans cette croyance, en entrant dans le turbé, les visiteurs

chrétiens font le signe de la croix, tandis que les pèlerins musul-

mans vont dans la mosquée attenante faire leur namaz. Les

uns et les autres sont également bien reçus, bien nourris on

leur offre le tchorba, le pilal et autres plats nationaux, sans

jamais recevoir pour cela aucune rétribution.

Toutefois, la cuisine étant bien garnie d'ustensiles dont les

dimensions extravagantes excitent la curiosité, on les montre

aux visiteurs. On leur fait voir, notamment, un chaudron de lm,50

de diamètre sur lm,25 de profondeur. Or, il est d'usage que

chacun dépose, soit dans ce chaudron, soit dans les énormes

chandeliers de la mosquée, quelque offrande monnayée.
Le gouvernement affecte aux dépenses d'entretien de ce tékke

le produit des dîmes de 42 villages. Cette munificence, reste

d'une ancienne allocation qui se composait, dans le principe,
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du produit des dîmes de 362 villages, avait été motivée, selon

une vieille légende accréditée dans le pays, par la guérison mi-

raculeuse du sultan au moyen de 362 applications sur sa poi-
trine du pied d'un derviche-bektachi. Depuis ce temps-là, l'État

a successivement retiré, village par village, les dîmes ainsi con-

cédées, tantôt pour faire bâtir un mosquée à New-Cher,

tantôt pour en élever une autre à Arabissou, puis pour installer

des conduites pour l'approvisionnement d'eau d'Urgub, etc.,

de sorte que le tékké de Hadji-Bektach ne perçoit plus que
les dîmes de 42 villages, dont il doit donner la moitié à Tché-

lébi Effendi, personnage dont l'origine mystérieuse est très

diversement expliquée. On raconte généralement que son pre-
mier ancêtre est né d'un souffle. Suivant la seule version admise

par les Bektachis, Tchélébi Effendi descend d'une femme stérile

devenue féconde par un miracle, pour avoir bu un verre de

sang produit d'une saignée que s'était faite lui-même Hadji-
Bsktach-Véli.

Quoi qu'il en soit, il résulte du partage avec Tchélébi Effendi

que les revenus, actuels du tekké consistent dans le produit des

dîmes de 21 villages seulement etdanscelui de la vente des fruits

et légumes de ses'jardins, des vendanges de ses vignes, et des

offrandes pieuses des visiteurs.

A ces revenus, il convient aussi d'ajouter 1,435 kilogrammes
de sel de la mine de Hadji-Bektach que l'Administration de la

Dette publique lui concède gratuitement chaque année, et sur

lesquels ils en donnent 615 à Tchélébi Effendi. Celte contribu-

tion, servie aux Bektachi par l'État ou ses ayants droit, est censée

représenter la part d'inventeur de Hadji-Bektach-Véli. Celui-ci,

en effet, ayant été, à son passage à Touz-Keuï, invité par les

habitants de ce village à partager leur repas, témoigna son

étonnement du manque absolu de sel dans tous les plats qui lui

furent servis. Les villageois s'excusèrent sur l'impossibilité de

se procurer ce condiment, alors inconnu dans le pays. Hadji-

Bektach-Véli les conduisit sur l'emplacement de la saline ac-

tuelle, et, frappant la terre de son bâton « Creusez ici, leur dit-

il, vous trouverez de bon sel ». C'est ainsi qu'il fit connaître aux
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habitants de Touz-Keuï la mine de sel gemme qui porte aujour-
d'hui son nom.

La vertu prolifique du sang de Handji-Baktach-Véli ne s'est

pas éteinte avec lui. Il l'a léguée à tous les derviches-bektachis,

qui exercent ce pouvoir de la façon suivante.

On sait que les derviches-bektachis portent à l'oreille droite

une boucle de jade. Avant de pouvoir introduire cette pierre
dans le lobe de l'oreille, il est nécessaire d'en préparer la place
en y perçant un trou d'aiguille, qu'ils élargissent en le remplis-
sant de boulettes de cire, progressivement de plus en plus grosses,

jusqu'à ce que la pierre puisse être logée. Ces boulettes de cire

mêlée de sang sont précieusement conservées et l'on en re-

couvre à l'occasion des grains de blé et des lentilles pétrifiées
miraculeusement par Hadji-Bektach-Véli, en punition du refus

de quelques villageois de lui en donner pour calmer sa faim. Les

maris de femmes stériles font avaler à ces dernières ces grains

recouverts de cire ensanglantée, et aussitôt elles deviennent fé-

condes 1 Telle est la croyance populaire.
Les derviches-bektachis, contrairement à la règle générale,

font vœu de virginité, d'après ce qu'affirment des personnes

dignes de foi et en situation d'être parfaitement bien rensei-

gnées. Dans le tékké de Hadji-Bektach, leur nombre varie

entre 30 et 60. Ils n'y sont admis que moyennant des preuves

établies de bonne conduite.
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Situation géographique. Le vilayet de l'Archipel

{Djézaïr-Bahri-Sêfid) -ou des Iles ottomanes de la mer Egée,

est situé entre les 35° et 41° de longitude, et entre les 220et 26°

de longitude du méridien de Paris.

Superficie. Il s'étend de la mer Karpéthienne au sud,

jusqu'à l'extrémité septentrionale de la mer Égée.

La superficie totale des îles qui composent ce vilayet est

d'environ 12,800 kilomètres carrés.

Ses limites sont au sud, les eaux de la mer Karpéthienne

au nord, les territoires des vilayets d'Andrinople et de Salo-

nique à l'est, ceux des vilayets de Brousse et de Smyrne et à

l'ouest, les eaux de l'Archipel grec.

Division administrative. Le vilayet de l'Archipel
est adminjstrativement divisé en 4 sandjaks, qui se subdivisent
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en 18 cazas. On y compte également 19 nahiés et 230 villages,

comme suit

Samos et Thasos. Il conviendra d'ajouter à cette no-

menclature, et de décrire à la suite de ce vilayet, l'ile de Samos

(Soussam-adassï) et l'île de Thasos, enclavées toutes deux dans

les eaux et les limites du vilayet de l'Archipel.

Population. La population totale du vilayet des îles,

d'après les dernières données soigneusement contrôlées, est

de 325,000 habitants des deux sexes, comme suit
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Il convient également d'ajouter à ce total la population de la

principauté de Samos et celle de l'1le de Thasos, dont le dénom-

brement détaillé sera énuméré dans les notices respectives de

ces deux îles, ce qui donne un total général de 386,506 habi-

tants pour la population de l'ensemble de l'Archipel ottoman.

Divisée par sandjaks et cazas, et par nationalités ou confes-

sions, la population du vilayet de l'Archipel et des îles de Samos

et de Thasos est répartie comme suit
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Moeurs et Usages. Les musulmans de l'Archipel,

comme les Grecs, ont du penchant pour la vie de la mer. Ils

sont sobres, robustes et persévérants au travail; on peut leur

reprocher, cependant, ceux habitant les bords de la mer sur-

tout, de se laisser facilement entraîner aux excès de la boisson

favorite du pays, le raki ou mastic. Ceux qui s'occupent plus spé-

cialement de la culture des terres ou qui ont des métiers, sont

plus sobres, plus rangés. Les femmes des cultivateurs partagent
avec leurs maris le travail de la terre.

Les Grecs de l'Archipel, lorsqu'ils ne sont pas sur l'eau, sont

nonchalants et paresseux; leurs temples sont le café et la ta-

verne, où ils passent plus de la moitié de leur temps. Leurs

mœurs laissent aussi à désirer.

Les catholiques sont en trop petit nombre pour être distin-

gués. Leurs mœurs et usages sont ceux des Levantins de la

Turquie, la plupart Européens nés dans le pays.
Les Juifs de Rhodes sont actifs et intelligents; ils aiment le

travail et sont propres à tous les métiers; principalement au

commerce de détail. Le samedi est rigoureusement observé par
les israélites ce jour-là, toutes les boutiques, tous les établis-

sements de commerce sont fermés; tout travail cesse.

En résumé, les mœurs et usages des habitants des îles n'ont

rien de particulier qui les distingue sensiblement des autres

populations de l'empire, de même race et de même religion, si

ce n'est notamment à Chio, à Mételin, à Lemnos, surtout

dans la première de ces îles, une plus juste appréciation et

une plus grande recherche des bienfaits de l'instruction.

Ecoles. On compte dans le vilayet 284 établissements

scolaires, fréquentés par 16,009 écoliers, comme suit
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Sur ce nombre de 284 établissements scolaires, les différents

degrés d'enseignement sont répartis comme suit

En tout, 284 établissements scolaires.

Climat. Le climat du vilayet des Iles est en général très

sain. Ony jouit d'un air pur, d'une température douce; les cha-
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leurs de l'été, qui ne s'élèvent que très rarement au-dessus de

35 à 38° centigrades, sont tempérées par les brises de mer; en

hiver, le thermomètre ne descend pas, d'ordinaire, au-dessous

de zéro. Dans certains sandjaks, la neige est un phénomène in-

connu, et dans la plupart des autres on n'en a jamais vu que sur

les cimes des montagnes. Il n'y a pas de maladies endémiques

dans le vilayet des Iles, si ce n'est dans le sandjak de Mételin,

la phtisie, qui sévit exceptionnellement sur les personnes casa-

nières à l'excès; celles de la basse classe, que les nécessités

de la vie obligent à de durs travaux en plein air, n'y sont point

sujettes. La longévité est commune dans les Iles, notamment à

Nikaria, où les centenaires ne sont pas rares, et à Ténédos, où

la durée moyenne de la vie dépasse quatre-vingts ans.

Topographie. Presque toutes les petites îles dont ce

vilayet se compose sont des rochers à peu près nus et stériles;

mais les grandes îles, telles que Chio, Mételin, Lemnos et

Rhodes, quoique très montagneuses, possèdent de vastes can-

tons fertiles, où le sol, favorable à la culture et naturellement

productif, est bien arrosé, soit par de petits fleuves parcourant
les terrains en plaine et les vallons, soit par de nombreuses

sources découlant des montagnes.

Agriculture. L'agriculture ne saurait, comme on le

voit, prospérer dans toute l'étendue du vilayet des Iles, en gé-
néral dénué de terres labourables. C'est seulement dans les

sandjaks de Chio, de Mételin, de Lemnos et de Rhodes, dans le

caza de Cos (Istan-ketcï) que l'étendue des terrains favorables à

la culture permet d'obtenir des productions agricoles assez

importantes et variées. On y récolte des céréales, des fruits en

abondance, beaucoup de légumes potagers; mais les princi-

paux produits du sol de ces îles, ceux qui donnent lieu à des

travaux d'agriculture, et à des opérations commerciales consi-

dérables, ainsi qu'à d'importantes exploitations industrielles,

sont le raisin, l'olive, la figue. La culture des autres arbres frui-

tiers, tels que le mûrier, l'amandier, le poirier, l'abricotier, le
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cognassier, le grenadier, est aussi assez rémunératrice. Une

mention toute particulière doit être faite, après celle de l'o-

ranger, du citronnier et autres hespéridées qui concourent puis-

samment à la prospérité des îles, en faveur du Pistacia lentiscus

ou « arbre à mastic, » dont la résine est une des principales ri-

chesses naturelles de Chio.

Le peu d'étendue des plaines, la nature même du sol géné-

ralement rocailleux, en forçant le producteur à reléguer au se-

cond plan la culture des céréales, qui ne serait jamais aussi ré-

munératrice que celle de l'olivier et de la vigne, ou même celle

des orangers, des figuiers et en général de tous les arbres à

fruits, sont les causes principales, avec le manque de routes dtl

également à la nature du sol, à sa configuration, du peu de

progrès de l'agriculture, restée partout à l'état le plus primitif.

Elle rencontre d'ailleurs peu d'encouragements; puis, un mal

qui prime tous les autres, dans les îles comme sur le continent,

c'est la plaie de l'usure sur laquelle il est inutile de s'appesantir,

car on en souffre partout, et les efforts que fait le gouverne-

ment pour y remédier sont longs à se faire sentir.

Il est vrai, comme on l'a dit plus d'une fois précédemment,

qu'il existe une Caisse agricole, destinée à venir en aide aux

producteurs au moyen de prêts à intérêt modéré. Cette caisse

est établie dans le vilayet des Iles comme dans les autres. Là

aussi elle entoure ses prêts de formalités tellement lentes et

compliquées, outre que les fonds dont elle peut disposer sont

souvent insuffisants, que l'emprunteur s'en éloigne pour retour-

ner à l'usurier facile, flatteur serviable en apparence, et par le-

quel, en fin de compte, il est entièrement dépouillé.

Le vilayet des îles a pour principaux produits agricoles le blé,

l'orge, le seigle, l'avoine, le maïs, le millet, le sorgho, le sésame,

la vigne, l'olivier, l'oranger et autres hespéridées le coton-

nier, le mûrier, le tabac, le lentisque ou arbre à mastic, la val-

lonnée, des vins renommés, de bonnes huiles, des savons esti-

més, des fromages et du miel exquis, recherchés dans tout le

Levant; de la cire, de la laine, du coton et de la soie; enfin

toutes sortes de fruits frais et secs et de légumes.
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Bétail. Quoiquela plupart des petites îles de ce vilayet,
faute d'herbages pour les nourrir, soient dépourvues de bes-

tiaux, l'élevage est pratiqué en grand dans plusieurs sandjaks
et cazas. L'île de Cos a de nombreux troupeaux de moutons et

de chèvres. ,Aslipaléa élève d'excellents chevaux. Chio n'en a

qu'un petit nombre, mais elle a beaucoup de mulets et d'ânes.

Il y a à Mételin de grands troupeaux de bœufs, de vaches, de

moutons et de chèvres, et les chevaux, les ânes et les mulets y
sont aussi très nombreux. Enfin, Lemnos ne nourrit pas moins

de 60,000 moutons, et les bœufs, les vaches, les chevaux, les

ânes et les mulets y sont en grand nombre, ainsi que les chèvres;
on y élève 3,500 porcs. Nikaria élève aussi un nombre relative-

ment fort de moutons et de porcs.

Apiculture. On s'occupe à Nikaria d'apiculture, ainsi

que dans plusieurs autres îles, où les abeilles reçoivent des

soins intelligents et produisent un miel justement estimé.

Mines et minières. S'il y a des mines importantes
dans le vilayet, on ne les connaît pas. On sait seulement qu'Im-
bros et Chiopossèdent des mines d'antimoine exploitées actuel-

lement, et des carrières de très beaux marbres de couleurs

variées. Leros a des carrières de marbre blanc.

Forêts. Dans l'antiquité, la plupart des îles étaient cou-

vertes d'épaisses forêts, presque toutes disparues. C'est ainsi

que celles de Cosont été abattues par les meurtriers de César

pour se venger des habitants qui avaient embrassé le parti du

dictateur. D'autres ont été épuisées par les abus, comme le

seront bientôt, si l'on n'y prend sérieusement garde, toutes les

forêts, autrefois si riches, de l'empire ottoman.

Toutefois,plusieurs îles du vilayet ont conservé des restes

encore considérables de leur ancienne splendeur forestière.

Rhodes est restée la plus riche. De vastes forêts de conifères

occupent le tiers de son territoire et couvrent une superficie de

651,067 deunmus équivalant à 507 kilomètres carrés. Chion'a
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que ses bois de lentisques et ses champs d'oliviers avec ses jar-
dins d'orangers et des citronniers. Nikaria est révêtue d'un bout

à l'autre, sur ses deux versants, de pins et de chênes. Mételin,

outre un grand nombre de bosquets et de petits bois, possède
encore une forêt de sapins de 22 kilomètres carrés. Lemnos n'a

rien et manque absolument de tout bois de construction et de

chauffage. Imbros, en revanche, possède assez de petits bois

peu étendus, mais touffus et agréables, pour faire l'équivalent
d'une belle forêt et suffire à ses besoins.

Faune. Cette dernière île est abondamment pourvue de

gibier, surtout de sangliers, de lièvres et de lapins, tandis que

Lemnos, dont elle dépend, n'a rien à inscrire dans sa faune.

Mételin offre aux chasseurs de cerfs) des chevreuils sa forêt

est le séjour de ses fameux petits chevaux sauvages. Cos en est

réduite aux seuls oiseaux de passage. Pathmos a des lapins, des

cailles, des pigeons, des tourterelles et des becfigues. Chio n'a

point de gibier; mais Rhodes a dans ses forêts des cerfs, des

lièvres, des perdrix, des tourterelles, des merles et des bec-

figues, et pendant les passages d'hiver, de printemps et d'au-

tomne, de nombreux vols de bécasses, de grives et de moineaux

voyageurs s'y reposent.

Routes. 11n'y a dans le vilayet des Iles, en dehors de

l'île de Mételin, aucune route de terre, aucune voie carrossable,

à moins que l'on ne consente à mettre en ligne de compte la

route, commencée il y a quelques années, à partir de l'enceinte

fortifiée de la ville de Rhodes et devant aboutir à Trianda. Cette

route a été abandonnée au milieu de sa construction, qui s'est

arrêtée ainsi à la longueur de 2 kilomètres 1 /2. Peut-être d'autres

essais pareils ont-ils été faits dans d'autres parties du vilayet,

mais rien qui soit susceptible d'être utilisé comme voie publique

n'existe. Il serait inutile d'ajouter qu'il n'y a pas non plus de

chemins de fer. Les seules voies terrestres des Iles sont des sen-

tiers praticables uniquement pour les mulets, les ânes et les

chevaux.
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Ports et rades. Les ports et rades, sont, au contraire,
très nombreux dans tout le vilayet. Chio en compte plusieurs,
dont les principaux sont le port même de la ville de Chio, ou

port Kastro, et le port Dauphin ou port Kolokythia. Léros a

un bon port dans le golfe Terraco, et plusieurs excellents mouil-

lages. Pathmos en a trois, jadis très fréquentés par les Vé-

nitiens. Entre les deux îles d'Ipsara et d'Anti-Psara, il y a une

grande baie qui forme une excellente rade. Mételin, a les golfes
de Yéra et de Kalonia, et la baie de Molivo, avec treize autres

ports moins vastes. Les deux ports principaux de Lemnos sont

Castro et Saint-Antonio. Imbros n'a qu'un bon mouillage à Keflu-

Bournou. L'unique port de Ténédos ne peut offrir un abri sûr

qu'aux bâtiments de très petit tonnage. Quant à Rhodes, la ville

elle-même, qui avait trois ports dans l'antiquité, en a aujour-
d'hui deux qui datent du temps des Chevaliers Hospitaliers, et

l'on aperçoit encore l'enceinte ensablée du troisième; le sand-

jak de Rhodes possède aussi à Lindos une baie spacieuse où les

navires trouvent un bon mouillage par 8 et 12 brasses, et enfin

à Castellorizo se trouve le meilleur et le plus sûr de tous les

ports du vilayet des Iles. Ce port, situé à 70 milles marins de

Rhodes, précisément en face d'Antifilo, peut contenir aisément

toute une flotte.

Transports. Le manque de voies carrossables dans le

vilayet des Iles, oblige de faire tous les transports à l'intérieur

ou en provenant à dos de mulets. La charge, qui pèse environ

150 okes ou 187 kilogrammes, coûte en moyenne 12 piastres

pur journée de marche, la livre turque a 108 piastres.

Cours d'eau. Dans la plupart des iles du vilayet, le

manque d'eau courante est à peu près complet; presque toutes

ne sont alimentées que par des sources, des fontaines; plusieurs

manquent d'eau potable. Quant à des fleuves navigables, aucune

de ces îles n'en possède. Parmi les Iles les mieux arrosées, il

convient de placer Rhodes en première ligne; celle-ci n'a pour-
tant qu'un tout petit fleuve que les anciens aient daigné honorer
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d'un nom, c'est le Pltyscus, aujourd'hui Fiska ou Gradoura, qui

coule du nord au sud et a son embouchure au sud-est. Chio

n'a également qu'une seule rivière appelée aujourd'hui Pota-

n2osou la rivière; en dehors de ce cours d'eau, comme à Rhodes,

il n'y a à Chio que des sources. Il en est de même à Cos. Plus

heureuse, Mételin a cinq petits fleuves pourvus chacun d'un

nom moderne, et ces cours d'eau sont poissonneux. Imbros n'a

qu'un cours d'eau, nommé llissus dans l'antiquité.

Montagnes. Tout le vilayet de l'Archipel est monta-

gneux. Ces sommets les plus élevés au-dessus du niveau de la

mer sont les suivants

MÈTRES

A Rhodes, le mont Ataïro, ancien altitude. i,240

Akramity. 824

llia 798

A Chio, ¡/lias, ancien Pélinéell 833

A lpsara, Saint-Élie 547

Olympos. 1,027

Epitymnos 917

Petrovouno. 808

Ordimnos. 594

A Samotraki Fingari, ancien Saoce 2,000

Industrie. La plupart des lles, du moins les petites et

principalement celles qui avoisinentRhodes, dontelles forment

les cazaset nahiés, étant absolument dénuées deterrains propres
à la culture, et même d'eau potable qu'elles doivent aller cher-

cher sur le continent, on conçoit facilementque l'industrie soit,
en général, peu florissante dans ce vilayet.

Toutefois, Rhodes a quelques tanneries, et ses dépendances

immédiates, telles que Symi, Khalki,Castellorizzo,ont la pêche
des éponges, pratiquée en grand au moyen de l'appareil à plon-

geur de Denayrouse.
Le caza de Kalymnos n'a pas non plus d'autre industrie. Il.y
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a aussiàNikaria une exploitationsemblable,mais cette dernière

1ley joint, grâce à ses forêts et à ses herbages, l'élève des bes-

tiaux, l'apiculture, la fabrication de planches, ainsi quela cons-

truction depetites barques.

Astropaléa, l'ancienne Agtypalée, s'occupe presque exclusi-

vementde la pêche et de l'élève des chevaux. Pathmos fait, sur

les bâtiments qu'elle construit, les transports de blé de l'Asie

et de la mer Noire.

Chios'occupe aussi de transports maritimes et construit à cet

effet des bâtiments de divers tonnages. On y fabrique des vins

et des mastics recherchés; ses nombreux moulins el ses usines

produisent des farines et des huiles d'olive en quantités assez

considérables; elle a aussi des tanneries; et l'on y file encore

un peu de soie, quoique cette industrie soit en grande déca-
dence.

Mételin fabrique également beaucoup de vinet d'eau-de-vie;
ses pressoirs à huile d'olive ne chôment guère, et ses savons

donnent lieu à des exportations importantes elle possède un

assez grand nombre de tanneries; ses minoteries produisent
annuellement environ 10,000,000 de kilogrammes de farine;
elle a, depuis quelque temps, des usinesqui fabriquent en grand
les tuiles et les briques. La pêche de la sardine est très produc-
tive dans les eaux de Mételin. On vient d'établir, à proximité
de la ville de Mételin, une fabrique de chaux hydraulique qui

promet de bons résultats, tant par la qualité de ses produits que
par leur prix de revient.

L'unique industrie d'Imbros consiste dans la fabrication de

tapis communs, en laine. Enfin, Ténédos a des vignobles re-

nommés les vins de cette île sont l'objet d'un certain trafic;
on y construit de petits bâtiments estimés par la marine locale,
mais les bois de construction sont importés du continent. Tous

les habitants de Ténédossont vignerons,constructeurs de petits
navires et autres embarcations, ou marins.

Commerce. Quoiqueles îles de ce vilayetne soient pas
moins déchues de leur antique prospérité tant sous le rapport
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commercial qu'au point de vue politique, leur commerce, tout

amoindri qu'il soit, n'est pas dénué d'intérêt.

Exportation. En effet, les seuls vins de la petite ne de

Ténédos donnent annuellement lieu à une exportation d'envi-

ron 2,000,000 de kilogrammes (1,500,000 okes).

Lemnos exporte 250,000 kilés de céréales; 45,000 okes de

laine (56,250 kilogrammes) et 100,000 okes (125,000 kilo-

grammes) de fromages.
Mételin, n'a pas une exportation moindre, chaque année, de

19,000,000 de kilogrammes de produits divers, sur lesquels les

huiles d'olive et les savons ressortent pour 14,000,000 de kilo-

grammes. Les 5,000,000 de kilogrammes reslants sont 3,500,000

de vallon ée, 1,200,000 de figues, et enfin le produit de la pêche
aux sardines et des tanneries.

Nikaria exporte des planches et autres bois de construction

et de chauffage, des barques très estimées, des bestiaux, du

miel et de la cire, et beaucoup d'éponges.

Astropaléa (Astypalée) exporte des chevaux.

Chio fait une exportation annuelle de vin, de mastic et d'eau-

de-vie de mastic, d'huile et surtout de citrons, d'oranges et

mandarines, cédrats, amandes, etc., qu'on estime en moyenne à

1,380,000 francs.

Rhodes exporte principalement des fruits frais et secs, des

légumes elle envoie beaucoup d'oignons en Égypte, en Crète

et à Smyrne, et des quantités considérables d'éponges en Eu-

rope. Elle y renvoie aussi, en transit, de la vallonée, des sésames,

de la cire jaune, de l'huile de styrax et des peaux de chèvre.

Importations. Les importations, dans tout le vilayet

des Iles, se composent de denrées coloniales, de manufactures,

confections, quincaillerie, fer, acier, cuivre, plomb, drogueries,

teintures, clous, céréales, conserves, salaisons, papeterie et

articles divers; leur valeur totale est en général moindre que
celle des exportations. L'importation, à Chio, est en moyennede

1,530,000 francs; mais dans beaucoup d'autres lles l'importa-
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tion est absolument nulle, et dans d'autres, très peu importante.

Mouvement maritime. Le tableau ci-après indique

le Mouvement naaritime des principaux ports et rades de l'Ar-

chipel ottoman, du 13 mars 1889 au 28 février 1890, ainsi que

le montant des droits de phares perçus. Ce tableau sera dé-

composé par vavillons dans la notice respective de chacun de

ces ports.

En tout, 26,800 navires, jaugeant 1,914,697 tonnes.

Dette publique ottomane. L'administration des

revenus concédés à la Dette publique ottomane a une direction

à Mételin, qui comprend dans son ressort les districts d'Aïvali,

d'Adramiti, de Lemnos et des Dardanelles.

Les recettes nettes de cette direction, pour l'année 1889-90,

ont produit 60,535 livres turques, savoir
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La même administration possède des sous-directions à Chio

et à Rhodes, mais les recettes de ces deux agences figurent dans

les comptes de Smyrne dont elles dépendent.

Salines. Le vilayet de l'Archipel possède six salines

1° Fevléké; 2° Kalonia, dans l'île de Mételin; 3° Hadji-Apostol,

dans l'île de Yunda (Mosconissi); 4° Lemnos; 5° Jmbros et

6° Rhodes', ces trois dernières dans les îles du même nom.

De ces six salines, deux seulement, Fezléké et Hadji-Aposlol,

sont exploitées par l'administration des revenus concédés; les

autres ont été abandonnées et détruites, soit parce que le sel

produit n'était pas de première qualité, soit parce que leur pro-

duction était trop minime, comme aussi parce qu'il est plus pro-

fitable d'approvisionner ces districts au moyen du sel des salines

de Phocée.

La saline de Fezléké est située au sud de l'île de Mételin, et à

huit heures à l'est du chef-lieu. C'est un marais salant composé

de 23 bassins qui occupent une superficie d'environ i50,000

mètres carrés. Le sel se forme par l'évaporation des eaux de

mer recueillies dans les bassins à concrétion, après avoir atteint

le degré voulu de saturation dans les bassins adjacents aux

premiers, où elles sont portées au moyen d'un rouet installé au

bout d'un canal pratiqué du bord des bassins jusqu'à la mer. Le

sel se forme depuis le commencement du mois de mai jusqu'au
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15juillet; il est ensuite récolté et mis en tas recouverts d'une

toiture.

Cette saline produit annuellement environ 2,000,000 de kilo-

grammes de sel, qui est consommé dans l'île même, tant par
la population que pour les besoins de la fabrication de l'huile

d'oliveset du savon.

Le prix d'extraction et d'entassement du sel revient à environ

16 paras' par 1,000kilogrammes.
La saline de Hadji-Apostol est située dans l'une des îles du

caza de Mosconissi (tout petit archipel en face d'Aïvali). Le

mode d'extraction, la quantilé du sel, la quantité annuelle de

production et les prix de revient sont à peu près les mêmes que

pour la saline de Fezléké.

Cesdeux salines si cela était nécessaire, sont suscep-
tibles d'un rendement bien supérieur comme quantité.

Régie des tabacs. La Société de la Régie des tabacs

a une sous-direction à Chio, avec plusieurs agences sous sa dé-

pendance.
Ses recettes ont produit, en 1889, 18,039 livres turques ou

environ 415,000 francs.

Dîmes et impôts. Les revenus du fisc, dans le vilayet
de l'Archipel, peuvent être évalués annuellement à environ

200,000 livres turques, ou 4,600,000 francs.
Il ne nous a pas été possible de préciser le détail des revenus

fournispar les sandjaks de Rhodes et de Chio. Nousnous bor-
nerons donc à énumérer ceux afférents à Mételin et à Lemnos
comme suit

(1) Un para vaut à peu près un demi-centime
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Total pour les deux sandjaks 10,314,000 piastres, soit envi-

ron 100,000 livres turques ou 2,300,000 francs.

Poids et mesures. Bien que le gouvernement ait

adopté en principe le système métrique et que, depuis plusieurs
années déjà; le Sublime-Porte ait décrété l'usage exclusif de

nouveaux poids et mesures basés sur ce système, la grande ma-

jorité des populations de l'empire s'y accomodant difficilement,

l'usage de l'ancien système est toléré, et c'est celui qui conti-

nue à prévaloir dans presque toute la Turquie.

Les poids en usage dans le vilayet des Iles sont donc encore

aujourd'hui

Le quintal ou kantar de 44 okes, égal à 55 kilogrammes.
L'oke de 400 dirhems(vulgo drames), égal à 1,250 grammes.

Le dirhena (vulgo drame), égal à 312 grammes 5 déci-

grammes.
Les mesures de capacité sont

Le kilé de Constantinople, qui se subdivise en 8 kotctous. Il

est égal à 33 litres.

Les mesures linéaires sont

L'archine, owpik d'architecte, égal à 75 centimètres 8 mil-

limètres.

L'archine à mesurer les étoffes, égal à 68 centimètres.

L'endasé ou pik commun, égal à 65 centimètres.
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Les mesures itinéraires sont

L'heure de marche à cheval, évaluée communément de 5 à

7 kilomètres.

Le mille anglais, de 69 ,12 au degré.

Notices historiques. Toutes les îles du vilayet de

l'Archipel (Djézaïr Bahri-Séfid) ont été, dès les temps 1 es plus

reculés, occupées par des peuples d'origines diverses, parmi

lesquels on ne saurait distinguer les autochtones. Les plus an-

ciens habitants sont pour la plupart inconnus, et leur identité

se perd au milieu des fables et des mythes. Ce que l'on peut

seulement assurer, c'est qu'elles furent toutes colonisées dans

une haute antiquité parles Grecs, qui en assujettirent ou en dé-

placèrent les habitants et s'y installèrent en maîtres, après en

avoir enlevé l'exploitation commerciale aux Phéniciens.

Lorsque la prépondérance politique de la race grecque suc-

comba sous la puissance romaine, ces îles passèrent dans le

vaste domaine de ces nouveaux maîtres du monde, et quand

ceux-ci durent céder à leur tour la place aux invasions d'autres

peuples, les îles subirent la même fortune. Tour à tour elles

appartinrent aux Arabes, aux Vénitiens, aux Génois, aux Cheva-

liers Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, qui s'emparèrent

de Rhodes et de toutes les îles voisines, où ils fondèrent un

empire maritime très puissant, sur lequel s'épuisèrent pen-

dant de longues années toutes les forces ottomanes alors à leur

apogée.

Enfin, après bien des insuccès répétés, à force de persévé-
rance et de sacrifices énormes d'hommes et d'argent, les Turcs

ottomans parvinrent à se rendre maîtres des deux principaux

boulevards de la puissance chrétienne dans la Méditerrannée,

Rhodes, qu'ils enlevèrent aux Chevaliers en 1522, et la Crète,

que les Vénitiens durent leur abandonner 1669. Chypre,

malgré la victoire de Lépante, où don Juan d'Autriche avait

anéanti la flotte ottomane, était déjà au pouvoir des Turcs de-

puis 1571, année où fut prise Famagouste par le sultan Sélim,

sur l'héroïque Brajadino, qui commandait en chef pour les Vé-



368 V1LAYET DE L'ARCHIPEL

nitiens, 49 ans seulement après la conquête de Rhodes par le

sultan Suleïman-el-Kanouni. Depuis plus d'un siècle, les autres

lles de la Méditerranée, et notamment Chio, Mételin et toutes

les îles de l'archipel Egéen qui forment aujourd'hui le vilayet
des Iles, appartenaient aux Ottomans.

Sous toutes ces dominations diverses, les habitants, quoique
tout à fait déchus de la splendeur politique, scientifique et ar-

tistique dont ils ont brillé dans l'antiquité, ainsi que de la grande

richesse commerciale qui consolidait leur haute importance,

après avoir recouvré un nouvel éclat sous les Vénitiens et les

Chevaliers, et l'avoir perdu encore une fois, sont toujours restés

Grecs, et possèdent encore aujourd'hui toutes les qualités et

tous les défauts qui caractérisent la race hellénique.



MERKEZ-SANDJAKDE RHODES

Orientation. L'île de Rhodes, chef-lieu du vilayet des

Iles et du sandjak de Rhodes, est située entre les 35°53' et le

36°27' de latitude nord, et les 25°23' et l5°56' de longitude est

du méridien de Paris. C'est la plus grande des îles ottomanes

voisines du continent asiatique, après Chypre et Mételin. Elle est

de forme oblongue et s'étend du nord-est au sud-ouest, près de

la côte méridionale de l'ancienne Carie. Sa longueur est de

80 kilomètres et sa plus grande largeur de 38 kilomètres.

L'île de Rhodes mesure en superficie i ;954,200 deunums', qui

se partagent en terres arables et en terrains montagneux et

boisés comme suit

Divisions administratives. Comme chef-lieu du

vilayet des Iles, Rhodes est la résidence d'un vali ou gouver-
neur général qui relève directement de la Sublime-Porte. Outre

cela comme chef-lieu du sandjak de Rhodes, cette île a dans sa

dépendance immédiate, comme onl'a déjà vu plus haut, 5 cazas

et 2 nahiés, comme suit

(1) Un deunum égale 919 mètres carrés.
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Cazas Rhodes, Symi, Kasos, Karpathos, Castellorizzo.

Nahiés Tilos et Charki nommée aussi Khalki.

Ces diverses îles sont à proprement parler des rochers, à

l'exception pourtant de Karpathos qui possède de bons pâtu-

rages. La plupart, du reste, ont été fertiles dans l'antiquité.
Sous la domination des Chevaliers et dans les premiers temps

qui ont suivi la conquête ottomane, ces îles étaient autant de

places fortes d'une grande importance. Le sultan Suleïman-el-

Kanouni leur avait octroyé et garanti par une charte, dès 1522
des privilèges équivalents d'une autonomie presque complète.
Elles en ont joui pendant plus de trois siècles, mais sans y trou-

ver de grands avantages, car ces iles n'ont cessé pendant si

longtemps de souffrir toutes sortes de maux de la part des États

qui se les disputaient et y portaient tour à tour la destruction

et l'incendie. Ces privilèges si peu bienfaisants ont été enfin

abolis dans ces derniers temps, sous l'administration de Kaï-

serli Ahmed Pacha, gouverneur-général du vilayet des Iles,

dont le siège était alors aux Dardanelles.

Population. La population totale de l'île de Rhodes est

de 29,148 habitants, comme suit

Cette population est répartie dans.la ville de Rhodes, exclu-

sivement habitée par les musulmans et les israélites; dans les

neuf faubourgs qui entourent la ville, hors de son enceinte for-

tifiée, et qui sont réservés aux chrétiens (les étrangers et les

consuls, pour la plupart catholiques, résident plus spécialement
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dans l'un de ces faubourgs, Néochori), et enfin dans les cin-

quante-quatre villages de l'île, tous exclusivement habités par

la population grecque orthodoxe, à l'exception de deux petits

hameaux Pano-Calaminor et Cato-Calaminor, habités par des

musulmans.

Récapitulation. Ville de Rhodes proprement dile

7,800 habitants, dont 6,287 musulmans et 1,513 israélites;

Faubourgs de Rhodes 3,010 habitants dont 2,300 Grecs,

150 musulmans, 546 catholiques et 14 Arméniens;

54 villages 18,220 habitants, entièrement Grecs orthodoxes;

2 villages ou hameaux 118 habitants musulmans.

En tout: 29,148 habitants, population totale de l'ile de Rhodes.

Il n'y a aucune proportion entre ce chiffre de 29,148 habi-

tants et celui de plus de 200,000 que l'on comptait à Rhodes

dans l'antiquité et au moyen âge. Pourtant, depuis l'époque du

premier recensement officiel, en 1830, la population s'est con-

sidérablement augmentée puisqu'elle n'était alors, il y a 58 ans,

que de 16,000 habitants dans toute l'île de Rhodes. Il est vrai

qu'il a pu y avoir erreur d'un côté, provenant de l'inexpérience
des préposés ou de quelque cause occulte, et que de la part des

habitants il a pu y avoir fraude en vue d'échapper au paiement
de l'impôt relatif à l'exemption du service militaire, auquel im-

pôt sont soumis, comme on sait, tous les sujets ottomans non

musulmans.

Mœurs et usages. Les mœurs et usages des Rho-

diens actuels sont respectivement les mêmes que dans le reste

de l'empire ottoman, avec plus d'exclusivisme de la part des

musulmans, qui n'ont pas encore levé, de fait, quoique depuis

longtemps elle soit abolie en principe, l'interdiction pour les

chrétiens d'habiter dans la ville. On peut remarquer aussi, chez

les Grecs orthodoxes de l'île de Rhodes, moins d'ardeur pour
l'étude des sciences et des arts et pour l'instruction en général,

que n'en ont les autres populations de race hellénique de la

Turquie.
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Cette indifférence semble être partagée par les israélites,
comme le donne à penser le tableau suivant

Ecoles. Les écoles de l'ile de Rhodes sont au nombre

de huit, comme suit

On voitque pour une population dont le chiffre est plus élevé

de 3/5 que celui des musulmans, les Grecs n'ont que le même

nombre d'écoles, et cette infériorité devient beaucoup plus

grande, si l'on compare les degrés d'instruction, puisque les

écolesgrecques se composentde 2 primaires et de 1 secondaire,

tandis que les écoles musulmanes comportent un enseigne-
ment supérieur.

En effet, dans l'école musulmane Idadié-Suléïmanié, fré-

quentée par 500 élèves externes, on enseigne les langues

turque, arabe, persane, grecque et française, la physique, la

chimie, la minéralogie, la botanique et la zoologie, les mathé-

matiques et le dessin linéaire.

La langue française est aussi enseignée à l'école israélite.

L'école catholique est dirigée par des,Sœurs franciscaines.
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C'est dans le faubourg Métropolisqu'est située la plus impor-
tante des écoles grecques.

Onremarque, non sans peine, que tandis que les autres îles

de l'Archipel ont de nombreuses et importantes écoles grec-

ques, où la jeunesse fait d'excellentes études, le niveau général
de l'instruction est très bas à Rhodes. Non seulement les pay-

sans, mais même les petits bourgeois, savent à peine lire et

écrire, et les écoles faisaient même entièrement défaut il y a

quelques années.

Aujourd'hui, l'instruction est devenue obligatoire, mêmedans

les plus petits villages; mais cette mesure restera illusoire tant

qu'il n'y aura, comme à présent, que des maîtres d'école payés
de 150 à 200 francs par an, et sachant eux-mêmestout au plus
lire et écrire.

Climat. Le climat de l'île de Rhodes a été vanté de tout

temps. Dansl'antiquité, les poètes grecs et latins l'ont à l'envi

célébré; autant en fontles poètes modernes, et de même qu'Ho-
race disait

Laudabunt alü claram Rhodon. Lamartine, vingt siècles

plus tard, disait à son tour

« Je ne connais au monde ni une plus belle position maritime,
ni un plus beau ciel, ni une terre plus riante et plus féconde. »

Tousles témoignagnes anciens et modernes, qu'on pourrait ci-

ter par milliers, sont unanimes dans leur admiration pour cette

île fortunée. 11est vrai qu'il n'y a peut-être pas un seul autre

lieu sur la terre que le soleil se plaise à éclairer commeRhodes.

Il ne se passe pas un jour, même en hiver, où il ne s'y montre.

Aussi les anciens Rhodiens avaient-ils consacré leur île au so-

leil, dont ils avaient fait leur principale divinité; il avait chez

eux des temples magnifiques; on y montrait son char, on y ad-

mirait son fameux colosse, compté parmi les sept merveilles du

monde.

Cette lumière permanente, cet éclat constant du soleil, à

Rhodes, n'y engendre ni sécheresse, ni chaleurs extraordi-

naires. Sauf quelques rares exceptions, la température se main-
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tient en été, entre + 25° et 30° centigrades, et il ne s'est jus-

qu'ici point trouvé d'exemples qu'elle soit descendue, en hiver,

au-dessous d'une moyenne variant entre + 5° et 8° centigrades.

Agriculture. Aussi, grâce à la douceur de son climat,

l'île de Rhodes, malgré l'état primitif et précaire de son agri-

culture, semble douée à la fois d'un printemps et d'un automne

perpétuels. Le sol, peu propre au labour, produit peu de cé-

réales, qui sont le blé et l'orge; mais les plaines sont couvertes

d'arbres fruitiers, et les jardins remplis de légumes. On y ré-

colte en abondance des oranges, des citrons et autres fruits hes-

péridés des grenades, des figues et même des dattes. La vigne

y prospère. Le mûrier, l'abricotier, le cognassier, le poirier,

donnent de bons produits, ainsi que la culture du coton. Les

pâturages sont excellents, et peuvent nourrir de nombreux trou-

peaux.
On remarque que les vins de Rhodes, justement estimés,

quoique ne donnant pas lieu à des exportations considérables,

supportent bien l'eau, et possèdent les qualités des bons vins

de table français. Les oliviers, très communs dans l'l1e, ne four-

nissent qu'une huile de qualité inférieure consommée sur place.
11y a aussi beaucoup d'arbres à mastic dans la plupart des can-

tons.

Mines et minières. On ne connaît pas de mines à

Rodes; dans l'antiquité on remarquait parmi les productions
de cette île appartenant au règne minéral, des marbres de cou-

leurs diverses et des agates, ainsi que de la céruse, de la craie

et du vert de gris; l'oxyde de plomb et l'acétate de cuivre fe-

raient supposer ces deux métaux, mais il n'en était pas plus

question alors qu'aujourd'hui.

Forêts. De tout temps, l'île de Rhodes a été renommée

pour ses belles forêts et a exporté une grande quantité de bois

de chauffage et de construction. Aujourd'hui encore, ces der-

niers bois surtout donnent lieu à des transactions assez impor-
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tantes. L'essence qui donne actuellement est le pin qui, avec

une variété de cyprès dont les branches s'étendent horizontale-

ment, forme la majeure partie du peuplement, autrefois com-

posé de chênes et de divers conifères à peu près également.
Dans les premiers temps de la conquête ottomane, les Turcs ont

employé beaucoup de bois des forêts de Rhodes dans la cons-

truction d'un grand nombre de galères.

Comme d'une part l'exploitation n'est nullement régulière,

que les forêts ne sont l'objet d'aucun soin, d'aucun entretien,

qu'il n'est jamais fait ni semis, ni plantation, et comme d'autre

part les nombreux abus ne sont pas réprimés, que notamment,

sans en être empêchés, malgré des lois très sévères qui ne sont

pas mises en exécution, les bergers allument des incendies pé-

riodiquement dans les bois afin d'obtenir, sur l'emplacement

incendié, de l'herbe pour leurs troupeaux; toutes ces causes

réunies, et bien d'autres qu'il serait trop long d'énumérer, di-

minuent de jour en jour la superficie boisée de l'ile. Elle est

encore, toutefois, d'environ un tiers de la surface totale; mais

elle décroît rapidement et tend à la disparition, à Rhodes comme

partout ailleurs, des richesses forestières de l'empire ottoman,

quelque merveilleuses qu'elles aient été, et quelque importantes

qu'elles soient encore dans plusieurs vastes contrées de cet em-

pire si largement doté par la nature.

Flore. La flore de l'ile de Rhodes est très variée et com-

prend beaucoup de plantes utiles, surtout au point de vue mé-

dical. On compte, parmi les plantes médicinales de cette île, les

co1tvolvulus qui produisent la précieuse gommé-résine nommée

scammonèe. On y trouve les centaurées, le salep et un grand
nombre d'orchidées; la jusquiame, la belladone et autres so-

lanées des labicés, telles que la menthe et beaucoup d'autres,

la camomille, les cyclamens, le capillaire noir et autres fougères,
le verbascum, les euphorbes; le safran, les iris, les narcisses, les

liliacées, les asphodèles, l'aspergesauvaye et une foule de plantes
dont la nomenclature serait interminable.
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Faune. -Il y a beaucoup de cerfs dans les forêts de Rhodes

le lièvre y est assez commun. Le gibier ailé se compose de per-

drix, de tourterelles, de merles et de bec-figues. Les chasseurs

se montrent satisfaits des passages des bécasses, des grives et

autres oiseaux voyageurs, pendant l'hiver, au printemps et à

l'automne.

On regrette toutefois la diminution des cerfs qui, à ce qu'il

parait, ne sont pas indigènes. Les Chevaliers les avaient im-

portés, et les lois sévères qui régissaient partout la chasse, au

moyen àge, en garantissaient le conservation; mais depuis que

la liberté de la chasse n'est plus un privilège, ces animaux de-

viennent de plus en plus rares, et le gibier ailé, les perdrix

notamment, ne se trouve plus que dans les retraites les moins

explorées.

Routes. Rhodes n'a que des sentiers peu praticables. On
a commencé cependant, il y a déjà quelques années, le tracé et

même la construction d'une voie carrossable qui devait faire

tout le tour de l'île, et à laquelle seraient reliés ensuite les

villages de l'intérieur au moyen de chemins vicinaux. Ce projet,

après avoir reçu un commencement d'exécution sous la surveil-

lance d'une commission ad hoc, a été abandonné sans que les

travaux aient jamais été repris. Tout le résultat acquis con-

siste en un tronçon de route corrossable qui part de l'enceinte

fortifiée de la ville de Rhodes pour se diriger sur Trianda, et

s'arrête brusquemment à mi-chemin, c'est-à-dire à deux kilo-

mètres et demi de son point de départ.

Ports, etc. Les ports du sandjak de Rhodes sont, d'abord

dans l'île même, celui de la ville qui est double. On y ren-

contre, en venant par le nord, une première enceinte qu'on a

nommée le port des Galères, parce qu'on y abritait les sept ga-

lères qu'autrefois le gouvernement de l'île était tenu d'avoir à

la disposition du sullan; ce petit port est défendu par le fort

Saint-Elme. Plus loin se trouve le grand port, appelé port des
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vaisseaux; il est défendu par la tour Saint-Nicolas. L'enceinte

ensablée d'un troisième port se distingue encore au delà du

môle terminé par la tour Saint-Michel. Ce double port est peu

fréquenté.

A Lindos, à peu près au milieu de la côte sud-est de l'île, se

trouve un village qui porte le même nom que la grande cité an-

tique dont il occupe l'emplacement. Au temps des Chevaliers,
un château fort appartenant aux grands-maitres s'élevait près
des ruines de l'acropole. Alors Lindos avait une certaine impor-
tance qu'elle conserva longtemps sous la domination ottomane

« Les habitants de ce village, dit Dapper, sont des chrétiens fort

riches, qui ont un grand commerce et ont de très bons navires ».

Cette prospérité a disparu mais la baie de Lindos, qui s'a-

vance au loin dans les terres, n'a pas cessé d'être fréquentée par
les vaisseaux, auxquels elle offre un spacieux abri contre les

vents du sud-ouest, avec un bon mouillage par 8 et 12 brasses.

A 70 milles marins de Rhodes, le caza de Castellorizzo petite
île voisine d'Antifilo, port marchand du continent asiatique,

possède le plus beau port et le plus sûr de tout le vilayet, et peut
contenir à l'aise une flotte entière.

Transports. Les transports à l'intérieur de l'île de

Rhodes se font tous, par suite du défaut de routes, à dos de

mulets, moyennant le prix moyen de 12 piastres par journée
de marche et par charge d'environ 150 okes, la livre turque
étant comptée à 108 piastres. Il n'y a point de voilures.

Les transports maritimes se font par barques et par petits voi-

liers.

Cours d'eau. Rhodes se distingue de presque toutes

les îles qui forment ce vilayet, par l'abondance de ses eaux.

Cette île est arrosée par un très grand nombre de sources et

sillonnée de tous côtés par de petites rivières non navigables,
dont une seule a été jugée digne de recevoir un nom c'est le

Physeus des anciens Rhodiens, qu'on appelle aujourd'hui Fiska

(t) Unepiastrevautenvironvingtcentimes
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ou Gradoura, et qui coule du nord au sud. Il a son embouchure

sur la côte sud-est. Les anciens Rhodiens, moins dédaigneux

des sources que des fleuves, leur avaient donné des noms; on

a conservé celui de la fontaine Juessa, qui donnait à l'antique

cité de Rhodes sa provision d'eau. Des Rhodiens, qui fondèrent

une ville en Sicile, lui donnèrent par reconnaissance le nom de

la fontaine Juessa.

Il n'y a à Rhodes ni lac, ni marais toutes les eaux sont cou-

rantes.

Montagnes. Une grande chaîne de montagnes traverse

l'île dans toute sa longueur, du nord-est au sud-ouest, et pousse,

chemin faisant, des ramifications dans tous les sens. Les trois

principaux sommets de cette chaîne sont

Le mont Ataïro, ancien Atabyrius, dont la hauteur au-dessus

du niveau de la mer est de 1,240 mètres. C'est là qu'Athémine

éleva un temple à Jupiter Atabyrien;

Le mont Akramity, dont l'attitude est de 824 mètres;

Et le mont Ilia, au nord-ouest de l'île, dont l'attitude est de

798 mètres.

Industrie. Poteries. Il n'est question, dans les

auteurs anciens, de l'art céramique à Rhodes que pour citer des

briques blanches et légères dont la fabrication était particulière
à cette île, et qui furent employées, sous Justinien, dans la cons-

truction de la coupole de Sainte-Sophie. On dit que douze de

ces briques très dures ne pesaient pas plus qu'une brique ordi-

naire. Personne n'a conservé, à Rhodes, le souvenir de ce genre
d'industrie touf local.

On croit pourtant que l'art céramique a formé, jusqu'au com-

mencement du xvm* siècle une importante industrie rhodienne

et que l'ile possédait, à cette époque, plusieurs fabriques de

faïence renommées. Ony confectionnait des carreaux, des brocs,
et surtout des plats très curieux qui sont généralement désignés

par les amateurs sous le nom de plats de Lindos. On a supposé

que cette industrie avait dû, dans le principe, être importée à
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Lindos par des prisonniers de guerre persans. Il se pourrait
très bien que les Ottomans eux-mêmes aient établi les fabriques
de faïence de Rhodes au moment de la conquête, car précisé-
ment à cette époque, l'art céramique était, chez les Ottomans,

dans toute sa plus haute perfection, et ses admirables produits
trouvaient de nombreux débouchés dans l'empire, pour l'orne-

mental ion des mosquées splendides et des palais magnifiques

bâtis alors par le grand architecte Sinan et ses élèves.

Quoi qu'il en soit, les plats de Lindos sont encore aujourd'hui
très recherchés il s'en fait en Europe une exportation très

active, et le premier soin des touristes qui visitent Rhodes est

de s'en procurer en les payant souvent très cher.

Il y à Rhodes quelques tanneries, et des poteries dont les

produits, de forme originale, sont grossiers.

Vins. Huiles. Eponges. Les autres industries

sont la fabrication des vins, des huiles, et surtout la pêche des

éponges, qui seule estpraliquée dans les différents cazas et nahiés

du sandjak de Rhodes, et notamment à Castellorizzo, sur la côte

de Caramanie. Cette pêche qui depuis vingt ans donne de bons

résultats, fournit tous les ans de grandes quantités d'éponges,

tant fines que communes, qui sont dirigées en France, en Alle-

magne, en Autriche, en Angleterre, en Russie et jusqu'en Amé-

rique.
Malheureusement celte industrie si prospère, et qui est à peu

prèsl'unique ressource des habitations de nombreuses petites Mes

absolument infertiles, offre des dangers sérieux. Même depuis

l'adoption de l'appareil « Denayrouse », à chaque campagne de

pêche on a à déplorer la perte de quelque plongeur, souvent

causée par son imprudence. En effet, l'inventeur de cet appa-

reil recommande, dans son Manuel du Plongeur ci la machine,

de ne pas descendre plus profondément que 22 à 25 brasses,

tandis que les pêcheurs d'éponges ne craignent pas de s'aven-

turer à 35 et même à 40 brasses, sans tenir compte des indica-

tions du manomètre posé sur la machine pour en régler la des-

cente.
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Commerce. Le commerce de Rhodes consiste plutôt

en un mouvement de transit qu'en un trafic direct ou local.

Exportation. Les produits du pays qui sont exportés

sont les fruits frais et secs, les légumes, les vins, les oranges,

les citrons, les oignons, etc., expédiés dans les Iles voisines, en

Crète, en Égypte, à Smyrne et à Constantinople, et enfin les

éponges qui sont chargées pour les différents pays d'Europe et

pour l'Amérique.

Pour la plupart, les autres produits de l'ile, tels que céréales,

huile, vin, sésame, miel, etc., sont consommés sur place.

Les articles du transit provenant du continent asiatique et des

autres îles du vilayet, qui alimentent le commerce d'exporta-

tion de Rhodes, sont principalement la vallonée, le sésame,

l'huile de styrax, la cire jaune, les peaux de chèvre, les fruits

secs et les éponges.

Importation. Le commerce d'importation de Rhodes

comprend les mêmes articles que l'on a déjà cités plus haut,

comme faisant l'objet du trafic d'importation dans tout le vilayet
des Iles.

Navigation. Voici le mouvement maritime du port de

Rhodes, du 1/13 mars 1889 au 28 février 1890
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En tout 2,689 navires, jaugeant 175,564 tonnes.

Notices historiques. Ainsi qu'on l'a dit plus haut,

l'île de Rhodes a été de tout temps l'objet du plus hautintérêt;

les historiens et les poètes l'ont tous célébrée et vantée. Les plus
anciens écrivains l'appellent la « riche et glorieuse Ile », qui
s'annonce au loin par l'éclatante lumière de ses rivages. Son

origine est attribuée à la puissance d'Apollon qui, selon les fables

mythologiques, « l'a fait surgir du sein des eaux, belle comme

le soleil lui même». Elle a porté plusieurs noms; le plus
ancien paraît être Ophnissa, l'île des serpents qui se cachaient

dans ses broussailles on la nomma aussi Hélinissa, l'amie du

soleil; Telchinissa, l'enchanteresse; Macaria, la bienheureuse;

Trinacria, nom qui a été donné aussi à la Sicile et qui signifie
l'Ile aux trois pointes ou aux trois capitales. Mais son nom his-

toiique de Rhodes, «Pabov,selon toute probabilité, lui a été

donné pour la grande quantité de rosiers qui couvrent son sol._
Rhodes avait d'ailleurs choisi elle-même pour son emblème la

rose, qu'elle a fait figurer sur un côté de ses monnaies, tandis

que l'autre côté représente le soleil.
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Nous ne nous étendrons pas sur les destinées de Rhodes

depuis son origine connue, contemporaine de la guerre de

Troie, ce qui nous écarterait de notre plan nous nous bor-

nerons à une relation succincte de l'histoire de Rhodes, depuis
son occupation par les Chevaliersjusqu'à sa conquête par les

Ottomans, notamment à une description fidèle des sièges mé-

morables soutenus par les Chevaliersde Rhodes contre les Sul-

tans ottomans alors à l'apogée de leur puissance.

Chevaliers de Rhodes. En 1291, Khabil Echref

ayant pris Saint-Jean-d'Acre, dernier refuge des Ordres mili-

taires et religieux de la Terre-Sainte après la prise de Jérusalem

par les musulmans, les Chevaliershospitaliers de Saint-Jean de

Jérusalem résidèrent durant quelques années en Chypre, où le

roi Henri II de Lusignan leur avait offert un asile convenable.

Mais les Chevaliers avaient besoin d'indépendance, et d'un

autre côté c'était pour le roi de Chyprede trop puissants hôtes.

Aussi Guillaume de Villaret, 238 grand-maître, résolut-il de

donner à son ordre une résidence où il nedépendrait d'aucun

souverain temporel, et où il pourrait librement continuer la

guerre contre l'islam. Ayant fait choix de l'ile de Rhodes, il

se préparait à agir dans ce sens, mais sa mort, qui survint en

1306, l'en empêcha.
Son successeur, Foulques de Villaret, 24' grand-maître, se

mit aussitôt à l'œuvre. Il se rendit d'abord à Poitiers, où se

trouvaient réunis le pape Clément V et le roi de France Philippe
le Bel, et obtint leur approbation. Sous leurs auspices, il

rassembla une flotte à Brindes, d'où il mit à la voile au prin-

temps de l'année 1308 pour Chypre; de là il se rendit dans le

port de Macriet, toutes ses forces étant prêtes, vint débarquer
à Rhodes après un léger combat. Il multiplia les assauts contre

la ville, qu'il emporta par stratagème des Chevalierss'étant

glissés, recouverts de peaux de moutons, parmi des troupeaux
au milieu desquels ils entrèrent dans la place, massacrèrent les

défenseurs de Rhodes le jour de l'Assomption, 15août 1301.

Ce haut fait était représenté sur des tapisseries que le
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388 grand-maître, Pierre d'Aubusson, fit exécuter en Flandre

d'après les dessins du célèbre peintre Quintin Metsyx ou Metzu,

et dont on n'a plus entendu parler depuis que les Ottomans les

ont prises, en 1522.

Sous leur nouveau nom de « Chevaliers de Rhodes », les frères

Hospitaliers restèrent dans cette île sous 19 grands-maîtres,

depuis le 24e Foulques de Villaret, jusqu'au 42', Villiers de

l'lle-Adam. Cette période, de 1309 à 1522, fut une croisade

continuelle contre les Turcs, et surtout les Ottomans, dont ils

retardèrent les conquêtes pendant plus de deux siècles, à l'épo-

que même de la plus grande puissance des Sultans de la race

d'Osman.

Hélion de Villeneuve embellit et fortifia la ville de Rhodes

fit construire à ses propres frais un bastion crénelé et un boule-

vard, connus encore aujourd'hui sous le nom de Château de

Villeneuve, augmenta la flotte et fit respecter partout son pa-
villon. Il extirpa la mendicité, et par l'impulsion qu'il donna au

commerce et à l'industrie, ramena l'abondance. Les Rhodiens

lui durent un vaste hôpital pour les vieillards et les malades

pauvres. Sous son magistère, l'Ordre devint créancier de plu-
sieurs banques de l'Europe la puissance et la prospérité de

Rhodes grandirent, et son domaine s'accrut en 1345 de l'im-

portante possession de la ville de Smyrne, conquise par la flotte

de l'Ordre commandée par le Chevalier frère Jean de Biandra,

prieur de Lombardie.

Dieudonné de Gozon, 26e grand-maître, se rendit célèbre par
la destruction, lorsqu'il n'était encore que chevalier, d'un croco-

dile qui causait de grands dégâts et répandait la terreur parmi
les habitants de l'ile de Rhodes. Cette action, représenté au na-

turel sur deux fresques, l'une dans la maison d'un musulman si-

tuée rue des Chevaliers, et l'autre dans le caveau de Notre-Dame

de Philerème, reproduites et décrites toutes deux dans un ou-

vrage du colonel Rolliers, intilulé Description des monuments de

Rhodes, a été l'objet de grands éloges de la part du grand-maître

Hélion de Villeneuve, qui, après avoir puni Gozon pour avoir

manqué à la discipline en combattant l'animal malgré son inter-
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diction, récompensa ensuite le Chevalier en le nommant un des

principaux Commandeurs de l'Ordre.

Après la mort de Villeneuve, ce fut Gozon qui parut le plus

digne de le remplacer. Aussitôt élu grand-maître, il eut à com-

battre les Turcs, dont la flotte de Rhodes surpris par l'escadre à

Imbros, la brûla presque entièrement et fit 5,000 prisonniers.

Envoyés par le Pape Clément VI au secours de Constant, roi d'Ar-

ménie, attaqué parles Arabes d'Égypte, les Chevaliers de Rhodes

les vainquirent et forcèrent les débris de leur armée à rentrer

péniblement dans les ports égyptiens. Dieudonné de Gozon

augmenta les fortifications, fit construire le môle du port de

Rhodes, et mourut subitement le 7 septembre 1353, au milieu

de ses travaux. Son tombeau est dans l'église Saint-Etienne-du-

Mont, où il avait fait vœu d'être enterré.

Sous Robert de Julliac, 30' grand-maître, dont le magistère
dura de 1374 à 1376, les Ottomans, qui possédaient dès lors la

principauté d'Aïdin où était située Smyrne, firent de grandspré-

paratifs de guerre, causant ainsi de grandes inquiétudes qui ne

furent pas justifiées par la suite, caries forces ottomanes furent

dirigées contre l'Europe. Mais 27 ans plus tard, ce fut d'un

autre côté que le danger surgit de nouveau contre Smyrne, qui
cette fois ne put y échapper. Timour-Leng après avoir fait pri-
sonnier Sultan-Baïazid à Angora, en 1402, s'empara de ses pos-
sessions asiatiques, et marcha en 1403 contre Smyrne, défendue

par une nombreuse garnison. Son gouverneur, Guillaume de

Mine, sommé par les Mongol de leur rendre la place, s'y refusa

énergiquement. Timour-Leng, après quelques assauts sans suc-

cès, en livra un dernier qui dura vingt-quatre heures consécu-

tives, et auquel prirent part toutes ses forces. La place fut enfin

emportée, et tout ceux qu'elle contenait périrent dans un mas-

sacre général. Quelques Chevaliers purent seuls se réfugier sur

la flotte chrétienne en se jetant à la mer. L'année suivante, c'est-

à-dire deux ans après la bataille d'Angora, Timour-Leng re-

tourna dans la Haute-Asie, et son départ fut simultanément mis

à profit par les Ottomans pour réorganiser leur empire, et par

les Chevaliers pour réparer la perte de Smyrne. Philibert de
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Naillac, 32" grand-maître, fit élever une forteresse sur l'empla-
cement des ruines d'Halicarnasse. Le Chevalier allemand, frère

Pierre Scheegelhold, qui fut chargé de la construction de ce

château, appelé Saint-Pierre parles chrétiens et Boudroum par

les Turcs, y employa les débris du mausolée d'Artémise.

Antoine Fluvian, 33e grand-maître, agrandit le quartier des

Juifs à Rhodes et construisit une superbe infirmerie qu'il dota

lui-même de ses deniers. Il légua au Trésor'public, à sa mort

en 1437, 200,000 ducats, fruit de ses épargnes administratives.

En 1440 et 1444, sous le magistère de Jean de Lastic, les

Arabes d'Égypte prirent Castellorizzo qu'ils ne purent conserver,

et firent inutilement deux descentes devant la ville de Rhodes,

dont la seconde fut accompagnée d'un siège de 42 jours. Neuf

ans plus tard, en 1453, sultan Mohammed II-el-Fatyh, ayant

pris Constantinople, demanda au même grand-mattre un tribut

et l'hommage, qui furent fièrement refusés. Pendant les années

suivantes, il y eut, sauf une courte trève, de continuels combats

maritimes entre les Ottomans et les Chevaliers de Rhodes; enfin,

en 1479, sultan Mohammed envoya, le 4 décembre, une escadre

pour faire la reconnsissance de ffle de Rhodes. Messyh Pacha,

(Misach Paléologue), qui commandait cette flotte, ne put par-
venir à prendre terre et fut forcé de se replier dans la baie de

Fénika pour attendre le printemps et des forces plus considé-

rables, qui passèrent les Dardanelles sur 160 navires, à la fin

d'avril, et à la tête desquelles il reparut devant Rhodes et y mit

le siège le 23 mai 1480, sous le magistère de Pierre d'Aubusson,
38e grand-maître.

Messyh Pacha aborda au pied du mont Saint-Etienne, et

opéra son débarquement sous le feu du fort, malgré une vigou-
reuse résistance. Il prit aussitôt position et, deux jours après,
dressa une batterie de trois canons monstrueux contre la tour

Saint-Nicolas. Au bout de quelques jours, cet ouvrage admira-

ble, qui avait reçu plus de 300 énormes boulets de pierre de

12 palmes de circonférence, s'écroulait en grande partie. Le

9 juin, les Janissaires montaient à l'assaut sur les ruines de la

forteresse; le grand-maître les reçut l'épée à la main, sur la
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brèche il les arrêtait lorsqu'un éclat de pierre brisa son casque;
sans s'émouvoir, d'Aubusson prend celui d'un soldat, et répond

au commandeur Fabrice Caretti qui le conjurait de se retirer

« Le poste d'honneur appartient au grand-maître! Si j'y suis

tué, ajoute-t-il en souriant, il y a plus à espérer pour vous qu'à
craindre pour moi », voulant dire par là que Carretti serait jugé

digne de le remplacer. Les Chevaliers, animés par cet exemple,

repoussent avec ardeur les assaillants, qui fuient éperdus sous

une grêle de boulets, de mousqueterie et de flèches, et sont

précipités dans la mer, perdant 700 hommes à ce premier as-

saut. Le grand-maître rendit grâce à Dieu de ce premier suc-

cès devant l'image miraculeuse de Notre-Dame de Philerème.

l\1essyh Pacha ayant échoué dans cette attaque par mer, se

transporta le lendemain du côté de la terre, et foudroya le quar-

tier des Juifs sous le feu de huit de ses plus gros canons, tandis

qu'un neuvième tirait sur la langue de terre où sont les moulins à

vent. Mais le grand-maître fit de son côté détruire toutes les

maisons de ce même quartier, pour construire un second mur

intérieur qui fut élevé avec zèle par toute la population, tandis

que l'artillerie turque tonnait contre le mur extérieur avec un

tel bruit qu'on l'entendait à cent milles de distance, jusqu'à

Cos et à Castellorizzo. Une seconde attaque fut.ensuite dirigéa

contre la tour Saint-Nicolas au moyen d'un pont de bateaux,

qu'un matelot anglais, Gervasius Roger, repoussa dans la mer,

en s'y jetant, la nuit, et coupant les câbles. Ce pont fut remis

en place et les Turcs donnèrent l'assaut pendant une nuit d'orage

le 19 juin. Le pont fut rompu, quatre chaloupes canonnières

s'engloutirent, les barques d'abordage furent brûlées et, après

une lutte opiniâtre qui dura, sous le feu d'une canonnade terrible

des deux côtés, depuis minuit jusqu'à dix heures du matin, les

Turcs durent encore se retirer, avec une perte de 2,500 hommes,

parmi lesquels Suléïman, sandjak-bey de Castamouni.

Alors toute l'artillerie turque fut réunie sur un seul point et

dirigée tout entière contre le bastion des Italiens et le quartier

des Juifs. 3,500 boulets ouvrirent de larges brèches, mais les

Rhodiens ripostèrent avec une machine qu'ils appelaient par
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dérision le tribut, en faisant allusion à celui que le sultan Mo-

hammed avait voululeur imposer. Cette machine renvoyait aux

Turcsleurs énormes boulets de pierre et lesquartiers de roches

qu'ils jetaient dans les fossés pour les combler. Pierre d'Au-

busson prépara enfin, pour repousser un assaut général auquel
il s'attendait de jour en jour, des amas de souffre, de poix, de

cire et autres matières inflammables,des cylindresde pierre et

des sacs pleins de poudre et de fer liâché qu'on devait lancer

sur les assiégeants.Un transfuge, nommé maître Georges,grand
artilleur et mathématicien, ayant été convaincu de connivence

avec l'ennemi, fut pendu en punition de sa double trahison.

N'espérant plus prendre Rhodes par la force, Messyh Pacha

essaya d'en obtenir la reddition au moyen de négociations; il

envoya dans ce but un Grec auprès du grand-maître; celui-ci le

congédia sans rien conclure. QuelquesChevaliers, qui étaient

d'avis d'accepter unecapitulation, ayant tenté d'y amener Pierre

d'Aubusson, ce dernier les menaça de mort et ranima ainsi leur

courage. L'irritation des Ottomans était à son comble Messyh
Pacha ordonna donc un assaut général et promit le pillage; huit

mille pieux furent préparés pour empaler le grand-maître et ses

Chevaliers, et chaque soldat se munit de cordes pour lier les

jeunes filles et les jeunes garçons qu'on emmènerait en escla-

vage.
Pendant toute la nuit qui précéda ce dernier assaut, le camp

des assiégeants retentit de leurs cris pour s'exciter à la guerre
sainte. Les murs de la ville étaient entièrement détruits et les

fossés comblés du côté du quartier des Juifs. Le vendredi, 28

juilllet 1480, après la prière qui précède le lever du soleil, dès

que cet astre se montra, il fut salué d'un coup de mortier qui
donna le signal de l'action. 3,500 janissaires s'élancèrent sur la

brèche avec impétuosité et engagèrent un combat terrible. Une

armée de 40,000 hommes les suivait et attaqua Rhodes sur tous

les points à la fois, se précipitant sur la ville, selon l'historien

musulman Séad-ed-din, comme des lions sur leur proie, tandis

que les assiégés combattaient, selon l'historien chrétien Brei-

denbach, comme les Machabées, pour leur religion et leur li-
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berté. Des prodiges de valeur furent faits de part et d'autre. Les

Ottomans semblaient sur le point d'emporter la ville, lorsque

leur zèle se refroidit, Messyh Pacha ayant fait crier sur les rem-

parts que le pillage était défendu et que les trésors de l'Ordre

appartenaient au Sultan. Dans le même moment, le grand-

maître, informé que l'ennemi avait pénétré dans la place, se

précipitait à sa rencontre à la tête de ses Chevaliers. Il fait re-

plier les Ottomans. Messyh Pacha, furieux, les ramène. Douze

janissaires, animés par ses promesses, fondent à la fois sur

d'Aubusson et le frappent de cinq blessures, ils sont aussitôt

massacrés. Le grand-maître, inondé de sang, refuse de se re-

tirer « Mourons ici, mes chers frères, dit-il, pour la défense

de la foi: est-il une mort plus glorieuse? » Électrisés par son

dévouement et son courage, les Chevaliers combattent avec un

redoublement de furie et répandent partout le carnage et la ter-

reur. Messyh Pacha est entrainé dans la fuite, poursuivijusque

dans son camp, et son étendard reste aux mains des Chevaliers

comme trophée de leur victoire.

Le siège de Rhodes par Messyh Pacha avait duré trois mois

et lui avait coûté 9,000 morts et 15,000 blessés. Dans le dernier

assaut 3,500 cadavres ottomans, restés sur les remparts et dans

les fossés, furent ramassés et brûlés par les Rhodiens. Quand

Messyh Pacha ramena sa flotte à Constantinople, le sultan Mo-

hammed voulu d'abord le faire égrangler, mais il se contenta

de l'exiler à Gallipoli.

Quand à Pierre d'Aubusson, aussitôt guéri de ses blessures,

il rendit grâces à Dieu dans l'église de Saint-Jean, fit bâtir plu-
sieurs églises, récompensa généreusement son armée et, pour

soulager les Rhodiens, leur fit distribuer des grains et les dé-

greva des impôts pour plusieurs années.

De son côté, le Sultan Mohammed rassemblait une puissante

armée; il avait déjà réuni 300,000 hommes et allait se mettre à

leur tête, soit, disent les uns, contre Rhodes, soit, selon les

autres, contre l'Italie, lorsque sa mort arriva le 3 mai 1481.

Ses deux fils se disputèrent l'empire ottoman. Le Sultan Djem,

que les historiens francs nomme Zizim, vaincu et poursuivi
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par son frère sultan Bayazid, se réfugia à Rhodes, où, quoique
bien accueilli et avec distinction, il fut toujours considéré et

traité comme un royal prisonnier de guerre. Sujet de graves
embarras pour le grand-maître, auquel son séjour dans l'île

suscitait d'incessantes difficultés, sultan Djem fut transporté en

France, à la commanderie de Bourgneuf, en Poitou, sous la

garde de Guy de Blancheford. Des négociations eurent ensuite

lieu entre Sultan Bayazid et les Chevaliers, qui reçurent de la

Sublime-Porte un subside annuel de 45,000 ducats pour l'entre-

tien du jeune prince, à condition qu'il ne cessât point de rési.

der en Europe. Le pape Innocent VIII voulant, dit-on, entre-

tenir les inquiétudes du sultan Bayazid, fit de si vives instances

auprès du grand-maître d'Aubusson, que ce dernier fut obligé
de céder et de lui remettre le sultan Djem. Celui-ci, transféré à

Rome en 1484, y mourut dix ans plus tard, sous le pontifical
d'Alexandre VI.

Sous le magistère de Fabrice Carretti, 4le grand-maître, de

1513 à 1521, l'Ordre fut continuellement inquiété par la crainte

d'une entreprise des Ottomans contre Rhodes. En effet, le

Sultan Sélim haïssait profondément les Chevaliers Hospitaliers.
Il avait donné l'ordre de préparer de grands armements contre

eux, et ses Vizirs le sollicitaient à cette entreprise, qu'il hésitait

à faire, de peur qu'un insuccès ne ternit sa gloire. Pendant ces

hésitations, le Grand-Maître et le Sultan moururent en 1521.

Le soin de vider la vieille querelle des Ottomans et des Cheva-

liers échut aux successeure de ses deux princes.

Villiers de l'lle-Adam, 42* grand-maître, venait à peine

d'entrer dans son magistère lorsque Suleïman-el-Kanouni

(Soliman le Législateur) inaugura son règne, le plus glorieux de

la dynastie ottomane, par la prise de Belgrade que Moham-

med-el-Fatyh n'avait pu conquérir. Ce boulevard de l'Europe

renversé, il lui restait à abattre l'autre, celui de Rhodes, devant

laquelle les armées du conquérant avaient également échoué.

L'expédition fut résolue, et Suléïman, prêt à commencer les

hostilités, écrivit d'abord au grand-maître pour le sommer de

se rendre, en lui promettant par serment la liberté des Cheva-
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liers, qui pourraient emporter tous leurs biens. Sur le refus de

File-Adam de se soumettre, la guerre fut déclarée. Le 18 juin

1522, une flotte de trois cents vaisseaux turcs, avec des provi-

sions immenses et dix mille soldats de marine, sous le comman-

dement du sérasker Mustapha, sortit du port de Constantinople

et se dirigea sur Rhodes, où, un mois plus tard, elle attendait,

après avoir tout préparé pour le siège, l'arrivée du Sultan

Suléïman qui, de son côté, traversait l'Asie à la tête de l'armée de

terre forte de cent mille hommes. Arrivé à Marmaris, Suléïman

s'y embarqua avec ses troupes, et débarqua à Rhodes au bruit

des salves de l'artillerie de siège, composée de plus de cent

canons parmi lesquels douze énormes pièces, dont deux lan-

çaient des boulets de pierre de douze palmes de tour.

Villiers de l'ile-Adam, abandonné par les princes chrétiens,

réduit aux seules ressources de son Ordre, n'avait pu réunir que

quatre mille cinq cents soldats et six cents chevaliers. Il avait

reçu dans la ville de Rhodes tous les habitants de l'île, après
avoir incendié tous les édifices extérieurs et tous les villages.
Tous les sujets des chevaliers leur étaient très attachés et leur

restèrent fidèles bien peu cédèrent aux avances et aux sédui-

santes promesses de Suléïman. Quant aux chevaliers eux-mêmes

ils étaient disposés à seconder le grand-inaltre jusqu'à leur der-

nier soupir. Celui-ci se plaça près de Sainte-Marie de la Victoire

et distribua la défense des sept bastions aux différentes langues
de l'Ordre. Les Allemands étaient à sa gauche avec les Espa-

gnols les langues d'Auvergne et de France étaient à sa droite.

Quatre bastions ainsi gardés défendaient le nord de la ville. Les

Anglais défendaient l'est particulièrement menacé. Au sud, la

défense des murs était confiée aux Chevaliers de Provence et

d'Italie, et enfin ceux de la langue portugaise avaient celle de

la porte maritime. La tour Saint-Nicolas était gardée parsixceuis
soldats et vingt Chevaliers, commandés par le vieux bailli pro-

vençal Guyot de Castellane la défense du port était complétée

par de fortes chaînes et par la tour Saint-Michel.

Le camp du Sultan était établi au centre de l'attaque, devant

la position du sérasker Mustapha qui faisait face au bastion
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des Anglais, et s'etendait sur la colline de Saint-Cdme et Saint-

Damien. Au sud-est, l'aile gauche commandée par Kiazim,

beylerbey d'Anatolie, était opposée au bastion des Provençaux,
et un peu plus loin, du même côté, le grand vizir Piri Pacha

tenait tête aux Italiens. L'aile droile, qui faisait face aux

bastions défendus par les Allemands et les Français et à ceux

des Espagnols et des Provençaux, était commandée par Ayaz,

beylerbey de Roumélie, et par le troisième vizir Ahmet Pa-

cha.

Le siège fut ouvert le 1er août par une attaque du beylerbey
de Roumélie contre les Allemands, commandés par Christophe
de Waldner. Cent trente-six canons foudroyaient les bastions.

Tout le mois d'août fut employé ensuite par les Turcs à établir

des mines, et par les assiégés, des contre-mines; et malgré le

grand nombre de bras dont disposait l'attaque, l'avantage resta

à la défense, grâce à l'habileté de l'ingénieur vénitien Gabriel

Martinengo, venu de Crète sur la demande du Grand-Maître

et enrôlé parmi les Chevaliers.

Une brèche ouverte le 4 septembre donna passage à plusieurs
bataillons de janissaires, que le Grand-Maître, accouru au

bastion des Anglais, repoussa en leur faisant subir une perte

d'environ deux mille hommes. Le 10, un second assaut coûta

encore aux Turcs deux mille hommes et aux assiégés trente

seulement, parmi lesquels le porte-drapeau du grand-maître et

le général de l'artillerie. Le 13, les Turcs furent encore repous-

sés après avoir forcé le bastion Anglais, et un docteur juif, qui

trahissait les Rhodiens, fut surpris lançant une lettre à l'ennemi

au moyen d'une flèche il- fut aussitôt écartelé. Le 24, il y eut
une attaque générale; l'assaut fut le plus terrible de toute la

durée du siège. Toute la population seconda bravement les

chevaliers les femmes elles-mêmes prirent part à la défense

en portant aux assiégés de la terre, des pierres, des muni-

tions et des rafraîchissements. Les Turcs, repoussés de toutes

parts, laissèrent quinze mille morts sur la brèche et dans les

fossés.

Suléïman, dégoûté de ces insuccès réitérés, songeait déjà à
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lever le siège, lorsqu'un transfuge vint au camp ottoman lui

révéler la situation déplorable de la ville; celte nouvelle déter-

mina le Souverain à persévérer dans la lutte. Divers assauts

furent encore livrés et repoussés pendant la durée du mois

-d'oclobre; les Turcs y firent de nouvelles pertes sérieuses;

mais Martinengo y fut grièvement blessé, et pendant toute la

durée de sa maladie, qui fut de trente-quatre jours, le grand-

maître resta seul chargé des travaux de la défense. Villiers de

l'Ile-Adam, qui ne prenait plus que quelques instants de repos

sans jamais quitter son armure, semblait devenu, avec ses

chevaliers, insensible à la fatigue et aux dangers. Le grand

chancelier de l'Ordre, frère André d'Amaral, dont le domesti-

que Blaise Diez fut surpris en communication avec l'ennemi,

fut, sur ces entrefaites, accusé de trahison, condamné à mort,

dégradé publiquement dans l'église de Saint-Jean et exécuté sur

la grande place.

Le mois de novembre se passa encore tout entier en travaux

et en engagements partiels qui causaient de grandes pertes
aux Ottomans, mais qui harassaient de plus en plus les défen-

seurs de Rhodes. Dans l'un de ces combats, le 30, jour de

saint André, les Chevaliers plièrent d'abord, et la prise de la

ville semblait imminente; mais toutes les cloches à la fois son-

nèrent l'alarme, la population tout entière accourut aux rem-

parts et une pluie torrentielle, qui survint fort à propos, emporta
les ouvrages des assiégeants qui se dispersèrent en laissant

trois mille morts sur le champ de bataille.

Le siège de Rhodes avait déjà coûté environ cent mille

hommes à Suléïman; mais son armée se renouvelait par des

recrues incessantes, tandis que les pertes des Rhodiens étaient

irréparables. Aussi, sachant les Chevaliers réduits à la dernière

extrémité, il fit proposer au grand-maître une entrevue, le

10 décembre, et lui offrit une capitulation honorable, sous

condition d'évacuer la place dans le délai de trois jours. Le

chapitre des grands-croix de l'Ordre, ainsi que celui où assis-

taient deux Chevaliers de chaque langue, avaient résolu sa red-

dition, que plusieurs des plus intrépides firent révoquer, et l'on
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fit demander à Suléïman un pluslong délai. Pour toute réponse,
le 18 décembre, celui-ci fit recommencer le siège. La popula-
tion effrayée, désespérée, presque sans vivres et sans muni-

tions, séduite par l'espoir d'une bonne capitulation, se détacha
en grande partie des Chevaliers. Alors Villiers de l'Ile-Adam,

essayant d'une suprême ressource, envoyaau nouveau sérasker,
Achmet Pacha, l'écrit par lequel le sultan Bayazid, frère du

sultan Djem, s'était engagé envers Pierre d'Aubusson, en son

nom et en celui de ses descendants, à garantir à l'Ordre la libre

possession de Rhodes. Achmet Pacha déchira cette pièce, la

foula aux pieds, et répondit par une lettre d'injures au

grand-maître qui, ayant perdu son dernier espoir, se décida

à négocier la reddition de l'ile, et députa aux Ottomans, à

cet effet, le 22 décembre, un chevalier et deux notables habi-

tants.

La capitulation, très honorable, fut signée le même jour;
mais dès le 25 décembre elle fut violée par les janissaires qui

profanèrent les églises et pillèrent les maisons des riches habi-

tants. Lelendemain, Suléïman demanda à voir le grand-maître

qu'il s'efforça de consoler, et lui renouvela l'assurance d'une

libre retraite. Deux jours après, accompagné seulement d'Ach-

met Pacha et d'un jeune esclave, il se rendit au palais du

grand-maître, lui fit encore les mêmes protestations amicales,
et lui offrit un terme plus long pour l'évacuationde l'île. Villiers

de l'lle-Adamle remercia enle priant de rester seulement fidèle

aux clauses du traité.

Enfin, le 1erjanvier 1523, après une dernière entrevue avec

le sultan Suléïman-el-Kanouni, le grand-maitre Villiers de

l'lle-Adam s'éloigna de Rhodes avec les débris de son Ordre,

qui avait régné avec tant de gloire sur cet État maritime depuis

plus de deux siècles. Environ quatre mille habitants de l'île

s'expatrièrent pour suivre les Chevaliers Hospitaliers dans leur

retraite.

L'Ordre erra quelque temps d'un pays à un autre, puis il se

fixa provisoirementen 1524à Viterbe, que le pape ClémentVIII

lui assigna à cet eflet, et ce ne fut qu'au mois d'octobre 1530
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qu'il prit possession de l'île de Malte, en vertu du traité conclu

avec Charles-Quint.
A partir de sa conquête par les Ottomans, en 1522, l'ile de

Rhodes n'a point cessé de leur appartenir avec toutes ses

dépendances, tant celles de mer que celles du continent.



CAZAS DU MERKEZ-SANDJAK DE RHODES

CAZA DE RHODES

Rhodes. La ville de Rhodes, comme il a été dit plus

haut, a été fondée en l'an 408 avant Jésus-Christ par les habi-

tants réunis des trois cités alors existantes dans l'île Jalyssos,
Camiros et Lindos, qui voulaient, en se réunissant, concentrer

toutes leurs forces afin d'acquérir une plus haute importance.
Ce but fut atteint dès lors. Rhodes, cité magnifique; située sur

l'emplacement même qu'elle occupe encore aujourd'hui, élait

bâtie en amphithéâtre sur un plan fourni par Hippodamus
de Milet, qui avait tracé celui de la ville du Pirée. Toutes les

maisons, d'égale hauteur et de style uniforme, semblaient n'en

former qu'une seule. La ville était traversée dans toute son

étendue par de larges voies, si bien disposées que l'on reucon-

trait, sur quelque point qu'on se tournât, une vue également

belle. Les murailles de son enceinte, avec les tours d'une hau-

teur et d'une beauté surprenantes qui l'entrecoupaient, et ser-

vaient de phares aux navigateurs, étaient surtout admirées et

l'on disait que cette ville était la seule qui fût à la fois fortifiée

comme une place de guerre et ornée comme un palais.

Un grand nombre de temples, décorés de peintures des plus

grands maîtres et de statues dont Pline porte le nombre à plus

de trois mille, ornaient cette ville fameuse, riche et puissante

entre toutes les plus opulentes cités antiques. Elle avait plusieurs
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grands ports toujours remplis
de vaisseaux et des arsenaux très

vastes,
dont l'entrée était interdite sous

peine
de mort.

Il ne reste aucun
vestige

de cette
antique

et merveilleuse cité,

dont Lucien a dit dans ses
dialogues

'Era y«P 5no,Õ Y) i:6Xiç vf/iov, zpi-KOv sypwjx W 6!M xaXXoç,

« C'était véritablement la ville du dieu Soleil, dont elle avait

toute la beauté.

Laville actuelle de Rhodes offre, cependant, des souvenirs non

moins glorieux. Elle date du temps des croisades et a été bâtie

par les Chevaliers Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Sa

principale rue a conservé, avec le nom de « rue des Chevaliers »,

leurs armoiries et celle de l'Ordre ainsi que la date de la cons-

truction de chaque maison ou palais. Ceux-ci, presque intacts

pour la plupart, conservent, avec les fortifications, la tour

Saint-Nicolas, le fort Saint-Elme, la tour Saint-Michel, les bas-

tions d'Angleterre, de France, d'Espagne, de Portugal, d'Italie,

d'Auvergne, ds Provence, le vivant souvenir de la seconde ère

de puissance et de prospérité de l'état rhodien.

Quoique converties en djamis (mosquées) contrairement au

traité de reddition de 1522, les églises n'ont rien perdu de leur

caractère architectural, du moins à l'extérieur, mais beaucoup
de leurs plus beaux ornements intérieurs ont disparu. On doit

regretter aussi la perte de la cathédrale, l'ancienne église Saint-

Jean, par suite d'accidents successifs incendie en 1040, trem-

blement de terre en 1856, et finalement détruite par une explo-
sion de poudre en 1859.

Le vieux Rhodes. Les environs de Rhodes sont parse-
més de sites agréables, parmi lesquels on doit citer le joli village
de Trianda, de construction féodale, avec ses maisons en pierre
ornées de petites tourelles sculptées. Il est situé à 5 kilomè-

tres au sud-ouest de la ville. Sa population est de 400 habitants.

Trianda est sur le chemin de l'église de Notre-Dame de Philé-

rème, où sont des caveaux décorés de curieuses peintures du

temps des Chevaliers. C'est aussi la route des ruines que l'on

appelle « le vieux Rhodes », et qui appartiennent à des édifices
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de la même époque. Les souvenirs de l'antiquité sont à peu près
entièrement disparus de l'île de Rhodes, quoique l'on puisse es-

pérer d'en retrouver, peut-être, au moyen de fouilles aux envi-

rons de Lindos.

CAZA DE SYMI

Orientation Symi est une île située à 15 milles marins

au nord-ouest de la ville de Rhodes, entre les 36° et 37° de lati-

tude nord et par 25° 28', de longitude est du méridien de Paris.

Elle est précisément devant l'ouverture du golfe formé par les

pointes de Cnide « cap Krio », et du mont Phœnix « cap Aly-

po », et qui porte le nom de golfe de Symi. On lui donne 30

milles de circonférence elle est très accidentée et est entourée

de nombreux îlots, rochers et écueils. Sa plus grande longueur,
du sud-est au nord-ouest, est de 133 kilomètres, et sa plus grande

largeur, du sud-ouest, au nord-est, est de 10 kilomètres. Sa

superficie est d'environ 150 kilomètres carrés.

Industrie. Il n'y a absolument point d'agriculture dans

l'île de Symi, qui n'est qu'un rocher stérile, bien que dans

l'antiquité elle ait produit d'excellents vins, et qu'elle semble

avoir été fertile en grains, car ses anciennes monnaies repré-

sentent des gerbes de blé et une tête de Cérès couronnée d'épis.

Au moyen âge, une de ses industries, qui suppose l'existence

dans l'ile de bois disparus depuis lors, était la construction de

barques légères « qu'aucun navire ne pouvait atteindre », et

qu'on nommait en turc sumbek, d'où le nom de Sumbéki qui-est

resté à l'ile. Quoi qu'il en soit, l'île de Symi, qui nourrissait

aussi autrefois une grande quantité de chèvres, n'a plus de nos

jours d'autre production que les éponges, ni d'autre industrie

que leur pêche, d'ailleurs assez importante.
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Navigation. Mouvement maritime'de l'île de Symi du

1/13 mars 1889 au 28 février 1890.

En tout, 2,544 navires jaugeant 69,204 tonnes.

Notices historiques. Cette île figure parmi les États

grecs énumérés par Homère elle envoya à Troie, sous la con-

duite de Nirée, trois vaisseaux. Symi possédait une partie de la

presqu'île de Cnide. Au temps des Chevaliers, elle paya d'abord

une contribution dite mortuaire qui lui fut remise en 1352. En

1373, ses revenus faisaient partie de ceux du grand-maître.
L'île avait un château fort et un poste de signaux en communi-

cation avec le corps de garde établi à Rhodes sur le mont Saint-

Étienne, et d'où l'on pouvait surveiller tout l'archipel voisin.

Symi. Actuellement le petit village de Symi, habité par
les plongeurs, est misérable ses maisons ne sont que de pau-
vres cabanes. Symi a deux ports, dont l'un, situé au nord, a son

entrée large et facile et peut contenir de grands vaisseaux.

Le caza de Symi renferme environ 9,000 habitants dont

200 musulmans, 8,750 Grecs orthodoxes et 50 catholiques.
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GAZA DE KASOS

Orientation. L'tle de Kasos, dépendance directe du

sandjak de Rhodes, est située par 35°i5' de latitude nord, et

entre 24°33' et 25° de longitude est du méridien de Paris, à

26 milles marins du cap Sidhéro de l'ile de Crète, et à 3 milles

marins de l'extrémité sud-ouest de l'ile de Karpathos. Son éten-

due est de 20 kilomètres du sud-ouest au nord-est, sur 5 kilo-

mètres de largeur. Elle a environ 100 kilomètres de superficie.

Notices historiques. Cette île, entourée d'écueils,

paraît d'abord inaccessible, et l'entrée de son petit port est très

difficile et souvent dangereuse. On ne l'a connue dans l'anti-

quité que par son miel. Plus tard, elle a servi de retraite aux

pirates. A la fin du xvm° siècle, une colonie albanaise s'y était

établie, et ce rocher commençait à prospérer parle commerce;

mais cette situation n'a pas duré longtemps, car, depuis la

guerre de l'Indépendance, qui n'a pas réussi à l'enlever à la

domination ottomane, Kasos est retombée dans son premier

état d'ilot sans importance.

Population. Ce caza renferme approximativement

8,500 habitants, dont 8,400 Grecs orthodoxes et 100 musul-

mans.

CAZA DE KARPATHOS

Orientation. Karpathos est située entre les 35° et 36° de

latitude nord et par 24° 47' de longitude est du méridien de

Paris, à 25 milles marins à l'ouest de l'île de Rhodes et à

38 milles marins à l'est de la Crète. Sa longueur est de 48 kilo-
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mèl res du sud au nord, et sa largeur de l'est à l'ouest varie entre

5 et 10 kilomètres. Elle a une superficie d'environ 400 kilo-

mètres carrés.

Climat. Le climat de cette tle est généralement sain. La

chaleur y est tempérée parles brises de mer.

Agriculture. Il y a à Karpathos de bons pâturages et

l'on y nourrit beaucoup de gros et de petit bétail. La production

agricole, du reste, est un peu importante.

Mines. On connaît à Carpathos des mines de fer et des

carrières de marbre.

Faune. La faune de l'île se compose de gibier en grande

abondance. Les lièvres, produit de l'acclimatation importé par
les habitants eux-mêmes dans l'antiquité, y sont les meilleurs

de l'Archipel; mais il s'étaient en ce temps-là tellement mul-

tipliés, qu'ils dévorèrent toutes les récoltes et donnèrent lieu à

ce proverbe sur les gens punis par leurs propres fautes les

lièvres de Carpathos. Il y a aussi beaucoup de perdrix et de

cailles.

Montagnes. Au centre de l'île, d'ailleurs assez élevée

en général, on compte trois sommets principaux ce sont les

monts Archinota, Oro et Saint-Élie.

Ports. Les ports, nombreux et bons, étaient autrefois

très fréquentés par les marins italiens, qui leur ont donné leurs

noms actuels Porto di Tristano, ancien Tritomzcs; Porto-Grato;

Porto-Malo, Nato, Agata, etc.

Industrie. L'industrie de l'île est la pêche du poisson,

des éponges et du corail. La mer Karpathienne, qui tire son

nom de Karpathos, était renommée du temps de Pline 'pour le

scarus Cretensis, poisson recherché pour la table des riches, et
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que l'empereur Claude réussit à acclimater dans les mers ita-

lienne?. Le corail qu'on pêche aux alentours de cette île est

très estimé.

Notice historique. Comme les îles voisines, Kar-

pathos reçut d'abord dans son sein des Phéniciens, puis des

Grecs et devint en dernier lieu une île dorienne. Elle suivit la

fortune de Rhodes sous les Grecs, les Romains et les Chevaliers,

et passa aux mains des Ottomans avec sa métropole. On y ren-

contre sur plusieurs points des ruines antiques, notamment à

Phianti qu'on croit être l'ancienne Possideium, capitale de l'ile.

Près de là, le château fort de Scarpanto s'élève au-dessus du

chef-lieu actuel.

Population. La population de ce caza est approximali-

vement de 8,000 habitants, dont 7,950 Grecs orthodoxes et 50

musulmans.

CAZA DE CASTELLORIZZO

Orientation. Le caza de Castellorizzo, dépendance di-

recte du sandjak de Rhodes, est une petite île située à l'est de sa

métropole à la distance de 70 milles de la ville de Rhodes,

et à mille seulement du port commerçant d'Antifilo, sur le

continent asiatique. Ses dimensions sont en longueur de 7 kilo-

mètres, et en largeur de 3 à 4 kilomètres seulement. Elle a en-

viron 28 kilomètres carrés de superficie.

Castellorizzo. Castellorizzo est l'ancienne « Mégiste »

(VjMeYKJ-cï]),que Strabon appelle Cisthène. Cette île a été connue

de tous temps pour la beauté et la commodité de son port qui

peut contenir une flotte entière, et que les matelots ont toujours
aimé à fréquenter on trouve aussi dans cette île de l'eau douce

en abondance.
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On retrouve aux alentours du village actuel des restes intéres-

sants de la cité antique qui n'avait pas été sans importance.

Château fort. Au moyen âge, une bonne forteresse y

fut élevée et tour à tour occupée parles rois de Chypre, les Che-

valiers de Rhodes, les Arabes d'Égypte et les Turcs, qui se la dis-

putèrent. Castellorizzo, lors de la prise de Rhodes par les Turcs

ottomans, fut d'abord épargnée par les conquérants et devint le

refuge d'un grand nombre de Grecs. Les Turcs leur confièrent

la garde du château fort et les laissèrent se livrer tranquil-

lement au commerce. Bientôt les affaires de ces Grecs, qui trans-

portaient des cotons et des laines de l'Asie Mineure en Italie

sur de petits bâtiments nommés caramoussal, devinrent très

prospères. La garde du château leur fut alors retirée et une

garnison turque y fut établie mais leur commerce ne fut pas

troublé.

Les habitants de Castellorizzo continuaient à vivre heureux,

lorsqu'en 1659 une escadre vénitienne, en guerre avec les Turcs,

vint assiéger la place et s'en empara. Voyant qu'ils nepourraient

conserver celte position importante, les Vénitiens firent sauter

la forteresse, saccagèrent la ville et emmenèrent prisonniers la

plupart des habitants qui avaient pris le parti des Turcs. Le

petit nombre de ceux qui restèrent tomba dans une extrême

misère et n'eut bientôt pour unique ressource que la pêche des

éponges. Il n'y a pas plus d'un siècle, les plus riches fiancées de

ce caza recevaient encore pour dot un pied d'olivier ou de figuier,
ou même la moitié ou le quart du revenu d'un de ces arbres.

Industrie. Aujourd'hui la pêche des éponges est encore

la principale et à peu près la seule industrie de Castellorizzo
mais le commerce semble vouloir y faire renaitre l'ancienne

prospérité. La commodité du port en a fait en quelque sorte

un commencement d'entrepôt et un poste de transit pour les

marchandises, bois, coton, laine, etc., qui sont dirigées de l'in-

térieur des provinces asiatiques voisines, sur le port d'Antifilo,
situé en face de Castellorizzo, à la distance, d'un mille marin, et
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dontl'importance a besoin d'être augmentée. La proximité de

ce dernier port, sa grandeur exceptionnelle, sa sûreté, en font

une excellente succursale.

Navigation. Mouvement maritime de l'île de Castello-

rizzo, du 1/13 mars 1889 au 28 février 1890.

En tout, 1,036 navires jaugeant 55,393 tonnes.

Population. Le caza de Castellorizzo renferme environ

8,000 habitants, dont 7,950 Grecs orthodoxes et 50 musulmans.

NAHIÉ DE TILOS

Orientation. L'île de Tilos fà TVjXsç),l'un des nahiés

dépendant directement du sandjak de Rhodes, est située à

40 milles marins nord-ouest de cette ville, et à 20 milles marins

seulement au nord du cap Hondoura, à l'ouest du même sandjak.

Sa plus grande longueur est de i5 kilomètres du sud-est au

nord-ouest, et sa plus grande largeur est de 10 kilomètres du
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sud-ouest au nord-est. Elle a une superficie d'environ 100 kilo-

mètres carrés

Cette île a trois ports où l'on trouve de bons mouillages. Le

plus considérable est une grande baie située sur la côte orien-

tale elle a de 24 à 26 brasses d'eau sur un bon ancrage.

Notice historique. Tilos a toujours été une île rho-

dienne. Hérodote en fait mention comme étant le pays d'origine

de Gélon, tyran de Syracuse. Au moyen âge, cette île était con-

nue sous le nom de Piscopia, que Coronelli explique comme

venant d'une tour de vigie placée sur ses hauteurs. Elle avait

alors deux forteresses, Saint-Etienne et Zuchalora. En 1366, un

bourgeois de Rhodes, Barello Assanti, en reçut l'investiture du

Grand-Maître des Chevaliers Hospitaliers, moyennant une rede-

vance de 200 florins d'or. En 1373, elle fit retour au domaine

magistral. Elle passa sous la domination ottomane après la con-

quête de l'ile de Rhodes et y est restée depuis lors.

Population. Cette île, avec ses dépendances, est peu-

plée de 4,000 habitants, sur lesquels on compte 20 musulmans.

NAHIÉ DE CHARKI

Orientation. Charki ou Khalki est située à 10 milles

marins du cap Kondoura, sur la côte nord-ouest de l'île de

Rhodes dont elle a toujours été une annexe. La distance entre

l'extrémité orientale de l'île de Charki et la ville de Rhodes est

de 30 milles marins. Charki a une étendue de 10 kilomètres

d'orient en occident, sur 3 kilomètres du sud au nord; sa

superficie est de 30 kilomètres carrés.

Notice historique. Dans l'antiquité, cette île, nommée

alors Chalkia, avait une ville du même nom, un port et un
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temple d'Apollon dont les ruines se retrouvent encore. Pline

parle de Chalkia comme d'un lieu très fécond, où l'on faisait

régulièrement deux récoltes d'orge par an. Son histoire n'est

pas distincte de celle de Rhodes. Une foisconquisepar les Otto-

mans sur les ChevaliersHospitaliers, les Vénitiens, commandés

par Morosini,l'attaquèrent en 1658 et la dévastèrent, la laissant

dans un état misérable dont elle n'a jamais pu se relever.

P opulation. Le nahié de Charki renferme 6,500 habi-

tants, soit 6,300 Grecs orthodoxes, 150 musulmans, 20 catho-

liques et 30 israélites.



SANDJAK DE CHIO

Situation géographique. I!Ile de Chio, qui forme,

avec les îles qui sont dans sa dépendance administrative en qua-

lité de cazas et de nahiés, un des quatre sandjaks du vilayet des

îles, est située dans la mer Egée, où elle s'étend dans la direc-

tion du nord au sud, par 23°30' de longitude et 38°21' de lati-

tude, à la distance est de 7 milles marins du cap Aspro ainsi

que de la ville de Tchesmé.

Du côté du nord, elle est séparée de l'île de Mételin, l'an-

cienne Lesbos, par une distance de 30 milles marins. Au sud,

elle se trouve également séparée par un espace de mer de

30 milles de l'île de Nikaria (Icaria), l'un de ses principaux
cazas. La terre la plus proche de Chio, à l'ouest, est l'ile grecque

d'Eubée; le cap Doro, qui appartient à celle-ci, est éloigné du

cap Amista, appartenant à l'ile de Chio, d'une distance de

60 milles marins.

Superficie. La plus grande largeur de l'ile de Chio est

de 35 kilomètres; elle en a 12 au point le plus étroit de son

territoire. Sa longueur, à partir du cap Maslikos jusqu'à son

rivage le plus septentrional, est de 60 kilomètres. Elle a envi-

ron 1,200 kilomètres carrés de superficie. Strabon lui assigne
une circonférence de 900 stades, que l'on évalue à 110 milles

de développement des côtes.

Division administrative. Le sandjak de Chio est
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divisé administrativement en 6 cazas et 6 nahiés, comme suit

Cazas Chio, Ipsara, Nicaria, Léros, Kalymnos, Cos

(Istankeuï).

Nahiés Calomati, Oulia, Cardomila, Pathmos, Astrapalia

(Astypalée), Indjirli.

Population. La population totale de l'île de Chio est

actuellement de 59,600 habitants, savoir

Avant la guerre de l' « Indépendance » (1822), cette popula-
tion totale, suivant une statistique dressée par M Platon, alors

archevêque de Chio, montait à 78,000 habitants.

Suivant une autre statistique dressée en f 853, elle n'était plus,
à cette dernière date, que de 38,000 habitants.

Ainsi, la population de l'île de Chio, diminuée de plus de

moitié par suite de la guerre de l'Indépendance, est remontée,
en soixante-huit ans seulement, aux trois quarts du chiffre de

son ancienne prospérité. Il est vrai que cette période n'a pas été

elle-même exempte de désastres.

Religions. Nationalités. Quoi qu'il en soit, en 1822

et en 1853 comme aujourd'hui, la grande majorité, ou, pour

mieux dire, la presque totalité des habitants sont Grecs ortho-

doxes. C'est à peine au quinzième du chiffre total de la popula-

tion que s'élève celui des autres habitants de l'ile. Ce quinzième

est composé pour les deux tiers de musulmans; les cinq sixièmes

du dernier tiers représentent le chiffre des catholiques, descen-

dants pour la plupart des Génois qui ont possédé l'île de Chio
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au moyen âge, et le reste se compose d'israélites en nombre

infime.

Mœurs et usages. Dans l'antiquité, les Chiotes, aussi

bien et mieux que tous les autres habitants de la voluptueuse

Ionie, connurent et pratiquèrent tous les raffinements de la civi-

lisation orientale. Leur goût excessif pour les plaisirs ne faisait

aucun tort à leurs occupations commerciales, qui alimentaient

leur luxe proverbial. « Vivre à la façon des Chiotes », signifiait

s'abandonner aux plaisirs, et surtout à la gastronomie. Leurs

cuisiniers étaient très renommés et très recherchés. Le poète

Euphron a transmis à la postérité le nom de l'un d'eux, Nérée,

au nombre des sept fameux cuisiniers qu'il a comparés aux

sept sages de la Grèce.

Les Chiotes étaient grands amateurs des jeux de hasard aux-

quelsils étaienthabiles, car, au jeu des osselets, le mot « chiole »

signifiait un coup heureux. -Ils se-faisaient couper les cheveux

et épiler d'une façon particulière imitée par les raffinés.

Dans les temps modernes, les mœurs des Chiotes ne changè-
rent pas « A Chio, dit Pietro Della-Valle, on ne fait que

chanter, danser et converser avec les dames. » Choiseul-Gouffier

et lous les voyageurs s'accordent à rendre à celles-ci le témoi-

gnage qu'elles ont conservé leur antique beauté. Elles sont d'un

caractère vif et gai, et jouissent de la plus grande liberté, dont

on affirme qu'elles n'abusent pas. Elles sont très aptes à tous les

travaux domestiques et s'occupent avec sollicitude du bien-être

de leurs familles. Les Chiotes ont toujours eu le renom d'être

polis et hospitaliers. Belon disait d'eux dans son vieux langage
« II n'est autre ville où les gens soient plus courtois qu'à Chio;
aussi est-ce le lieu de la meilleure demeure que nous sachions

à notre gré. » Ce témoignage est toujours vrai.

Mais il faut des ombres à tout tableau. Aussi convient-il

d'ajouter que Chio est l'un des principaux sièges de la singu-
lière industrie de la mendicité érigée en profession honorable.

Nombre de gens de la basse classe, possédant déjà un petit avoir

qui leur permettrait de vivre en travaillant, préfèrent venir à
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Constantinople afin de grossir sans peine cet avoir au moyen
d'aumônes qui souvent les enrichissent. Les filles de cette même

classe de gens à demi-aisés sont aussi celles qui fournissent le

plus grand nombre des servantes des familles riches de Péra et

des rives du Bosphore, où l'on n'a du reste qu'à se louer en gé-
néral de leurs services.

Les Turcs de Chio sont pour la plupart des fonctionnaires ou

employés civils ou militaires du gouvernement.
Les catholiques sont presque tous d'origine italienne, appar-

tenant à la noblesse génoise qui garda l'île en sa possession
et la gouverna de t 346à 1 566, date de sa prise par les Turcs et

de sa réunion à l'empire ottoman. Comme du temps de leur do-

mination, ces descendants des Mahons ou Mannèses, dont on

voit encore les armoiries sur plusieurs maisons de la ville, ont

pour principale occupation le haut commerce et la banque.
Les juifs s'occupent en général de colportage et de divers

petits métiers.

Ecoles. Il y a à Chio 3 écoles musulmanes dont 1 ruch-

dié, 1 de garçons et 1 de filles, et 2 médressés ou facultés de

théologie et de droit islamiques 5

Les autres établissements d'mstruction publique appar-
tiennent aux chrétiens et consistent en 1 gymnase, 1 ly-

cée, 1 école de garçons et 1 école de filles et 4 écoles com-

munales pour les grecs orthodoxes. 8

Les catholiques ont 3 écoles primaires 3

Les israélites possèdent aussi une école. 1

Chaque village a 1 école primaire 66

Total des établissements scolaires de Chio 83

Bibliothèque. Chio possède aussi une riche biblio-

thèque d'environ i 2,000 volumes grecs, latins, français, anglais

et allemands. Ces ouvrages ont été légués à Chio par deux

illustres savants grecs, Coray, mort à Paris en 1833, et Jean

Shiotti, mort dernièrement à Trieste.
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La principale école grecque de Chio avait été fondée en 1792.

Elle étaitdevenue célèbre en Orient avant la guerre de l'Indépen-

dance et comptait alors 700 élèves, dont 500 Chiotes et

200 étrangers. On y enseignait la métaphysique, la logique, la

théologie, la rhétorique, l'histoire, les mathématiques, la phy-

sique et la chimie, le grec ancien, le français et le turc, le des-

sin et la musique.

Climat. Chio est favorisée du plus heureux climat, qui

l'avait fait placer, dans l'antiquité, parmi les quatre îles dites

« bienheureuses ». Sa situation maritime la préserve des cha-

leurs excesssives qui règnent en été sous cette latitude, et les

froids de l'hiver y sont presque inconnus. Les vents du nord n'y

soufflent que comme une brise rafraîchissante. La température,

également éloignée de la sécheresse et d'une trop grande humi-

dité, est très salutaire. Il est très rare que le thermomètre, en

hiver, descende au-dessous de zéro.

Topographie. L'île de Chio, plus large au nord et au

sud qu'à sa partie centrale, forme, à cet endroit où elle se res-

serre, un golfe qui s'ouvre du côté de l'occident et se termine

au sud par le cap Masticos, et au nord par le cap Noir ou de

Saint-Nicolas, en face de l'île de Ipsara (Psara). C'est ce golfe

qu'Hérodote appelle les creux (t« y.otXa)de Chio.

Au nord-est de l'île s'élève, à 833 mètres environ d'altitude,
le mont Pélinéen, qu'on nomme aujourd'hui mont llias. Ses

ramifications parcourent l'île tout entière, et s'abaissant en

pentes plus douces à mesure qu'elles s'avancent vers le sud.

Cours d'eau. Plusieurs cours d'eau arrosent les parties
basses le plus considérable est le Partleénius, aujourd'hui Po-

tamos (la rivière), qui coule de l'ouest à l'est, un peu au sud de

la ville de Chio, à travers les jardins d'orangers qui l'entourent.

Dans la saison des pluies, de fortes digues sont nécessaires pour
contenir cette rivière et l'empêcher d'inonder les jardins, mais

en été elle est souvent à sec. Les autres petits cours d'eau des
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vallons et des plaines sont, du moins quelques-uns, assez forts

pour actionner des moulins; mais, sur les hauteurs, on ne ren-

contre que des sources d'eau vive sortant de la montagne et qui
ne s'étendent pas au loin.

Productions naturelles. D'après cette courte des-

cription, on voit que le sol de Chio, pays montagneux, est peu

propre à l'agriculture. Sa constitution pierreuse est rebelle au

labourage. Néanmoins l'épithète de « très grasse » qui est donnée

à Chio, dans l'hymne à Apollon attribué à Homère, n'est pas
une fiction. Il est vrai que l'île n'est pas fertile en céréales;

mais plusieurs plaines d'une assez grande étendue, telles par

exemple que celle de Livadia, au nord de la ville de Chio, et

celle de Campo, située au midi, sont de véritables forêts. On y
voit ainsi d'immenses jardins d'orangers, de citronniers et de

toutes sortes d'arbres à fruits.

La production naturelle de l'île de Chio, très abondante,

peut être divisée en trois régions principales celle des vins, au

nord-ouest, sur le penchant du mont Ilias; celle des oranges,

citrons, olives, amandes, figues et autres fruits, à l'est, des

deux côtés nord et sud de la ville de Chio; enfin celle du mastic,

au sud-ouest. Une partialité qui semble digne d'être notée,

c'est que le céleri de Chio a été introduit en Europe par un jar-
dinier chiote qui en planta les premiers pieds à Rome, dans les

jardins potagers de la villa Albani.

Les trois principaux produits du sol de Chio méritent plus

qu'une simple mention. On doit ajouter, pour ce qui concerne

chacun d'eux, quelques détails qui sembleront sans doute inté-

ressants.

Vins. Les vins de Chio, encore aujourd'hui très estimés

en Orient, avaient une réputation incontestée dans l'antiquité,
chez les Athéniens et chez les Romains. Horace les a chantés.

Le vin d'Arvisia, canton situé au nord-ouest de l'île, en face

d'Ipsara, passait pour le plus délicat des vins grecs. Les méde-

cins anciens lui attribuaient, outre cette délicatesse, des pro-



412 VILAYET DE L'ARCHIPEL

priétés médicales; il entrait dans sa fabrication des pastilles

ophtalmiques dites pastilles de Chio. Pline dit qu'on oidonnait

à Rome le vin de Chio contre les maladies de l'estomac. Horten-

sius, au moment de sa mort, en avait dix milles pièces dans ses

caves. C'était le vin de prédilection de César.

Orangers. Près de Chio, entourant la ville, s'étend une

vaste forêt d'orangers et de citronniers qui, dans la saison des

fleurs, répandent une odeur suave que l'on sent en mer à une

grande distance de la côte. Ils rapportaient autrefois près de

cinq millions de francs tous les ans par la vente de leurs fruits.

Ces arbres sont cultivés dans des jardins adjacents, mais sépa-

rés par de hautes murailles. Chacun renferme une fontaine

dont l'eau est tirée au moyen d'une noria, et coule dans un

grand réservoir muré, d'où elle est distribuée par des canaux

autour des arbres.

Les maisons de campagne des Chiotes aisés sont situées dans

ces jardins qui, même après les dévastations diverses qu'ils ont

dû souffrir, témoignent encore assez de leur ancienne prospé-
rité pour que Lamartine ait pu dire naguère « Je ne connais

rien en Europe qui présente l'aspect d'une plus grande richesse

que Scio. »

Les jardins d'orangers et de citronniers sont au nombre de

1211.

Mastic. -Les villages dits mastico-chori, c'est-à-dire ceux

de la contrée où se récolte le mastic., sont au nombre de 20,

tous situés dans la partie sud-ouest de l'ile. La récolte du mastic

était jadis pour le gouvernement turc un revenu considérable,

du temps que tous les lentisques lui appartenaient. Les habi-

tants, tous chrétiens, qui étaient chargés de prendre soin de

ces arbres, et de bien battre, aplanir et balayer le terrain sous

chacun d'eux au moment de la récolte du mastic, jouissaient de

grands privilèges, tels que le droit de porter un turban blanc, de

sonner la cloche à leur église, de ne payer que la plus petite
taxe et d'être exempts de tous autres droits, impositions et cor-
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vées. Ils recueillaient le mastic avec des pinces sur les arbres,
età terre avec la main, et le séparaient ensuite selon ses diffé-

rentes qualités dont la première, montant à 60,000 livres pesant,
était envoyée au sérail.

La récolte tout entière, prise à ferme du sérail par un agha

particulier spécialement chargé de gouverner les villages à

mastic, pouvait monter, année commune, à l50,000 livres

pesant.
Les dames turques et grecques faisaient et font encore une

grande consommation de maslic; cette drogue, que beaucoup
d'entre elles mâchent continuellement, donne à leur haleine

une odeur aromatique qu'elles trouvent agréable, mais nuit

beaucoup à la beauté de leurs dents.

On emploie, comme on le sait, le mastic en médecine et dans

les arts. Pour ce dernier usage, il convient mieux qu'un grand
nombre d'autres drogues similaires, ayant sur elles l'avantage
d'être soluble dans l'essence et dans l'esprit de vin. Cette pro-

priété le fait encore employer aujourd'hui pour la fabrication

du raki, mais différents produits chimiques l'ont remplacé avan-

tageusement dans les arts.

Faune. L'île de Chio, n'ayant qu'une très petite quantité
de terres labourées, manque de bétail. Les chevaux mêmes

sont un objet de grand luxe, mais les mulets et les ânes sont

assez communs, ce qui est bien naturel dans un pays monta-

gneux. Les renards et les lièvres sont en grand nombre dans

les endroits rocheux et non cultivés. Aucun autre quadrupède

sauvage ne s'y rencontre, sans doute à cause du manque de

forêts proprement dites.

En revanche tous les oiseaux de passage, et surtout la bé-

casse, la caille, le merle, la grive, la tourterelle, y sont très

nombreux. On ne voit nulle part autant de perdrix qu'à Chio.

Autrefois même, au témoignage de Dapper, les habitants de

certains villages en élevaient de grandes compagnies, comme

on élève ailleurs des troupes de poules, d'oies ou de pigeons. On

donnait à ces perdrix, dès le matin, la liberté de s'envoler dans
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la campagne, suivies de leurs perdreaux, pour y chercher leur

nourriture. Le soir, on les rassemblait au son d'un sifflet, et

chaque compagnie, composée quelquefois de plus de trois cents

oiseaux, suivait son gardien au village, en se séparant de la

masse entière de perdrix, s'élevant souvent à six ou sept mille

têtes appartenant à plusieurs propriétaires différents.

On élève à Chio beaucoup de vers à soie. C'était avant la guerre

de l'Indépendance, une des grandes occupations des Chiotes que

la sériculture et la manufacture de la soie. On importait alors

une grande quantité de soie de la Thrace et de la Syrie pour

satisfaire aux besoins des fabricants et du commerce.

Les abeilles sont aussi l'objet des soins des habitants de Chio,

et leur miel est comparé à celui du mont Hymette et d'Hybla.

Mines et minières. A Kéramo, à Potamia et à Lefko-

poda se trouvent des mines d'antimoine, exploitées par M. Ap.

Lappo.

On trouve aussi le leucite à Kalamodhi et à Monita, au sud-

ouest de l'île.

Carrières. Mais les principales richesses minérales de

Chio consistent dans ses carrières de marbre, très nombreuses

dans les montagnes. Ces carrières renferment diverses sortes de

marbres tachetés de couleurs variées. On trouve aussi à Chio de

la terre savonneuse employée en Orient dans les bains, mêlée à

des feuilles de rose, comme dans l'antiquité.

Forêts. II n'y a point de forêts à Chio.

Ports et rades. Les ports et rades de l'île de Chio sont

assez nombreux. La partie rentrante de cette terre, appelée par
Hérodote les creux et comprise entre les caps Amista et Saint-

Nicolas, à l'ouest, constitue au vaste et bon mouillage. A l'est,
en remontant la côte du sud au nord à partir du cap Mastikos,
on rencontre d'abord la baie de Kalamodhi, bien abritée des vents

du nord, de l'ouest et du sud-ouest, et garantie contre ceux du

nord-est par le cap Gredia. Vient ensuite la baie de Mégalo,
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précisément en face du cap Aspro, point le plus avancé à l'ouest

de la presqu'2le de Tchesmé; c'est un abri non moins sûr.

Plus haut, vers le nord, peu près au milieu de la côte orien-

tale, se trouve le port de Kastro, qui est le port même de Chio,

et sur les rives duquel s'élève cette ville. Dans l'antiquité, il

pouvait contenir 80 vaisseaux. Du temps de Choiseul-Gouffier et

d'après son témoignage, c'était un port d'un aspect très agréable,
ressemblant beaucoup à celui de Gènes. Deux fanaux avancés

indiquaient la route à suivre aux nombreux bâtiments qui le fré-

quentaient en allant ou retournant d'Égypte à Constantinople.
Une jetée à fleur d'eau le fermait du côté du midi.

En remontant encore du côté du nord, on rencontre le port de

Kolokythia au port Dauphin, à peu de distance de la ville de

Chio. C'était là que se trouvait, dans l'antiquité, la ville et le port
de Delphinium qui avait le renom d'une excellente rade. Le port
de Fano était aussi célèbre dans l'antiquité sous le nom de Cau-

casa, ville dont les ruines se reconnaissent encore près de l'église
Saint-Théodore.

Industrie. Ce grand nombre d'abris sûrs et spacieux,
aussi bien que la belle situation géographique de Chio et la mau-

vaise constitution du sol de cette île montagneuse, pierreuse et

impropre au labourage, furent autant de causes réunies par suite

desquelles les habitants de Chio se livrèrent de tout temps, et

presque exclusivement, au commerce et à la marine. Toutefois,

ils ne furent pas sans avoir eu des industries florissantes, telles

que la production et les manufactures de soie et la fabrication

d'ouvrages de poterie. L'ile produisait annuellement 25,000 ki-

logrammes de soie, et cette quantité était loin de suffire à l'acti-

vité de ses fabriques. Les vases d'argile de Chio étaient l'objet
d'une fabrication et d'un commerce très important, surtout dans

l'antiquité.

Aujourd'hui, par l'effet des événements successifs quiont ruiné

Chio, l'industrie locale a beaucoup baissé. Outre les branches

se rapportant directement aux produits naturels, tels que les

vins et le mastic, ainsi que les oranges et autres fruits, on ne
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s'occupe plus que très peu à Chio de la fabrication de la soie qui
faisait prospérer 1,200 manufactures avant 1822; et la poterie
ne fait plus travailler que quelques fours, dans les villages dits à

mastic, où se trouve la terre argileuse propre à cette industrie.

On y trouve quelques moulins et usines à fabriquer la farine, des

pressoirs à huile et des tanneries.

Les métiers de maçon, de menuisier, de tailleur de pierre, de

maréchal-ferrant, fournissent encore beaucoup de bons ouvriers.

Les jardins sont cultivés avec beaucoup de soin et de goût, et les

Chiotes n'ont pas perdu leur ancienne réputation d'habiles hor-

ticulteurs.

Exportation. Le principal article d'exportation de

Chio est le mastic, dont 80,000 okes ou 100,000 kilogrammes

sont envoyés au dehors chaque année, et dirigés pour la plus

grande part sur Constantinople pour la fabrication du raki ou

eau-de-vie à mastic. Le reste va en Europe pour les besoins

des arts.

Autrefois le mastic, selon sa qualité se vendait jusqu'à 4 mé-

djidiés' l'oke, ou 16 à 18 francs le kilogramme. Aujourd'hui, la

grande affluence de spiritueux divers importés eu Turquie et

dont l'usage a fait diminuer celui de l'eau-de-vie à mastic, et,

d'autre part, la découverte de nombreux produits chimiques qui

ont avantageusement remplacé le mastic dans les arts, ont réduit

le prix de cette résine à 2 ou 3 médjidiés l'oke, soit environ

13 francs le kilogramme.

L'exportation d'oranges et de citrons était aussi considérable

Smyrne, Constantinople et la Russie consommaient chaque

année 150,000 caisses, chacune de 150 oranges en moyenne, et

coûtant 2 medjidiés rendue franco à bord, ce qui met l'orange

à 10 paras, ou à peu près 6 centimes la pièce. Outre cela, les

caboteurs fréquentant les différents ports de la Turquie n'y ven-

daient pas moins de trois millions d'oranges de Chio chaque

année. Mais, depuis huit ans, une maladie qui a sévi sur les oran-

(1)Unmedjidiévautcouramment4 fr. 50.
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gers et les citronniers menace de les détruire et d'anéantir cette

branche de commerce.

L'exportation des amandes à destination de la Russie, de la

Turquie et de l'Égypte est de 130,000 okes par an, ou 162,500 ki-

logrammes, à raison de 6 piastres et demi l'oke. L'huile, l'anis,

les fèves, et autres produits agricoles dont la récolte est très peu

importante, servent aux besoins des habitants.

Ces principaux articles d'exportation, en négligeant tous les

autres produits commerciaux, représentent à eux seuls un chiffre

supérieur à 65,000 livres turques ou environ un million et demi

de francs.

Importation. L'importation consiste en denrées colo-

niales, beurre, riz, caviar, articles d'habillements et de luxe,
dont la valeur totale surpasse de 30,000 livres turques le chiffre

de l'exportation, ou environ 700,000 francs,

Cette différence, qui semble avoir toujours existé, se com-

pense par le produit de la navigation qui naguère donnait un

excédent qui contribuait à augmenter le bien-être du pays. Ce

produit ayant diminué en même temps que la production

du sol devenait moins florissante, la différence entre les chiffres

de l'exportation et ceux de l'importation augmente au détriment

de l'exportation, et l'état du pays est languissant.

Navigation. Mouvement maritime du port de Chio,

du 1/13 mars 1889 au 28 février 1890
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En tout, 4,489 navires jaugeant 725,739 lonnes.



CAZASDU SANDJAKDE CHIO

CAZA DE CHIO

Chio. La ville de Chio, chef-lieu du sandjak et du caza

du même nom, possède une population de 14,250 habitants,

comme suit

Division administrative. Le caza de Chio comprend

les 2 nahiés de Kalamodhi et de Kardamila (Ferdamila) et

66 villages, tous situés dans l'ile même.

Ces villages se divisent en septentrionaux et méridionaux,

d'une part, et, d'autre part, en village à mastic, désignés sous le

nom de mastiko-chori.

Les premiers, septentrionaux tant par rapport à l'île tout en

tière qu'à la ville de Chio, dépendent du nahié de Kardamila.

Us sont au nombre de 35, y compris le chef-lieu même du nahié,

et ont, avec celui-ci, une population totale de 22,590 habitants.

Les seconds, désignés sous le nom de Carrapo-chori, sont

plutôt méridionaux par rapport à la ville de Chio que par rap-
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port à l'ile, dont ils occupent la partie centrale. Ils sont au

nombre de 9 seulement, avec une population de 5,390 habi-

tants, auxquels il faut ajouter 3,425 personnes qui résident à

poste fixe dans les jardins qui entourent la ville.

Enfin les villages à mastic, tous situés dans la partie sud et

surtout au sud-ouest de l'ile, et dépendant du nahié de Kala-

modhi, sont au nombre de 22 avec une population totale de

13,945 habitants.

Autorités. La ville de Chio est la résidence des autori-

tés civiles et militaires du sandjak et du caza. La gendarmerie

y a trois postes et l'armée une caserne. C'est aussi le siège de

l'autorité municipale, de la douane et de l'office sanitaire, ainsi

que d'un capitaine du port.

Edifices. On compte parmi les principaux édifices pu-
blics de Chio 6 mosquées, 2 médressés, 3 tékkés, 98 églises,
1 hôpital, 2 palais du gouvernement, 1 mairie, 1 bâtiment pour
la douane, 2 synagogues, 2 bains trucs.

Les maisons de la ville de Chio sont au nombre de 2,761, ha-

bitées comme suit

Il y a dans cette ville et ses faubourgs 1 marché aux pois-

sons, 143 magasins et 355 boutiques, 19 cafés, 1 casino, 15 ta-

vernes, 5 hôtels, 4 agences de bateaux à vapeur, 4 pharmacies,
14 fours, 4 minoteries, 55 moulins à vent, 12 maréchaux-fer-

rants et écuries en location, 10 pressoirs à huile et 16 tanneries.

Il y a aussi 2 poudrières.

Notice historique. Chio a porté dans l'antiquité
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plusieurs noms différents. Primitivement, de même que cer-

taines autres îles de la mer Karpatienne, on l'appelait Ophi-
nissa (5?iç)à cause de la multitude de serpents qui la remplis-
sait. Elle prit ensuite le nom de Chio (Xfoç), selon les uns du

nom dela nymphe Chione, fille d'Œnopion, premier roi du pays
et femme d'Orion, qui purgea cette île des serpents dont elle

était infestée. Selon d'autres auteurs, c'est à la grande quantité
de neige ( X(wv)qui tomba le jour de la naissance de l'enfant de

Chione et d'Orion qu'est dû le nom de Chio. Isidore, enfin,

fait dériver ce même nom d'un mot syriaque qui signifie mastic.

Aujourd'hui, les Turcs appellent aussi Chio l'« ile au mastic »

Sa.kyz-adassi). On l'a aussi nommée anciennement

{Pityusa), à cause des pins (irftuç)qui couvraient alors ses mon-

tagnes Macris, l'île longue; et Œthalia (braise) à cause de la

chaleur de sa température.

Chio eut pour premiers habitants des Pélasges de la Thessa-

lie, tradition appuyée sur un fragment d'Éphore conservé par

Athénée, sur les témoignages d'Eusthate et de Strabon, et con-

firmée par le rapprochement des noms de Pelliné, ville antique

de Thessalie, et du mont Pellinéen, aujourd'hui mont Ilias.

Après cette première colonisation eut lieu celle d'Œnopion

qui vint s'établir à Chio avec une colonie crétoise accompagné
de ses cinq fils. OEnopion, qui passait pour être fils de Bacchus

et d'Ariane, enseigna aux Chiotes la culture de la vigne et l'art

de faire le vin. Des colons venus de Carie et d'Eubée s'établirent

aussi dans l'île à la même époque avec l'agrément d'OEnopion,

mais ils en furent chassés vers 1 130avant Jésus-Christ, lorsque

les Ioniens, qui venaient d'arriver en Asie Mineure, s'établirent

à leur tour à Chio, qui fut mise au nombre des douze villes dont

fut formée, à l'origine, la confédération ionienne.

Depuis cette époque jusqu'au vie siècle avant Jésus-Christ,

aucun évenement politique remarquable ne se rencontre dans

l'histoire de Chio; mais toute cette période est employée par

les Chiotes à se créer une marine, à s'enrichir par un com-

merce actif, à asseoir leur prospérité sur des basses solides et

durables, à grandir leur influence en envoyant à leur tour des
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colonies au loin, à fonder enfin une puissance maritime assez

imposante pour faire respecter son indépendance par le souve-

rain le plus redouté de l'Asie, Crésus, roi de Lydie.

Lorsque la domination persane engloutit la monarchie ly-

dienne, les Chiotes ne se préoccupèrent pas beaucoup, tout d'a-

bord, des dangers auxquels les rapides progrès des conquérants

nouveaux exposaient leur indépendance. Adonnés tout entiers

à leur commerce, ils crurent agir avec prudence en livrant aux

Persesle dépositaire des trésors de Crésus qui avait fait soulever

les Lydiens contre eux, et en refusant aux Phocéens qui s'exi-

laient de leur ville pour éviter d'être réduits en esclavage par le

général de Cyrus, de leur vendre, pour s'y établir, les îles

Œnusses, aujourd'hui les. lles Spalmadores. Cependant, ils ne

purent éviter le sort commun à toutes les colonies grecques de

l'Asie Mineure, et sous Darius le', tous les États de la confédé-

ration ionienne étaient soumis au satrape qui gouvernait en

tyran les provinces conquises par le roi des Perses. Lors de la

guerre de ces derniers contre les Scythes, Strattis, tyran de Chio,

adopta avec tous les autres tyrans ioniens, le parti contraire de

celui de Miltiade d'Athènes; celui-ci voulait, suivant le conseil

des Scythes, qui en ce moment venaient de disperser l'armée des

Perses, détruire, pour leur donner passage et rendre ainsi la

liberté à l'Ionie, un pont dont la garde avait été confiée aux

Ioniens.

Ne pouvant plus supporter cette double tyrannie des Perses et

de leurs créatures, les Ioniens se révoltèrent, et après des succès

et des revers alternatifs, pendant lesquels les Chiotes se distin-

guèrent par des actions éclatantes, on les retrouve à la bataille

de Mycale combattant vaillamment parmi la flotte grecque.
Pausanias a vu leurs noms gravés sur le piédestal de la statue de

Jupiter à Olympie, à côté de ceux des autres alliés d'Athènes.

Par le traité de 449 avant Jésus-Christ, Chio fut mise à l'abri des

attaques des Perses dont les vaisseaux ne pouvaient plus, en

vertu d'un article de traité, naviguer dans les eaux grecques,
du Pont-Euxin aux côtes de la Pamphylie.

Après avoir subi successivement l'influence d'Athènes, de
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Spartes et de Thèbes, Chio fut reconnue indépendante en 356.
Elle tomba ensuite sous la domination d'Alexandre le Grand et
de ses successeurs, puis sous celle des Romains, sous le titre
d'alliés de la République, dont les soldats et les magistrats la

pillèrent tour à tour. Ces odieuses exactions, citées par Cicéron
contre Verrès, jetèrent Chio dans le parti de Mithridate, mais

le roi du Pont ne sut pas la conserver dans son alliance, et

conçut contre elle, pour cela, une si violente colère que, sous

un prétexte futile, il envoyason lieutenant Zeisobiusqui surprit
l'île pendant la nuit, rançonna les habitants et les enleva de

force pour les transporter sur les bords de la mer Noire, en 86.

Sylla, vainqueur de lVlühridate;les délivra et les rétablit dans

leur patrie, en déclarant Chio ville libre et alliée du peuple
romain.

Chio fut réunie à l'empire romain par Vespasienet comprise
dans la province des Iles, où elle resta jusqu'à la nouvelledivi-

sion de l'empire sous Constantin. A partir de cette annexion, il

n'est plus fait mention de Chio dans l'histoire avant 449 de l'ère

chrétienne, époque où Tryphon, évêque de Chio, Georges et

Théophile, sont cités dans les actes des sixième et septième
conciles œcuméniques.

En 1089, un Turc, nommé Zakhas, chef de pirates, déjà
maître de Clazomèneet de Phocée, fit la conquête de Chiopar
un coup de main, sous Alexis Comnènequi l'en fit chasser en

1092 par une flotte impériale commandée par l'amiral Delas-

sène, sous les ordres du généralissime Jean Ducas.

Le doge de Venise, Vital Michieli, à la tête d'une flotte de

cent galères, prit Chio en 1172, mais il ne put la conserver

en sa possession. Trente-deux ans plus tard, en 1204, la

création de l'empire latin de Constantinople permit aux Véni-

tiens de s'adjuger l'île de Chio avec la plus grande partie de

l'Archipel. Elle fut reprise par Vatace avant la fin même de

l'empire latin; mais à peine les empereurs byzantins étaient-ils

remontés sur leur trône chancelant, que la puissance ottomane,
à'son aurore, vint lui disputer toutes ses possessions de terre et

de mer. Roger de Flor, chef d'une troupe de Catalans, avait
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réussi à arrêter la course viclorieuse des Turcs et à sauver l'em-

pire d'une invasion. Ses exploits l'avaient fait élever au rang de

César. Cependant, quelques-uns de ses gens qui s'étaient char-

gés de défendre l'île de Chio, se la laissèrent enlever par les

Turcs. Cette perte, considérée comme de la plus haute impor-

tance, souleva de toutes parts des cris contre les Catalans, et le

jeune Michel, fils d'Andronic, qui venait d'être associé à l'em-

pire, profita de cette circonstance pour satisfaire sa jalousie

haineuse contre Roger de Flor, qui fut assassiné par son ordre

et en sa présence à Andrinople en i 307.

Chio, rentrée bientôt en la possession des empereurs byzan-

tins, leur fut encore enlevée, cette fois par un noble Génois,
Benoît Zacharie, dont le fils, Martin, qui lui succéda, effaça des

murailles et des portes de la ville les armoiries impériales pour

y substituer les siennes. Andronic III vint en personne reprendre
l'île au moment où Martin poussait avec activité la construction

d'une forte citadelle, et le réduisit à se rendre à sa discrétion.

Il fut condamné à la prison ses troupes furent enrôlées dans

l'armée impériale, et les Chiotes déchargés de tous les impôts
dont il les avait accablés.

Son frère Benoît tenta vainement d'emporter d'assaut la ville

de Chio, devant laquelle il se présenta avec tous les vaisseaux

de Galata qu'il avait pris à sa solde. Repoussé vigoureuse-

ment avec une perte de 300 hommes, il se retira plein de rage
et mourut sept jours plus tard d'une attaque d'épilepsie, en

1329.

Dix-sept ans plus tard, en 134*5, Chio était de nouveau atta-

quée et prise par trente-deux nobles Génois, émigrés de Gênes

pour se soustraire aux persécutions du parti démocratique. Sous

leur gouvernement, de forme républicaine, Chio devint puis-
sante et riche. Les tentatives des Turcs, et les dommages qu'à
diverses reprises ils lui firent éprouver, la dévastation qu'elle
souffrit lorsque, en 1394, Sultan Bayazid la fit ravager par une

flotte de soixante navires, ne purent porter aucune atteinte

grave à sa florissante prospérité. Après la prise de Constanti-

nople, les conquérants génois de Chio achetèrent la paix du
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sultan Mohammed II moyennant un tribut annuel de 10,000 du-

cats.

Mais en 1566, l'amiral turc Piali Pacha, ayant été contraint de

lever le siège de Malte par suite de secours envoyés de la ville

de Gênes aux Chevaliers, se vengea de son insuccès sur les Gé-

nois de Chio. Il se présenta devant l'ile avec soixante galères. Les

nobles génois, pour l'apaiser, lui envoyèrent de riches présents

qu'il accepta. Profitant de cette circonstance, il invita tous les

primats de l'île à venir le voir à son bord, et lorsqu'ils s'y furent

rendus sans défiance, il les fit charger de chaînes et transporter
à Caffa. Au bout de quatre ans de dure captivité, ces malheu-

reux recouvrèrent leur liberté par l'intervention du pape Pie V

et de l'ambassadeur de France. La plupart rentrèrent en posses-
sion de leurs biens et de leurs dignités, et quoique réunie à

l'empire ottoman, Chio conserva des privilèges et une indépen-

dance assez étendus jusqu'en 1595.

En cette année, Ferdinand I°', grand-duc de Toscane, fit atta-

quer Chio par une escadre commandée par Virgino Ursino,

qui s'empara du château, et, forcé par une tempête de s'éloigner,
laissa dans cette forteresse une garnison de cinq cents hommes,

que dès le lendemain les Turcs passèrent tous au fil de l'épée;

leurs têtes furent plantées sur les créneaux, où Dapper les vit

un siècle plus tard. Depuis lors, les Turcs occupèrent militaire-

ment l'île, et ne consentirent à laisser les Latins et les Grecs en

jouissance de leurs églises et de leurs couvents, que sur les plus

vives sollicitations de l'ambassadeur du roi de France Henri IV.

Les Vénitiens réussirent, en 1694, à s'emparer de la ville et

de l'ile entière mais en 1696, le Capoudan-Pacha, ancien cor-

saire africain, surnommé par les Italiens mezzo-morto, la reprit

à l'aide des habitants grecs orthodoxes, qui ne pouvaient sup-

porter la suprématie des Latins. Le gouvernement turc lesrécom-

pensa en leur attribuant cette suprématie dont ils étaient jaloux,

et bientôt on ne compta plus à Chio qu'un très petit nombre de

catholiques romains.

Pendant plus d'un siècle, la tranquillité régna, et Chio était

redevenue, en 1820, aussi riche, aussi prospère, aussi heureuse
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que dans les plus belles époques de l'antiquité. Le 8 mai 1821,

la flotte d'Hydra et de Psara, composée de vingt-cinq vaisseaux

commandés par Tombasis, parut devant l'île et pressa les habi-

tants de prendre part à la guerre de l'Indépendance. Cette dé-

marche fut suivie un peu plus tard d'une occupation samienne

pendant laquelle la garnison turque, refoulée et attaquée dans la

citadelle, répondit en bombardant la ville. Lejeudi 1avril 1822,

tandis que les insurgés attendaient la flotte grecque, trois na-

vires de haut bord, vingt-six frégates et corvettes et un grand

nombre de vaisseaux de transport, se présentèrent. C'était une

escadre turque commandée par le Capoudan-Pacha Kara-Ali,

porteur des ordres les plus terribles, qui furent exécutés. L'île

de Chio, ruinée, perdit en cette campagne plus de la moitié de

sa population et toutes ses richesses. Après soixante-huit ans

écoulés, les traces n'en sont pas encore effacées.

Un dernier désastre était encore réservé à ce malheureux

pays un épouvantable tremblement de terre bouleversa,

en 1881, les trois quarts de l'ile, détruisit ses édifices, ses plan-

tations, ses cultures, et coûta la vie à un grand nombre d'habi-

tants. Redevenu florissant la veille encore, le pays se retrouvait

de nouveau réduit en un affreux désert, couvert de ruines amon-

celées, où déjà, pour comble de désolation, commençait à ré-

gner la famine. Heureusement pour les malheureux habitants,
on vit bientôt affluer de toutes les parties du monde civilisé, de

Constantinople et d'Athènes surtout, des secours de toutes

sortes. Chio, sur le point de périr, était une fois de plus sauvée.

Phares. Sur l'île Pacha, appartenant au groupe des

îles OEnusses, aujourd'hui Spalmadores, dépendances du nahié

de Kardamila, s'élève un phare de quatrième ordre à feu tour-

nant. Sa hauteur au-dessus du niveau de la mer est de 75 mè-

tres, et sa portée de 15 milles.

Un autre phare,. à feu fixe, blanc, est situé au sommet de la

petite île de Paspargos, entre le cap Aspro et la baie de Megalo
sa hauteur au-dessus du niveau de la mer est de 45 mètres et sa

portée de 12 milles.
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Il y a encore deux autres phares sur la petite forteresse et à

droite de la pointe septentrionale du moulin, aux approches

du port de Chio. Ils sont à feu rouge; leur portée est de

4 milles, et leur hauteur au-dessus du niveau de la mer est de

18 mètres.

Flotte. Chio possède une flotte composée de bâtiments à

voiles de tonnages différents, qui sont donnés à nolis par les

fréteurs, ou sur lesquels leurs propriétaires transportent eux-

mêmes leurs propres marchandises, comme suit

1° 50 barks (Mxipxoç) de 350 à 600 tonneaux, dont 10 pour

cent sont employés par leurs propriétaires avec un capital dis-

ponible de 5,500 livres turques pour chacun.

La valeur approximative de ces 50 barks est de 23,300 livres

turques.
Leurs équipages, y compris les capitaines, sont composés

d'un total de 600 marins.

2' 80 bricks (Micptxa)de 200 à 300 tonneaux. La moitié tra-

vaillent pour le compte de leurs propriétaires, avec un capital

disponible de 3,000 livres turques pour chacun.

La valeur approximative de ces 80 bricks est de 22,100 livres

turques.
Leurs équipages, y compris les capitaines, sont en totalité de

700 marins.

3" 80 goëlettes (ToX£c«)de 100 à 200 tonneaux, dontla moitié

sont employées par leurs propriétaires avec un capital dispo-

nible de 1,200 livres turques pour chacune.

La valeur totale de ces 80 goëlettes est de 8,000 livres

turques.

Leurs équipages se composent, en totalité, de 650 marins.

4° 90 bombardes de 50 70 tonneaux, dont 60 travaillent

pour le compte de leurs propriétaires, avec un capital dispo-

nible de 850 livres turques pour chacune.

Leur valeur totale est de 4,500 livres turques.

Le total des hommes de l'équipage est de 600 marins.

5° 140. thêriks et caïks de 10 à 30 tonneaux, travaillant
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presque tous pour le compte de leurs propriétaires, avec un

capital disponible de 1 00livres turques pour chacun.

Leur valeur totale est de 2,100 livres turques.

Le total des équipages se compose de 500 marins.

Hommes illustres de Chio. On sait que sept villes

se disputent l'honneur d'avoir donné naissance à Homère. Cette

question n'a pu être résolue définitivement; mais Chio et

Smyrne possèdent les meilleurs titres à une telle revendication.

Il est tout^à fait hors de doute que le père de la poésie a

longtemps habité Chio. Son propre témoignagne en fait foi

TuçXéçàvfip,otx.e1bàyitùgoticaiiwcXoésffï](Hymme à Apollon, v. 172).
Il serait donc né à Chio, selon l'historien massaliote Euthy-
mène. Il est mort, selon l'historien chiote Hypermène, qui
cite la condamnation de l'esclave d'Homère à une amende de

1,000 drachmes pour n'avoir pas brûlé le cadavre de son

maître. Théocrite appelle Homère le chantre de Chio, et c'est

de cette tle que partirent les premiers rapsodes qui parcou-
rurent les villes de la Grèce en chantant des fragments de ses

poèmes. On montre encore aujourd'hui, à 4 kilomètres de la

ville de Chio, au bord de la mer, un reste de monument an-

tique qui porte, de temps immémorial, le nom d'Ecole d'Ho-

mère.

Quoi qu'il en soit, un assez grand nombre de Chiotes illus-

trèrent leur pays dans l'antiquité Ion, poète tragique, fut

contemporain de Sophocle Aristippe et Ariston furent de célè-
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bres disciples de Zénon, et Métrodore enseigna avec succès la

philosophie d'Épicure.

Les historiens chiotes les plus remarquables sont Xéno-

mède Théopompe contemporain d'Alexandre le Grand et his-

torien de son père Philippe, et Théocrite, qui était aussi poète,

philosophe et rhéteur. Le Chiote Scymnus composa une géo-

graphie en vers iambiques, dont il est resté 741 vers.

Les sculpteurs qui se sont le plus distingués sont Plaucus,

auteur d'une coupe dédiée au temple de Delphes par Alyatte,
roi de Lydie; Malas, son fils Micciadè*, son petit-fils Anther-

mus, et les deux fils de celui-ci. Anthermus et Boupalus. On

cite de ce dernier des statues des Grâces en or et une statue

de la Fortune, faites pour la ville de Smyrne. On voyait à Rome,

du temps de Pline l'Ancien, beaucoup d'ouvrages très estimés

de ces deux frères. Pausanias a vu, à Olympie, des statues de

Sostrate et de son fils Pautias, qu'il cite avec éloges.

Parmi les célèbres musiciens, on cite Dion et Démocrite.

Hippocrate et OEnopidès ont été des astronomes que l'on compte
au nombre des premiers qui firent connaître aux Grecs la

science astronomique.

Dans les temps modernes, l'activité intellectuelle des Chiotes

ne s'est pas ralentie, et l'on peut citer parmi les plus célèbres.

philologues de la Grèce moderne Coraïs, né à Smyrne d'un père

chiote, et plusieurs autres savants distingués.

CAZA DE LÉROS

Orientation. L'ile de Léros, caza de premier ordre du

sandjak, et de laquelle ressort comme unique nahié l'île de

Pathmos, est situé entre les 24° et 25° de longitude et à 37° de

latitude, à 67 milles marins au sud-est de Chio, en face du golfe

de Mendelia, et 9 6 milles marins de la presqu'fle de Boudroum.

Elle a environ 15 kilomètres dans sa plus grande longueur, sur
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une largeur de 12 kilomètres environ. On lui donne à peu près
huit lieues de circuit.

Notice historique. Dans l'antiquité, Léros fut peu-

plée par une colonie de Milésiens. C'est dans cette île que le

promoteur de la révolte de l'Ionie, Aristagoras, reçut le conseil

de se réfugier pour attendre un moment favorable. A l'époque
de la domination des Chevaliers de Rhodes, Léros devint une

dépendance du bailliage de Stanchio. Elle avait alors une bonne

forteresse sur la hauteur qui domine le chef-lieu et son port.
Souvent elle fut attaquée par les Turcs, avant la prise de Rhodes.

Dans une de ces attaques, faite par Kémal-Reïs, le jeune che-

valier piémontais, Paul Siméoni, la sauva par ruse, en faisant

revêtir des armures de chevaliers aux pauvres habitants de

l'île.

Elle appartient aux Ottomans depuis 1523.

Territoire. Le sol de Léros est stérile. On y trouve des

carrières de beau marbre blanc. Sur la côte orientale se trouve

un golfe appelé Terraco, avec un bon port, à l'entrée duquel est

la petite île de Sépida. Plusieurs autres très bons mouillages se

rencontrent sur les côtes de Léros.

NAHIÉDE PATHMOS

Pathmos. Pathmos, appelée aussi Patino, Palmos, Pal-

mosa, compte, avec Léros, parmi les Sporades. Elle est située

dans la mer Icarienne, à 10 milles marins au nord-ouest de Lé-

ros, à 52 milles marins au sud-est de Chio, et à 28 milles ma-

rins du cap Monodendhri, qui termine au nord le golfe Mendelia.
Sa longueur est de 15 kilomètres et sa plus grande largeur de

12 kilomètres.
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Population. La population de l'île de Pathmos est en-

tièrement composée de Grecs orthodoxes.

Ecoles. Pathmos possède un collège renommé, où l'on

enseigne le grec, l'italien, la rhétorique, la logique et que fré-

quentent des élèves venant de toutes les îles et même du conti-

nent héllénique.

Climat. Le climat de ce nahié est très sain, et du temps

même où lapesle sévissait dans ces parages et ravageait toutes

les îles voisines, jamais Pathmos n'a eu à souffrir de ses atteintes.

Productions agricoles. L'île est découverte, fort

sèche, et dépourvue de bois. On n'y récolte qu'un peu de fro-

ment et d'orge. Le vin y est importé des autres îles, plus riches

en vignobles, car la quantité produite à Pathmos est tout à fait

insuffisante. Le sol, presque partout rocheux, n'est pas favorable

à l'agriculture. Iln'y a pas de bétail, mais on y trouve beaucoup
de lapins, de cailles, de pigeons, de tourterelles, de becfigues.

Ports. II y a à Pathmos trois ports la Scala, Gricou et

Sapsila, autrefois visités par de nombreux navires.

Commerce. Au xvn" siècle, cette île était florissante,

et malgré son aridité naturelle, le travail des habitants l'avait

rendue fertile. Elle faisait un commerce considérable qui lui

procurait de grandes richesses. Les Vénitiens en firent leur sta-

tion dans la guerre de Candie; aujourd'hui, les habitants pos-
sèdent pour toute marine et pour tout commerce quelques

caïks et plusieurs petits bâtiments à voiles, avec lesquels ils font

le transport des blés de l'Asie et de la mer Noire.

Notice historique. Pathmos n'a pas eu d'histoire

dans l'antiquité. Elle n'a été connue qu'à partir de l'an 95, sous

Domitien, date de l'exil de saint Jean l'Évangéliste, qui y écrivit

son Apocalypse. On montre encore, à mi-côte de la montagne
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sur le sommet de laquelle est bâti un grand monastère, la grotte
où l'apôtre eut les visions et entendit les révélations qui font le

sujet de son ouvrage. Elle est située à droite d'une petite cha-

pelle ou ermitage, où l'on parvient par une allée très étroite

taillée dans le roc.

Le grand couvent dont celte petite chapelle et la grotte de

l'Apocalypse dépendent, a été fondé sous l'Empereur Alexis

Comnène, par l'abbé Christodoulos. Il est entouré de hautes et

épaisses murailles, comme une forteresse. Tout autour sont

groupées les maisons des habitants de cette partie de l'île. Un

séminaire est annexé au couvent où résident, avec l'abbé qui

est comme le souverain du pays, environ deux cents personnes,
dont vingt prêtres et quarante moines.

Population. Le cazade Léros, avec son nahié Pathmos,

renferme 7,500 habitants, dont 7,460 Grecs orthodoxes et

40 musulmans.

CAZA DE COS (1STANKEUI)

Orientation. Cos ou Istankeuï, nommée aussi Stankio,

est la plus considérable des îles Sporades. Elle estsituée à l'en-

trée du golfe Céramique, aujourd'hui golfe de Cos ou de Stan-

kio, à 10 milles du cap Krio et à moins de 2 milles de la pres-

qu'ile de Boudroum. Cette dernière ville est séparée de celle de

Cos par un espace de mer égal à la distance qui sépare l'île du

cap Krio. L'île de Cos mesure dans sa plus grande longueur, de

l'est à l'ouest, 46 kilomètres; sa plus grande largeur, en re-

montant du sud au nord, est de i2 kilomètres environ.

Population. La population de l'île de Cos et de son

nahié, Nissyros, est évaluée à un chiffre de 10,000 habitants

grecs orthodoxes, à l'exception seulement des autorités et de
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quelques rares catholiques. La ville de Cos, chef-lieu du caza,

possède 3,000 habitants.

Moeurs et usages. Il est de coutume, à Cos, que les

jeunes filles choisissent leur mari, auquel le père fait counaître

les intentions de sa fille l'époux n'apporte rien et ne fait aucun

présent à sa femme. Lorsque c'est sa fille aînée qui se marie,

le père lui cède sa maison et va habiter une autre. C'est aussi

aux filles que reviennent tout entiers les héritages à l'exclusion

des garçons. Sur tous les autres points, les mœurs et les usages
des habitants de Cos sont les mêmes que ceux des autres po-

pulations chrétiennes de l'Orient.

Climat. Le climat de Cos est sain et tempéré, sauf aux

environs de la ville principale, où se trouve un étang dont il est

nécessaire de prendre soin pour éviter des maladies, pendant la

saison d'été.

Topographie. Toute la partie méridionale de l'île est

montagneuse, mais cette région n'égale pas un tiers du terri-

toire les deux autres tiers sont en plaine; le sol en est fertile

et propre au labourage.
La campagne est bien cultivée; les principales cultures sont

celles de la vigne, des orangers et des citronniers; toute la côte

en est couverte. Les céréales ne donnent pas lieu à une pro-

duction importante.

Il y a dans l'ile de nombreux troupeaux de moutons et de

chèvres.

]Forêts. Dans l'antiquité, il y avait à Cos des bois sacrés

dédiés à Asclépias ou Esculape, mais les meurtriers de César les

abattirent pour se venger de Cos qui n'avait pas voulu se joindre

à eux. Totuefois, l'ile n'est pas dépourvue d'arbres; on y trouve

des cyprès, des térébinthes, des chênes, des frênes, des pla-

tanes, etc.
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Faune. Les animaux sauvages, à l'exception de quelques

oiseaux de passage, sont rares.

Ports. Il n'y a plus de grands ports à Cos; les navires

d'un fort tonnage mouillent en rade.

Navigation. Mouvement maritime de l'Ile de Cos (Stan-

keuï) du 1/13 mars 1889 au 28 février 1890

En tout, 1,305 navires, jaugeant 56,370 tonneaux.

Notice historique. Selon Hygin, Mérops fut le premier
roi de Cos, ainsi appelée du nom de sa fille Coa. On l'appelait
aussi quelquefois Méropis, et enfin Céa et Nymphœa, selon

Pline. Au moyen âge, elle était le plus souvent nommée Lango
et Stancho, mais aujourd'hui, comme dans l'antiquité, le nom

de Cos a prévalu.
Les vins de Cos, qui sont excellents, étaient célèbres dans

l'antiquité. En les mélangeant à l'eau de mer, on en composait
un breuvage très recherché, que les habitants nommaient

leucocoum.

Il est souvent fait mention, dans les poètes latins, des étoffes
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de soie de Cos, légères et transparentes, dont on faisait les vê-

tements nommés coœ vestes. On recherchait la poterie de Cos,

ses belles amphores, ses parfums et ses onguents de coing et de

marjolaine.

Ville de Cos. La capitale de l'îles alors comme aujour-

d'hui, portait le même nom. Les habitants avaient d'abord

construit une autre ville dans un canton nommé Méropide, mais

le séjour leur en avait déplu, et ils l'abandonnèrent à la suite

d'un épouvantable tremblement de terre, pour fonder la nou-

velle Cos, en 366 avant Jésus-Christ. La ville actuelle est bâtie

sur le même emplacement, et quoique les voyageurs s'accordent

à faire de sa beauté et de ses agréments le même éloge qu'en

faisait Strabon, il est aisé de voir par les débris des édifices an-

tiques au milieu desquels s'élèvent les bâtiments modernes,

combien la splendeur de la Cos des anciens devait surpasser les

beautés de la Cos actuelle. Le port, autrefois vaste et commode,

est maintenant ensablé son séjour n'est plus possible aux grands

navires; mais les bâtiments de moyen tonnage y sont assez bien

ancrés. Ce qui plaît le plus dans cette ville agréable, entourée

de jardins d'orangers et de citronniers, c'est la place publique

où le gigantesque platane au pied duquel Hippocrate donnait des

consultations, étend ses branches en la couvrant tout entière.

Ces branches, qui sont elles-mêmes comme de grands arbres, se

briseraient sans doute sous leur propre poids si elles n'étaient

supportées par de superbes colonnes de marbre et de granit,

contemporaines, dit-on, de la jeunesse de cet arbre vénéré et

soutien de sa vieillesse.

Château-fort. La forteresse de Cos date du moyen âge;

on y voit encore sur la porte des blasons des Chevaliers de

Rhodes. Dans le mur extérieur est encastré un très beau bas-

relief antique représentant des noces divines. On croit aussi qu'à

l'intérieur de la citadelle est conservé un buste d'Hippocrate,

dans une petite chambre où, malgré la date relativement récente

des constructions, la population est persuadée que le père de la
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médecine habitait. Le souvenir de ce grand homme règne en-

core et domine dans son pays natal, où tout autre histoire est ou-

bliée, même celle d'une autre figure non moins célèbre, Apelles,

qui naquit aussi à Cos.

L'histoire politique de cette île, dans l'antiquité, se confond

toujours avec celle de Rhodes. Elle a été peuplé par les mêmes

émigrations, dans le principe, ainsi que toutes les lles de ces

parages. Au temps de la guerre de Troie, les Héraclides domi-

naient à Cos.

Hommes célèbres. Après cette guerre, Machaon et

Podalire, fils d'Asclépias ou Esculape, s'y fixèrent et y mirent en

grand honneur la médecine. Ils assainirent cette île, alors in-

salubre, et en renouvelèrent la population, presque éteinte. Un

temple magnifique fut élevé à leur père Asclépias, qui devint la

divinité de Cos les Asclépiades fondèrent dans ce temple une

école de médecine célèbre dans le monde entier. C'est dans cette

école que furent commencées les études d'Hippocrate, et qu'il

acquit le titre d'Asclépiade, auquel d'ailleurs il pouvait avoir

quelque droit par sa naissance. C'est de là qu'il partit pour ses

grands voyages, d'où il rapporta une grande somme de connais-

sances qu'il développa et féconda il plaça ainsi l'École de Cos

au-dessus de celles de Cnide et d'Italie et mérita le Titre de Père

de la médecine. D'après son biographe anonyme, ce grand
homme mourut en Thessalie, près de Larisse, dans un âge très

avancé, que les uns disent être de 85 ans, et les autres de 90, de

104 et même de 109 ans.

La seconde illustration de Cos, le célèbre Apelles, qui sur-

passa tous les peintres ses prédécesseurs, et tous ceux qui le sui-

virent, naquit dans cette île pendant la première moitié du

iv" siècle avant Jésus-Christ, comme Hippocrate, en 460, dans

la 80. Olympiade. Apelles était le peintre officiel d'Alexandre

le Grand qui défendit à tout autre artiste de faire son portrait.

Après avoir constamment suivi la fortune de Rhodes, Cos, que

l'empereur Claude, à l'instigation de son médecin Xénophon,
avait vainement proposé au Sénat d'affranchir de tout tribut,
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bû

fut comprise, sous Vespasien, dans laprovince deslles, et Rhodes

devint sa capitale. A partir de cette époque, Cos vécut en paix

jusqu'à ce que les Sarrasins, favorisés par la faiblesse du Bas-Em-

pire, lui fissent éprouver les mêmes dommages qu'aux autres

îles de l'Archipel; leurs incursions n'y rencontrèrent de résis-

tance qu'au xiv" siècle lorsque, sous le nouveau nom de Lango,
Cos devint une province de l'État maritime fondé par les Che-

valiers de Rhodes. En 1315, elle fut occupée par Foulques de

Villaret. En 1366, des familles arméniennes, chassées de Cara-

manie par les Turcs, y furent établies, sur le territoire de Ké-

phalo, avec autorisation d'y éleverune église. En 1389, Cos était

gouvernée par le Commandeur frère Pierre Schlegehold, avec

les îles de Calamos et de Léros. Le fief de Lango devint ensuite

un baillage réuni au prieuré de Portugal.
Sous Mohammed II, les Turcs ottomans attaquèrent Lango,

mais frère Jean de Châteauneuf les repoussa et défendit ainsi

avec succès cette île et les autres îles voisines, de 1454 à 1460.

Lango fut ensuite placée directement sous l'autorité du grand-

maître Zacosta, qui y mit un lieutenant. Le 17 octobre 1492,

1'1le entière fut bouleversée par un tremblement de terre et les

habitants seraient morts de faim si le grand-maître d'Aubusson

ne leur eût envoyé des vivres. En 1500, les juifs, devenus sus-

pects par leur conduite, furent bannis de Lango et de tous les

États des Chevaliers Hospitaliers. On les transporta tous à Nice.

En 1523, le Sultan Suléïman ayant fait la conquête de Rhodes,

Cos passa sous la domination ottomane. Depuis ce temps, à ses

noms de Cos et de Lango, a succédé celui de Stanchio, dont les

Turcs ont fait Istankeuï.

Pendant la guerre de l'Indépendance, Cos a moins souffert

que les autres îles parce qu'elle était alors le point central des

opérations des Turcs contre Samos.
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NAH1É DE NISSYROS

L'île de Nissyros est située entre Cos et Télos, à 8 milles ma-

rins au sud de la première et à 6 milles marins au nord-ouest

de la seconde. Elle est séparée du cap Krio, ancien promon-

toire Triopium à l'ouest duquel elle se trouve placée, par une

distance de 10 milles.

Cete île, autrefois appelé Porphyris, est élévée et formée

de rochers volcaniques. On lui donnait 80 stades de tour. De

forme assez régulière, elle mesure à peu près 1 2 kilomètres

dans tous les sens et peut avoir une superficie d'environ 15 ki-

lomètres carrés,

Notice historique. -Ou pensait anciennement que Nis-

syros avait été détachée de Cos par un tremblement de terre,

effet naturel que la tradition populaire disait produit par un

coup du trident de Neptune qui, poursuivant un géant, avait dé-

taché, pour le lui jeter, ce morceau de l'ile de Cos. 11 est fort

probable que ce rocher, entouré d'écueils qui semblent avoir été

lancés avec lui, doit son origine à une éruption volcanique. Le

pic qui occupe le centre de l'île a dû être longtemps en érup-

tion. Aujourd'hui éteint, son cratère est devenu un lac salé. 11

sort de ses flancs des sources d'eau chaude sulfureuse dont les

propriétés salutaires ont été souvent éprouvées.
Dans ces derniers temps toutefois, le volcan semble vouloir

se réveiller; une éruption a eu lieu en 1872, et une seconde en

1887 il y a eu quelques secousses accompagnées, par inter-

valle, de fortes détonations. Des colonnes d'eau bouillante

s'élançaient parfois du cratère et retombaient en pluie; mais

l'éruption que l'on craignait ne s'est pas produite.
Les premiers habitants de Nissyros furent des Cariens, puis

les Grecs y vinrent s'établir sous la conduite de Thessalus, fils

d'Hercule, un peu avant la guerre de Troie. Plusieurs tremble-
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ments de terre successifs ayant détruit la population, cette lie

reçut d'abord de nouveaux habitants de Cos, puis une colonie

de Rhodiens. A partir de ce moment, elle suivit le sort de

Rhodes.

En 1204, l'empire latin de Constantinople l'enlève aux Bizan-

tins. Jean Vatace la reprit. Les Chevaliers de Rhodes la recon-

quirent et en firent un fief qu'ils donnèrent aux frères Assanti

d'Ischia, en 1316. Ligorio Assanti, seigneur de Nissyros en

1340, se fit pirate, et pilla, entre autres bâtiments marchands,
des navires chypriotes. Hugues IV de Lusignan, roi de Chypre,
s'en plaignit au grand-maître de Rhodes, qui punit son vassal

et obligea les Assanti à mettre toujours une galère au service de

l'Ordre. Nissyros revint aux Chevaliers par l'extinction de la

famille des Assanti. En 1433, l'amiral Fantino Querini, prieur
de Rome, était bailli de Lango (Cos ou Istankeuï) et seigneur de

Nisari (Nissyros). Il avait à sa charge, outre l'entretien d'une

galère, celui des forteresses de l'ile, qui étaient au nombre de

cinq, et dont les plus fortes étaient le château de Mandraki et

celui de Paleo Kastro.

Nissyros, du temps des Chevaliers, fut très souvent attaquée

par les Turcs, qui ne parvinrent à s'en emparer qu'après la

prise de Rhodes; depuis lors elle n'a jamais cessé d'appartenir

à l'empire ottoman.

Productions naturelles. On trouvait à Nissyros,

dit Pline, un arbuste épineux nommé erysisceptrurn (genista

acanthoclada), d'un usage fréquent en médecine. Les meil-

leures pierres ponces venaient de cette île. Les vignes de ses

coteaux brûlés donnaient un vin célèbre, encore estimé de nos

jours.
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CAZA DE KALYMNOS

Orientation. L'île de Kalymnos, caza de premier ordre

du sandjak de Chio, n'est séparée à sa pointe septentrionale que

par un espace de moins d'un mille marin de l'extrémité méri-

dionale de l'ile de Léros. Elle est située au sud-est de sa métro-

pole, Chio, à la distance, en ligne directe, de 76 milles marins,

comptés de la pointe du cap Mastikos. Cinq milles la séparent de

Cos, et du côté de l'est il y a une distance de 10 milles marins

entre Kalymnos et la partie du continent asiatique comprise

entre les golfes de Cos et de Mendélia.

La plus grande largeur de l'ile est de 15 kilomètres, de

l'ouest à l'est; sa plus grande longueur est de 25 kilomètres, du

sud-est au nord-ouest. C'est la plus grande des îles voisines de

Cos et situées comme elle à l'entrée du golfe Céramique.
On l'a appelée dans l'antiquité C,'alymna et souvent aussi Ca-

lydna. Sous la domination des Chevaliers de Rhodes, elle portait
le nom de Calamo et faisait partie du bailliage de Lango (Cos ou

Istankeuï). Le sultan Suléïman conquit cette île en 1523, et de-

puis lors elle appartient à l'empiré ottoman.

Le miel de Kalymnos est renommé depuis l'antiquité.

NAHIÉ Dli ASTROPALIA (ASTYPALÉE)

Orientation. Astypalée, nahié du caza de Kalymnos,

est située au sud-ouest de Cos (Istankéuï), à la distance de

23 milles marins. Sa distance du chef-lieu du caza, dans cette

même direction, est de 30 milles. Elle est séparée au nord, en

ligne directe, du siège du sandjak, l'île de Chio, par une distance

de 96 milles marins comptés de la pointe du cap Mastikos.
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Sa plus grande longueur, du sud-ouest au nord-est, est de

20 kilomètres, et sa plus grande larneur, du sud-est au nord-

ouest, est de 16 kilomètres. Elle est composée de deux parties

montagneuses d'une étendue à peu près égale, réunies par un

isthme long de 5 kilomètres et large, dans certains endroits, d'à

peine 200 à 500 mètres. Le long de cet isthme, la mer forme,
de chaque côté de l'île, deux baies profondes.

A stypalée. La ville, appelée aujourd'hui Astropalia et

Stampalia, est située dans celle de ces deux baies qui regarde

le sud, dans un creux voisin de la partie occidentale de l'île. Un

château fort, construit en 1413 par le comte d'Astypalée, Jean

Quirini, noble Vénitien, couronne l'acropole qui la surmonte

On y voit beaucoup d'églises et de chapelles construites avec

des débris d'édifices antiques, sur lesquels on retrouve encore

de nombreuses inscriptions et des sculptures.

Notice historique. Astypalée, qui a donné son nom

à l'île, était, selon de très antiques traditions, la fille de Phénix,

fils d'Agénor et frère de Cadmus. Elle eut de Neptune un fils

nommé Ancée, roi des Sélèges et fondateur de colonies à Samos

et en Asie Mineure. Plus tard, les Cariens, puis les Doriens de

Mégare s'établirent dans l'île d'Astypalée, qui porta successi-

vement plusieurs noms, entre autres celui de ThéBn-trapèza

(table des dieux), parce qu'elle était et est encore d'une grande

fertilité et d'un riant aspect au printemps, où elle est couverte

de fleurs.

Toute l'histoire ancienne d'Astypalée est contenue dans ce

qui précède. On n'y peut rien ajouter, si ce n'est qu'elle donna

naissance à l'athlète Cléomène, proclamé héros par l'oracle de

Delphes. Son île natale lui rendit les honneurs divins, ainsi qu'à
Achille.

Au moyen âge, cette île fut érigée en comté par un noble

Vénitien, Quirini, qui s'y établit. Les Turcs en firent ensuite la

conquête. Échappée à leur domination pendant la guerre de
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l'Indépendance, elle leur fut rendue par la conférence de Lon-

dres qui fixa les limites du royaume de Grèce.

Industrie. Les Astropaliotes ont pour principales indus-

tries la pêche, qui y est considérable, et l'élève d'excellents

chevaux.

Dans l'antiquité, les escargots d'Astypalée avaient acquis une

grande renommée comme remède souverain contre certaines

maladies des femmes, contre les maux de gorge, d'estomac et

contre l'hémoptysie.

Fait héroïque. Bisson, lieutenant de vaisseau de la

marine française, se fit sauter avec son vaisseau dans le port de

Maltesana, à Astypalée, pour ne pas se rendre à des pirates.

Population. Le caza de Kalymnos, avec son nahié,

possède 9,000 habitants, dont 350 musulmans, 8,560 Grecs

orthodoxes et 90 catholiques.

Navigation. Mouvement maritime de l'île de Kalymnos,
du 1/13 mars 1889 au 28 février 1890

En tout, 2,626 navires jaugeant 69,528 tonneaux.
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CAZADE NIKARïA

Orientation. L'île de Nikaria, caza de second ordre du

sandjakde Chio, est située à 30 milles marins au sud de cette

île, et à 10 milles marins à l'ouest de celle de Samos. Sa plus

grande longueur, qui s'étend du sud-ouest au nord-est, est de

44 kilomètres, et sa plus grande largeur, en remontant du sud

au nord, est de 18 kilomètres.

Population. On ne croit pas qu'il y ait dans toute l'île

et ses dépendances plus de 10,000 habitants, qui sont presque
tous Grecs orthodoxes et se disent de sang impérial (Porphyro-

génètes).

Moeurs et usages. Les Nikariotes ne connaissent pas

l'usage des lits; ils couchent à terre ou sur une natte grossière,

enveloppés, tout habillés, dans despeaux de mouton. Ils boisent

peu de vin, mélangé de beaucoup d'eau. Ils le conservent dans

des vases en terre dont l'orifice est à ras du sol, et l'y puisent
avec un roseau, en aspirant. Toute leur cuisine se composed'un

peu de pain sans levain, qu'ils font cuir sur une pierre plate
chaufféepar-dessous, au moment même des repas. Les femmes

enceintes et les étrangers reçoivent double portion. La farine

de ce pain est faite aussi au fur et à mesure des besoins, à l'aide

de petits moulinsà bras dans chaque habitation.

Climat. Le climat de Nikariaest très sain, l'air très bon,
l'eau excellente; aussi les habitants vivent-ilslongtemps, et ren-

contre-t-on souvent des centenaires parmi eux.

Topographie. L'îleest traversée dans toute sa longueur

par une chaîne de montagnes couverte de forêts et d'où coulent
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les sources qui arrosent le pays. Parmi ces sources, il y en a de

thermales, sur la côte sud-est.

Produits. Quoique le sol soit aride, il produit assez de

figues pour dépasser la consommation, et les habitants par-

viennent à élever des moutons et des porcs. Ils élèvent aussi

des abeilles dont ils vendent la cire et le miel.

Avec l'élève des bestiaux et l'agriculture, l'industrie des ha-

bitants se borne à la fabrication de planches de sapin, de pin,

de chêne, à l'abattage de bois à brûler, à la construction de

petites barques et à la pêche, surtout celle des éponges. Ils

sont très habiles plongeurs; à Nikaria, un jeune homme ne

trouve à se marier qu'après avoir fait ses preuves à ce sujet.

Forêts. Les forêts de Nikaria ont, pour principales es-

sences de leur peuplement, le pin et le chêne. Elles s'étendent

d'un bout à l'autre de l'ile, sur les deux versants des montagnes

qui la bordent du côté du sud, d'est en ouest.

Ports. Il n'y a pas à Nikaria de port proprement dit,

mais beaucoup de mouillages pour les petits bâtiments. Les

pirates, dont ces parages étaient encore infestés naguère, pro-
fitaient de cette disposition naturelle pour faire de Nikaria et

des îlots voisins leur repaire, sans crainte d'y être poursuivis.

Commerce. On fait un commerce d'exportation assez

important des produits de l'île, tant naturels que dus à l'indus-

trie indigène. Les principaux articles de cette exportation sont

les planches et autre bois de construction et le bois à brûler,

qui sont dirigés sur les ports de Chio et de Scala-Nova; les

barques, très recherchées; les moutons, les porcs, les figues, le

miel, la cire et enfin les éponges.

L'importation est absolument nulle, les besoins des Nikariotes

étant extrêmement bornés.

Notice historique. Nikaria tenait le nom d'Icaria
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qu'elle portait dans l'antiquité, de la légende mythologique

d'Icare, fils de Dédale, qui se noya dans la mer environnante,
nommée aussi mer Icarienne. Cette île fut colonisée par les

Milésiens, qui ne purent s'y soutenir. Du temps de Strabon, elle

était inhabitée et servait de pâturages aux troupeaux des

Samiens. Repeuplée sous les empereurs byzantins, elle devint

alors un évêché relevant de l'archevêché de Samos et un lieu'

d'exil pour les personnages disgraciés. En 1191, l'empereur
Isaac l'Ange l'érigea en baronnie indépendante et en fit don, à

titre de possession héréditaire, à Sicard de Bejatiano, dont la

famille la conserva jusqu'en 1481. Cette famille s'étant montrée

trop faible pour défendre, contre les empiétements alternatifs

des Vénitiens et des Génois de Chio, les habitants de l'île,

ceux-ci se donnèrent au Grand-Maître des Chevaliers de Rhodes,

d'Aubusson, et restèrent sous la domination de l'ordre des

Hospitaliers jusqu'en 1523, date de la conquête définitive de

ses possessions par le sultan Suléïman. Nikaria appartient de-

puis lors à l'empire ottoman.

CAZA D'IPSARA

Orientation. L'ile d'Ipsara ou Psara est située à l'oues

de Chio, à une distance de 19 milles marins du cap Saint-Nico-

las, ancien Melœna-Akra, et à 35 milles du cap Kara-Bouroun,

qui termine à l'ouest le continent asiatique, non loin du golfe

de Smyrne.
Sa plus grande étendue, en remontant du sud au nord, ne

dépasse pas 10 kilomètres, et sa largeur moyenne, de l'ouest à

l'est, est d'environ 5 kilomètres.

On peut estimer sa superficie à une étendue de,60 kilomètres

carrés.

Division administrative. Ipsara est un caza de se-
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cond ordre du sandjak de Chio, n'ayant sous sa dépendance que

quelques îlots, dont le plus considérable, Antipsara, situé à

2 milles marins de son extrémité sud-ouest, dépasse à peine en

étendue un kilomètre dans chaque sens.

Population. La population d'Ipsara, composée entiè-

rement de Grecs orthodoxes, ne peut guère être estimée à plus
de 4,500 habitants.

Climat. -L'ile d'lpsara. escarpée, rocheuse, nue. dominée

par une montagne de 547 mètres d'altitude, nommée Saint-Élie,

point culminant vers lequel montent toutes les parties du terri-

toire, est exposée a toutes les variationset intempéries atmosphé-

riques. Elle renferme des espaces sablonneux, des ravins, des

fondrières, des coteaux calcaires, et l'on n'y rencontre qu'à de

grandes distances quelques champs aussi rares que mal cultivés.

Produits agricoles. -Il existe dans l'intérieur de l'île,

malgré la pauvreté du sol qui n'est qu'un détritus de roches,

quelques vignes et arbres à fruits, surtout des figuiers et des

mûriers.

Rades. Ports. -Au sud-ouest d'Ipsara et à l'est d'Antip-

sara, il y a entre ces deux îles une grande baie où les vaisseaux

peuvent venir se mettre à l'abri des vents d'est et d'ouest, ainsi

que du nord-ouest, sur un fond de sable de il a 12 brasses

d'eau, avec entrée et sortie commodes et sûres au nord et au

sud. La ville d'Ipsara est située à une petite distance de cette ex-

cellente rade.

De même que son agriculture, le commerce et l'industrie d'Ip-
sara sont sans aucune importance.

Notice historique. Homère cite cette île, qu'il appelle

Psyrié, et indique sa situation dans l'Odyssée. Pline, Strabon,

Étienne de Byzance lui donnent le nom de Psyra. Suidas dit

qu'elle était si stérile, que la vigne même, qui croît si facilement
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dans l'Archipel, ne s'y trouvait pas. Il y avait dans cette île une

ville portant aussi le nom de Psyra.

L'île de Psyra a sans doute été toujours, dans l'antiquité, une

dépendance de Chio elle n'a pas d'histoire ancienne.

Jusqu'au xix« siècle, l'histoire moderne garde le même silence.

Quelques voyageurs parlent seuls de Psara. Pococke dit que la

population, ne s'élèvant qu'à 1,000 habitants, tous Grecs, était

pauvre et énergique. Les maisons de la ville étaient à un seul

étage, petites et mal bâties. Elle avait un château fort en ruines;

une cathédrale dédiée à Saint-Nicolas; toutes les églises de l'île

avaient des cloches, mais il n'y avait en tout que cinq prêtres et

quelques moines

En 1799, des immigrations d'Albanais avaient considéra-

blement augmenté la population de cette île lorsque Pouqueville
la visita. Ce voyageur lui assigne un chiffre de 21,000 habitants

et 8,000 matelots. Celte population s'était donnée au commerce,

avait acquis de grandes richesses et possédait une importante

marine. En 1806, la ville de Bara avait pris un aspect tout nou-

veau. Elle s'était embellie de maisons vastes et élégantes dans

le goût européen. Elle avait un port et des chantiers florissants;

une riche église métropolitaine où l'on priait en commun à toutes

les heures du jour. Enfin, lorsqu'arriva la guerre de l'Indé-

pendance, Ipsara était devenue une des premières échelles de

l'Orient. La ville avait un port spacieux et allait bientôt pos-
séder un arsenal. Les vaisseaux ipsariotes étaient cités pour la

supériorité de leur construction. Riches de tant d'avantages, les

habitants d'Ipsara furent les premiers, avec ceux d'Hydra, à em-

brasser la cause del'Indépendance, et parcoururent pendant trois

ans tout l'Archipel, répandant la terreur sur le littoral entier de

l'Asie mineure, qu'ils ravagaient sans cesse.

« Enfin, dit A. Soutzo dans son Histoire de la Révolution

grecque, le Sultan, fatigué des plaintes continuelles qui lui ve-

naient des côtes de l'Ionie ravagées sans cesse par les Ipsariotes,
s'était fait présenter une mappemonde pour y voir ce que c'était

que Ipsara; il fut si frappé de l'exiguïté de cette île qu'il dit avec

mépris « Otez-moi de la carte cette petite tache, et dites à mon
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« capitan-pacha d'attacher cette roche à son vaisseau et de me

« l'amener. »

Ce commandement fut presque exécuté à la lettre par Topal-

Pacha, qui, le 27 juin 1824, parut devant l'île avec douze frégates

et en reconnut les différents points où l'on pouvait débarquer.

Le 2 juillet, il revint avec un si grand nombre de vaisseaux qu'au

dire de Canaris, l'espace de 35 milles qui sépare Ipsara de Mé-

telin en était rempli. La ville fut prise et brûlée, sans que ses

défenseurs pussent s'échapper, leurs vaisseaux ayant été pris

par les Turcs dès le commencementdu siège. On évalue à dix-sept

mille le nombre des morts du côté des Ipsariotes. Le capitan-

pacha, Khorsew, ne voulut pas qu'on fit aucun quartier, ni qu'on

acceptât aucune rançon.

Ainsi fut arrêtée dans son développement l'importance inat-

tendue que l'île d'Ipsara avait acquise par l'activité de ses ha-

bitants et leur intelligence et ce petit pays retomba dans la

même obscurité et la même indigence qu'avant ce court instant

de prospérité extraordinaire.



ILE ET SANDJAK DE MÉTELIN

Orientation. L'ile de Mételin, ancienne Lesbos, l'une

des plus belles et des plus importantes du vilayet do l'Archipel

(Djezaïr Bahri Séfid), est située dans la mer Egée à l'entrée du

golfe d'Adramyt, par 39° 10' de latitude nord et 24° de longi-

tude est. Il y a entre le bourg de Mandamandos, sur la côte

orientale de Mételin, et la ville d'Aïvalik située en face, sur le

bord occidental du continent asiatique, une distance de 14 milles

marins. Du côté du nord, Ténédos, et du côté du midi, Chio,

sont à une distance égale de Mételin; cette distance est en

moyenne de 30 milles marins.

Superficie. La plus grande longueur de l'ile de liételin

est, du nord-ouest au sud-est, de 75 kilomètres, et sa plus

grande largeur, du nord-est au sud-ouest, est d'environ 55 kilo-

mètres.

Sa superficie est d'environ 3,500 kilomètres carrés.

Population. La population du sandjak de Mételin,

comprenant les habitants des cazas de Mételin, de Molivo et de

Plomari, situés dans l'ile, et ceux du cazadeYunda(Mosconissi),

groupe d'îlots près d'Aïvalik, est de 107,283 habitants, comme

suit
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Mœurs et usages. Les mœurs et le caractère de cette

population n'offrent rien de bien tranché; tenant à la fois de

l'Asie et de l'Europe, les habitants de Mételin sont hospitaliers
ou misanthropes, naïfs ou astucieux, sérieux ou frivoles, géné-

reux ou égoïstes, courageux ou pusillanimes, aimant la simplicité
ou le luxe, selon les cas particuliers ou les circonstances, sans

qu'aucun trait spécial qui les distingue des autres puisse être cité.

Ecoles. Les écoles grecques, plus nombreuses que les

écoles turques, forment avec celles-ci un total de 157 établisse-

ments scolaires fréquentés par 7,635 enfants des deux sexes.

Toutes ces écoles sont primaires. Celles des Grecs sont entre-

tenues au moyen de contributions obligatoires perçues par la

communauté elle-même, et les écoles turques, de même que
les mosquées et les autres édifices religieux, sont à la- charge
des vacoacfs dont les revenus sont affectés à ces dépenses.

Climat. Le climat de l'île est tempéré par les brises de

la mer; le printemps et l'automne sont très doux; les chaleurs

de l'été sont modérées, sauf pendant quelques jours du mois de

juillet, ou le thermomètre marque, à l'ombre, 28 à 30 degrés

Réaumur, c'est-à-dire 35 à 38 centigrades. L'hiver est
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loin d'être rigoureux. En 1850, pourtant, par un fait exception-

nel, le thermomètre est descendu jusqu'à 8° 1/2 au-dessous de

zéro il en est résulté un grand dommage pour tous les arbres

fruitiers, et surtout pour les oliviers, les orangers, les citron-

niers et les figuiers. La neige ne paraît ordinairement que sur le

sommet des plus hautes montagnes de l'île et n'y séjourne que

pendant un mois tout au plus.

En résumé, le climat de l'île est sain et en fait un lieu très

agréable. On n'y connaît aucune maladie endémique, si ce n'est

la phtisie mais c'est principalement sur les personnes casa-

nières que ce mal sévit. Il n'atteint guère que les femmes et les

jeunes filles, dont la coutume est de sortir très rarement et

seulement pour les visites de politesse et de convenance jugées

indispensables. Les habitants appartenant à la classe besoi-

gneuse, qui se donne du mouvement, n'y sont point sujets.

Agriculture. Le sol de Mételiu est puissant et fertile

et ne demande qu'un peu de culture pour produire abondam-

ment. Le blé poussant dans l'ile était si renommé dans l'anti-

quité, que la ville d'Eresos, connue encore aujourd'hui sous ce

même nom, s'en glorifiait et faisait figurer un épi sur ses mon-

naies il est toujours excellent et très recherché.

Les raisins sont délicieux, on en récolte annuellement 4 mil-

lions de kilogrammes; le vin, quoique toujours estimé, n'est

plus ce fameux vin de Lesbos dont le poète Archestrate pouvait
dire sans exagéralion « Aucure vin, c'est tout dire, n'est com-

parable au vin, de Lesbos. »

Les districts de Kalonia, de Plomari et d'Erésos sont surtout

renommés pour leur production viticole.

Les autres produits principaux du sol de Mélelin sont les

olives, dont la récolte moyenne annuelle n'est pas moindre de

25 millions de kilogrammes on en fait une huile, objet d'un

grand commerce intérieur et extérieur. Les parties de l'île où

croît plus volontiers l'olivier sont les deux presqu'îles qui enser-

rent le golfe de Yéra, et au nord du golfe de Kalonia.

Après l'huile vient la valonnée, dont la production moyenne



452 VILAYET DE L'ARCHIPEL

est de 3 millions de kilogrammes et dont le choix supérieur est

dirigé sur Trieste, sur Marseille et sur l'Angleterre. La cueil-

lette du gland s'opère par le battage avec des gaules, et com-

mence vers la fin du mois d'août.

La récolte des figues est de 1,500,000 kilogrammes. Les

figues de Molivo, ancienne Methymne, sont enfilées en colliers

et se vendent dans tout l'Archipel.

Outre ces produits hors ligne, on récolte aussi, à Mételin de

fortes quantités d'orge, de seigle, maïs, millet, amandes et au-

tres fruits, et des légumes de toute espèce.

Bétail. L'île fournit aussi beaucoup de bétail, bœufs,

vaches, moutons, chèvres, chevaux, ânes, mulet, etc. Il y a

dans ses forêts des chevaux sauvages très petits de taille, bas,

trapus et très forts, excellents surtout, soit comme chevaux de

selle, soit comme bêtes de somme ou de trait, dans les pays

montagneux, rudes et difficiles. On en envoie beaucoup à

Constantinople.

Forêts. Quoiqu'on trouve abondamment dans les mon-

tagnes de l'île des bois, des bosquets ou groupes isolés de chênes,

hêtres, ormes, platanes, pins, sapins, cyprès, lentisques, téré-

binthes, lauriers, myrthes, arbousiers, il n'y a pas de forêts

importantes on pourrait tout au plus citer la forêt de sapins

qui couvre la montagne d'Orion et ses environs. Cette forêt,

d'une contenance de 22 kilomètres carrés, fournit une assez

grande quantité de bois de construction et d'écorces.

Faune. Les bois et forêts de l'île sont pleins de cerfs et

de chevreuils c'est aussi là qu'on trouve par troupes les che-

vaux sauvages cités plus haut.

Ports. Les ports les plus vastes et les plus sûrs qu'on
trouve à Mételin sont les golfes de Yéra, de Kalonia et la baie

de Molivo. Celle-ci, ouverte au nord entre le cap sur lequel est

Molivo et la petite pointe de terre située du côté de l'ouest à
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31

10 kilomètres deTcheumlek, qu'on nomme aussi Télonia, com-

prend entre ces deux points avancés une étendue de 24 kilo-

mètres. Le golfede Kalonia, situé au sud-ouest de l'tle, mesure

24 kilomètres de long sur 10 kilomètres à son maximum de

large. Sa profondeur offrirait un mouillage sûr aux navires du

plus grand tonnage, si des groupes de rochers à fleurd'eau ne

leur barrait l'entrée du golfe. Détail curieux à noter, c'est dans

le golfe de Kalonia que viennent frayer tous les poissons qui
viventdans les eaux de Mételin,même ceux de la pleinemer.

Le port de Yéra, situé au sud-est de l'île, est aussi un golfe
de 18 kilomètres de long sur 5 kilomètres à son point le plus

large; son entrée est libre de toute entrave, et sa profondeur

permet aux plus grands vaisseauxde guerre de s'y abriter contre

les tempêtes.
Les ports de second ordre disposés parla nature sont ceuxde

Mételinà l'est, de Sigri à l'ouest et de Pétra au nord. Viennent

ensuite les ports d'Edit, de Lutra, d'Aïo-fouta, d'Apotini, de

Thermi et de Mandamandaà fest de Kalotininas et de Pana-

niota au nord-est de Scamia au nord, et de Kavatas à l'ouest.

Leport de Mételin, qui est plus généralement fréquenté par les
bateaux des grandes compagnies, concentre la plus grande

partie du commerce de l'île, surtout l'importation, comme on

le verra plus loin.

Cours d'eau. Les principaux cours d'eau sont le

Kikliodas, qui prend sa source au sud des monts Krioskopos,
et après un cours de 7 kilomètres se jette dans la mer, à l'ouest

de l'île, près de Sigri; l'Épitimnos, qui prend sa source au nord

des mêmes monts, et après un cours de 14 kilomètres se jette
dans la mer près de Télonia, dans la grande baie du nord de

l'île le Kavour-Potamos, qui prend sa source au sud des monts

Ilias ou d'Aïa-sou; il se réunit au Vemvarioset finit son cours

de 6 kilomètres au milieu du golfe de Kalonia; l'Yda, à l'est,

qui prend sa source dans cette même petite chaîne de monta-

gnes, et se jette dans le golfe de Yéraaprès avoir reçu le ruis-

seau Sighrna; son cours est de 1 kilomètre et demi le Voularis,
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à l'ouest, qui sort aussi des monts Ilias, et qui, après un par-

cours de 14 kilomètres dans la direction de l'ouest, fait un léger

coude et se jette dans la mer au sud-ouest. Quelques-uns de

ces petits fleuves renferment de bons poissons.

Lacs. 11 y a deux grands lacs dans l'île, entre Aïa-sou et

Larisas, et quelques autres plus petits à Yéra et à Edib. Ces lacs

ne donnent point de poissons.

Montagnes. Trois petites chaînes de montagnes par-

courent l'île, des côtés nord, ouest et sud; les principaux som-

mets de ces chaînes sont

Olympos, au sud altitude, 3,080 pieds;

Épitimnos ou Lépitimnos, au nord-ouest des monts Kriosko-

pos altitude, 2,750 pieds;

Pétrovouli, au sud altitude, 2,425 pieds;

Ordimnos, à l'ouest altitude, 1,783 pieds.

Iles. Plusieurs petites îles dépendent de Mételin; elles en

ont été détachées par des tremblements de terre, et elles servent

seulement pour y faire paître des bestiaux. A l'entrée du golfe

de Yéra, il y a aussi un groupe d'îlots, disposés de telle sorte

qu'ils ne gênent pas le mouvement des navires.

Phares. L'île de Mételin possède huit phares, dont

deux à feu fixe rouge sont placés à l'entrée du port de Mételin

un troisième est au-dessous de la forteresse. Viennent ensuite

celui de Sigri, à éclats blancs, sur l'îlot de ce nom, à l'ouest

celui de Servidji, à feu fixe blanc, à l'est; celui du cap Scamia,

à feu fixe rouge, au nord; le feu fixe blanc placé sur l'îlot d'E-

lios, à l'est, à l'entrée du golfe d'Adramyt, et enfin à Macaro-

nia, à l'ouest, deux feux blancs superposés.

Routes. Actuellement, il n'existe que deux routes ou

chaussées dans l'île l'une et l'autre partent de Mételin pour se

diriger, la première sur Yéra, où elle aboutit, et la seconde sur
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Molivo. Ces deux routes mesurent ensemble une longueur de

45 kilomètres si les travaux continuent, l'ile de Mételin aura

bientôt 100 kilomètres de bonnes chaussées. Les chemins vici-

naux laissent beaucoup à désirer. Les communications ont lieu,

à l'intérieur, au moyen de chevaux, de mulets et d'ânes.

Quant aux communications extérieures, elles se font par les

bateaux à vapeur des Compagnies de navigation Mahsoussé,

Khédivié, Fraissinet, Lloyd austro-hongrois, Courtgi et com-

pagnie, ainsi que par un service de cabotage, par voiliers, au

nombre de 800 à 1,000 navires de différents tonnages.

Industrie. Il y en a dans l'ile

297 huileries, dont 97 avec presses à vapeur, et 198 avec

moulins à manège. Deux autres établissements, par des procé-
dés chimiques, extraient du marc des olives 900,000 kilo-

grammes d'huile. Ces fabriques produisent annuellement

10 millions de kilogrammes d'huile.

14 tanneries, dont 9 en activité, préparent tous les ans,

100,000 kilogrammes de cuir.

La récolte annuelle du vin est d'environ f ,700,000 kilogram-

mes. La fabrication de l'eau-de-vie se chiffre par 120,000 kilo-

grammes.

92 savonneries fabriquent 4 millions de kilogrammes de savon.

268 moulins produisent 10 millions de kilogrammes de fa-

rine.

Tout récemment on a créé des usines pour la confection des

briques et des tuiles. La terre argileuse nécessaire se trouve en

grande quantité dans l'île, où depuis longtemps on fabrique des

poteries de toutes sortes. On y confectionne aussi des sacs et

des cordons en crin.

Le tableau ci-après donne une idée plus exacte de l'état des

principales industries dans l'île de Mételin en 1890.
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Pêche. Dans les parages de Mételin, on pêche d'excel-

lents poissons et de bons coquillages de plusieurs espèces,
ainsi que des éponges. Dans le golfe de Kalonia, on pêche

chaque année environ 60,000 kilogrammes de sardines, dont la

qualité est universellement reconnue.

Commerce. Exportation. L'abondance des récoltes

et des produits de l'industrie permet d'exporter en moyenne

chaque année

Huile 10,000,000 kilogrammes.
Savon 3,800,000

Figues. 200,000
Sardines. 50,000

Valonnées. 3,500,000
Cuirs. 150,000
Huile du marc

des olives 200,000

etc., pour une valeur d'environ 18 à 20 millions de francs.
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Importation. L'importation consiste principalement
dansles articles ci-après blés, riz, tabac, bougies, café, drogues,

épices, fer, étain, fer-blanc, zinc, rhum, alcool, thé, pétrole,

céréales, farine, galette (biscuit), beurre; une grande quantité
de talc, sorte de silicate de magnésie qui sert, à Mételin, dans

la fabrication du savon; cotonnades, lainages, soieries, vêle-

ments confectionnés, meubles, quincaillerie, articles de luxe,

etc., pour une valeur d'environ 14 h 15 millions de francs.

Aujourd'hui, le commerce d'exportation l'emporte sur le

commerce d'importation mais cet état de choses ne saurait

durer encore longtemps, la consommation des articles euro-

péens prenant chaque jour de plus grandes proportions, tandis

que la consommation des articles indigènes va sans cesse en

diminuant, sauf cependant pour les huiles et les savons.

Salines. L'île de Mételin possède deux salines, l'une à

Polnit, près du port de Fezlékh l'autre à Kalonia, près du golfe

de ce nom. La première est seuls, exploilée; elle peut donner

par an 2 millions de kilogrammes de sel.

Dîmes et impôts.-Les revenus annuelsperçusà Mételin

par le gouvernement sont comme suit

Notice historique. Mételin portait dans l'antiquité le
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nom de Lesbos, de son second roi Lesbus, gendre et successeur

de Macare, auquel les îles appelées Fortunées par les anciens, et

qui formaient son royaume, devaient leur nom de Maxapwvv^nai.

Ces îles, comme on le sait, étaient Lesbos, Chio, Samos, Cos et

Rhodes.

L'île de Mételin fut successivement dominée parles Persans,

auxquels Lesbos était déjà soumise lorsque Xerxès déclara la

guerre à la Grèce; puis par les Athéniens, les Macédoniens, et

enfin parles Romains quilaprirent d'abord aux roisde Macédoine

et durent la reprendre encore lorsqu'elle embrassa contre Rome

la cause du roi du Pont, Mithridate. Comprise après Théodose

dans l'empire d'Orient, Lesbos eut à souffrir de toutes les in-

vasions, notamment de celles des Scythes en 376; des Esclavons

en 769; des Arabes en 821, 881, 1035; des Russes en 864 et

en 1027.

Lesbos échut aux Français en 1204, lors du partage de l'em-

pire bizantin avec les Vénitiens et de la fondation de l'empire

latin. En 1248, elle fut reprise définitivement pour la seconde

fois par Jean Ducas Vatace. Elle appartenait à des princes gé-
nois de la famille des Gateluzi, lorsque le sultan Mohammed II-

el-Fatyh en fit la conquête en 1462, date à partir de laquelle

l'île de Mételin n'a pas cessé de faire partie de l'empire ottoman.

Poètes lesbiens. On ne saurait passer sous silence les

noms si fameux des poètes qui ont illustré dans l'antiquité la

riche Lesbos, héritière de la tête d'Orphée qui rendait des oracles

et de la lyre mélodieuse de ce bien-aimé des Mus es.

Citons tout d'abord Terpandre, qui ajouta à la lire trois cordes

nouvelles, et, par la douceur de ses chants, apaisa une sédition

à Lacédémone et fit s'embrasser tous les citoyens fondant en

larmes 1

N'oublions pas ensuite Arion, sauvé du naufrage et porté

jusqu'à sa patrie par un dauphin qu'avaient attiré les sons de sa

lyre Et Sapho, qu'on égalait aux plus grands poètes, et dont

les statues étaient honorées de son vivant et élevées sur les

places publiques, dans les musées, dans les bains, et jusque dans
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les temples; Sapho, dont les habitants d'Eresus gravèrent l'i-

mage sur leurs monnaies, en souvenir de sont séjour chez eux

Nommons aussi les élèves de cette femme célèbre Anagora la

Milésienne; Gongyla de Colophon; Eunica de Salamine, et sur-

tout Erinna de Milylène, morte à dix-neuf ans dans tout l'éclat

de sa gloire.
Lesbos fut aussi la patrie d'historiens et de philosophes es-

timés et honorés, mais c'est à ses poètes qu'elle doit sa plus

haute illustration, et l'on disait que ses rossignols mêmes chan-

taient avec plus de charme que les autres.

Antiquités. Parmi les monuments antiques dont on peut

encore voir les restes à Mélelin, l'un des plus remarquables est

certainement l'aqueduc de Moria, situé à 4 kilomètres de la ville

de .llételin, à l'est. Aujourd'hui en ruines, il n'en subsiste plus que
dix piliers supportant une partie de la conduite d'eau sous la-

quelle s'ouvre trois arcades en plein cintre. Plus bas, les quatre

piliers qui sont encore à peu près intacis conservent en bon état

trois autres arcades surbaissées, et l'on en voit aussi deux autres

toutes semblables au même étage de la construction, sur les

fragments de trois autres piliers. Au-dessous de l'étage inférieur,

il y a deux arcades élevées sans support apparent et comme

collées aux piliers du centre. Le tout mesurait 120 mètres de

long sur 3m,50 de large et i 8m,50de haut. Bien que sur l'une des

arcades on lise le mot démos (peuple) écrit en caractères grecs,

on attribue néanmoins ce grand et bel ouvrage d'art aux

Romains.

A une heure de distance, près d'une petite source d'eau

minérale, on voit, couchée par terre, une plaque de marbre

qui porte en grec cette inscription « Consacrée à Artémise ».

Plus près de Mételin., à la distance d'un quart d'heure seule-

ment, à l'est, on rencontre un amphithéâtre dont il ne reste que

quelques fragments de marbre et quelques gradins, tous d'un

travail superbe. Devant la porte de l'église de Saint-Théropin de

Mélelin, on voit aussi des colonnes de 60 à 70 centimètres, des

corniches sculptées et diverses pièces de construction gisant en
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désordre et attestant la grandeur et la richesse d'un temple
dédié à Pluton, dont elles proviennent.

Des sarcophages d'assez grandes dimensions sont parsemés
de divers côtés, à travers les champs et les cultures, et dans les

jardins nul ne s'y intéresse. Dans la forteresse de Mételin,

ouvrage du moyen âge très remarquable par son étendue et sa

perfection, il existe des restes d'un magnifique tombeau qu'on

prétend être celui d'une princesse génoise, ce qui est très pro-
bable.

Tout les voyageurs ont cité la chaise antique, d'un seul bloc,
de marbre blanc finement sculpté, dont le siège est soutenu par

quatre phénix et sur laquelle on lit en grec cette inscription
Chaise de Potamon, fils de Lesbonax. On la voit dans le jardin
de l'évêché de Mételin. Il y a aussi, dans une mosquée, un bloc de

marbre creusé qui, d'après la tradition locale, viendrait du tom-

beau de Sapho; mais rien ne pourrait justifier cette croyance.
A une certaine distance de Molivo, l'ancienne Méthymne, se

trouve un ancien temple converti en église. Il est situé sur un

énorme bloc de rocher haut de 35 mètres on y monte par un

escalier de 114 marches, taillé dans le roc. Près de cette même

ville de Molivo, dans la petite et fertile plaine qui s'étend au

bord de la mer, on voit aussi tout ce qui reste des ruines de

Méthymne, consistant dans les fondements de murailles de son

antique enceinte, au midi de la colline sur laquelle est bâtie

Molivo, ainsi que les vestiges d'un bain et les décombres d'une

grosse tour, à 8 kilomètres vers l'est, sur le rivage.
Des archéologues allemands ont découvert récemment à

Erisos, l'ancienne Erèsus, un très beau temple presque intact,

situé à l'ouest du golfe de Kalonia, à 14 kilomètres de distance.

On croit généralement qu'il existe encore beaucoup d'anti-

quités, tant à Mételin qu'à Kalonia, à Erisos, à Sigri, à Yéra, à

Malia, qui feraient peut-être avancer la science, si on les met-

tait à jour, et fixeraiPnt plusieurs points incertains de l'histoire

de Mételin. 11a été découvert dernièrement quelques inscrip-
tions qui mérite une atlention plus particulière.

La première a été trouvée sur le mur d'enceinte de la forte-
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resse, où elle est encastrée du côté de l'ouest. Ce n'est malheu-

reusement qu'un fragments d'inscription gravée sur une plaque
de marbre d'un gris bleuâtre, mesurant en hauteur 0",4i5, sur

une largeur de 0',785, et qu'il faudrait pouvoir compléter en

retrouvant les autres fragments gravés sur des plaques sembla-

bles. Toutefois, ce fragment, composé de 13 lignes incomplètes
est assez considérable pour que l'on reconnaisse facilement sa

valeur historique incontestable. La hauteur des lettres est de

0<>>,021,et l'intervalle entre les lignes est de 0'°,030. Les deux

parties existantes sont séparées par une espace de Om,35rempli

de petites lignes perpendiculaires.

Cette inscription est une partie de la copie de l'acte officiel

rédigé à Rome en attestation du sénatus-consulte rendant à

Mételin son indépendance, qui lui avait été enlevée parle peuple
romain en punition de l'aide que celte île avait donnée à Mithri-

date. Ce sénatus-consulte fut sollicité et obtenu par Pompée, à

la prière de son homme de confiance et compagnon familier,

Théophanès, qui était de Lesbos, et après le séjour que fit Pom-

pée dans cette île en revenant de mettre ordre aux affaires de

la République romaine dans le Pont; ce séjour, qui précéda

son retour à Rome, eut lieu en l'année 62 avant Jésus-Christ,

D. Junius Silanus et L. Licinus Murena étant consuls. Le nom

de Silanus est encore lisible à la treizième ligne de la partie
droite de cette inscription.

On croit que, dans le principe, l'inscription complète était

posée, par suite d'une décision officielle, sur le principal monn-
ment de Mytilène, qui était le temple d'Asclépias (Esculape).

Dans le fragment qui reste, ou lit encore une partie des condi-

tions particulières moyennant lesquelles l'indépendance était de

nouveau octroyée aux Mytiléniens.

Une seconde inscription a été trouvée, enchâssée dans le

même mur, à quelques pas plus loin vers le sud. Celle-ci est

gravée sur un petit bloc de marbre de 0m,29 de hauteur sur une

largeur de 0'°,45. Il est, comme la plaque précitée, de couleur

grise et tirant sur le bleu. Il y avait autour de l'inscription un

encadrement sculpté dont l'ornementation est aujourd'hui effa-
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cée. Les caractères sont bien gravés et très distincts. Leur hau-

teur est de 0m,0t5. L'intervalle entre les lignes est de 0"020.
Le sujet de cette inscription est la qualité de citoyen romain

conférée à Théophanes, confident de Pompée. A cette occasion,

le nouveau citoyen dela grande République romaine prend, par

reconnaissance, le nom du bienfaiteur de son pays. Le célèbre

historien Théophanes, désigné par Strabon comme le premier
Hellène de son temps, se fit dès lors appeler Cneizcs Ponapeius
Hierotse. f. Theophanis.

Une troisième inscription, également sur marbre gris bleu et

récemment découverte, se trouve en ce moment déposée à

l'école. Ses dimensions sont largeur On,168; hauteur Om,180;

épaisseur de la plaque Om,330. Elle est dédiée à Pompée.
Enfin une quatrième inscription se trouve sur une fontaine

de la ville de Mételin. Elle est gravée sur une plaque de marbre

blanc de Om,43 de haut sur Om,71 de large et Om,25 d'épaisseur.
Elle a pour sujet des annotations faites par des magistrats nom-

més Prytanes en plusieurs années différentes, concernant les

possesseurs de propriétés rurales, telles que vignes notamment.

Elle date d'avant l'époque romaine, comme le prouve la qualité
de fonctionnaires éponymes des Prytanes, car on sait que, sous

les Romains, ces magistrats étaient choisis parmi les stratèges.

Ayant été gravée en plusieurs années successives, cette inscrip-
tion n'a pas, dans ses différents paragraphes, la même forme ni

la même dimension de caractères, non plus que les mêmes dis-

positions.



CAZAS DU SANDJAK DE MÉTELIN

CAZA DE MÉTELIN

Ville de Mételin. La ville de Mételin, l'antique Mity-

lène, esl le chef-lieu du sandjak et celui du caza du même nom.

C'est la résidence du mutessarif et le siège d'un évêché grec.
Cette ville est située sur la côte orientale de l'île, au nord de

l'ancien cap Malée, dont le nom a formé celui d'Amalia que

porte aujourd'hui la colline, aux flancs de laquelle la ville mo-

derne tend chaque jour à prendre une nouvelle extension. Elle

est dominée par un magnifique château fort, ouvrage des By-
zantins ou plutôt des Génois. C'est un des plus grands et des

plus parfaits spécimens de l'architecture du moyen âge. Il con-

tenait autrefois cinq à six cents janissaires qui s'y étaient établis

avec leurs familles; leurs maisons ainsi que plusieurs mos-

quées et cimetières ombragés par des cyprès étaient protégés

par la double enceinte crénelée de la forteresse. La ville sem-

blait s'être concentrée à cette place, aussi le nom de Castro

(château fort) prévaut-il souvent, aujourd'hui encore, sur celui

de Mételin.

Les rues de Mételin sont encore irrégulières et étroites, dé-

fauts qui leur ont été souvent reprochés par les voyageurs, et

qui disparaissent chaque jour, grâce aux soins assidus des au-

torités gouvernementales et de la municipalité. Le nombre des
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constructions élégantes augmente de plus en plus, surtout de-'

puis les deux terribles catastrophes que cette ville a subies

l'incendie, en 1852, et le tremblement de terre, en 1867. On

remarque, parmi ces nouvelles constructions, le quai qui longe
la ville basse d'un bout à l'autre; les deux tours des phares, à

droite et à gauche du port; la mosquée neuve et la cathédrale

grecque avec son imposant clocher; une horloge publique et,

enfin, le nouveau cimetière.

Division administrative. Le caza de Mételin ren-

ferme finahiés Yéra, Aya-sou, Manda-manda, Hersé (Erésos),

Kalonia, Poulnit.

Chaque nahié a son mudir, dépendant du mutessarif de Mé-

telin.

Population. La population du caza est de 40,886 habi-

tants comme suit

Ecoles. Il y a, dans le caza de Mételin, 57 écoles fré-

quentées par 3,063 élèves, savoir
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Edifices publics. Le caza de Mételinpossède 33 mos-

quées, 7 tékkés,4 médressés,51 églises grecques, 1églisecatho-

lique, 1 hôpital grec de 50 lits et 1 orphelinat qui abrite une

quarantaine d'enfants des deuxsexes. Il y a, à Mételin, 1 biblio-

thèque et 2cabinets de lecture.

On compte aussi au nombre des édificespublics le palais du

gouverneur, l'hôpital municipal, celui de la Douane, les locaux

des trois tribunaux civils,de 1" instance et du tribunal de com-

merce, les bureaux des Postes et Télégraphes, de la Dette pu-

blique et les phares.

Police. La police est confiée à un colonel qui a sous ses

ordres un capitaine, un lieutenant, un sous-lieutenant et dix-

sept agents spéciaux.
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Consulats. La France, l' Arigleterre, l'Autriche-Uongrie,
la Russie, la Grèce, les Pays-Bas, la Suède-Norvège, ont chacun

un vice-consul à Mételin. Les États-Unis et l'Italie y sont repré-

sentés par des agents consulaires.

Eaux minérales. On connaît cinq sources d'eau miné-

rale dans l'arrondissement de Mételin. Trois de ces sources sont

sulfuro-ferrugineuses, et sont situées respectivement à Poulnit,

à Sarlidja et à Kilemia; la température de la première est de

70°; celle de la seconde est de 45°, et la troisième est d'une

moindre élévalion. La quatrième et la cinquième de ces sources

sont situées dans une des propriétés de M. Courdji, à 1 kilo-

mètre de la ville de Mételin. L'une, bicarbonatée-mixte, -a

une température de 4° cenligrades, et peut être comparée aux

eaux de Gastein et de Carlsbad l'autre chlorurée-ferrugi-

neuse est pareille aux eaux alcalines ferrugineuses de Cas-

tellamare et d'Ischia (Italie); elle mesure 15° centigrades.
Il y a aussi dans cet arrondissement: 121 ponts, 230 fon-

taines, 17 bains turcs (hammams), 4 pharmacies et 5 hôtels.

On y compte, enfin, 167 huileries fabriquant par les procédés

ordinaires et 2 fabriques d'huile par des procédés chimiques;

141 moulins, dont 4 à vapeur; 45 savonneries et 15 tanneries.

Mouvement commercial et maritime du port de

Mételin. Le port de Mételin, le plus important de l'île et

aussi de tout le vilayet de l'Archipel, donne lieu à un mouve-

ment commercial annuel de 30 à 35 millions de francs.

Les tableaux ci-après indiquent le mouvement commercial,

exportation et irraportation, pour l'année 1305, soit du 1°' mars

1889 à fin février 1890.

Le chiffre des exportations du port de Mételin, pour cette

année, s'est élevé à 11,320,000 francs (évaluation de la douane),
et celui des importations à 13,790,000 francs.

11faut remarquer ici que le chiffre des exportations du port
de Mételin ne représente pas le total des exportations de l'île,
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qui s'élèvent en réalité à plus de 20 millions de francs par an,

car une grande partie des produits sont embarqués dans les

autres ports de l'ile par des petits voiliers, tandis que la pres-

que totalité des marchandises iniportées sont débarquées dans

le port de Mételin par les bateaux à vapeur des grandes compa-

gnies maritimes.
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32

MOUVEMENT MARITIME DU PORT DE MÉTEL1N

En tout 3,446 navires, jaugeant 392,000 tonneaux.

CAZA DE MOLIVO

Le chef-lieu de ce caza est Molivo, l'ancienne Méthymne,
située à l'extrémité septentrionale de l'ile, à 45 kilomètres au

nord-ouest de Mételin, et à 5 milles marins du continent asia-

tique. Cette ville occupe le penchant d'une colline composée
de rochers de basalte, au bord de la mer, dans un site ravissant.

C'est la résidence du Caïmakam.

Ce caza renferme 2 nahiés Erisso et Kaloain.

Population. Sa population est de 37,137 habitants,
comme suit
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Ecoles. Il y a dans le caza de Molivo 75 écoles fréquen-
tées par 3,919 élèves, savoir

Edifices publics. On compte dans ce caza 27 mos-

quées, 2 mesdjids et 1 têkkè.

Il y a aussi 47 églises grecques et 4 monastères dont 2 de

femmes.

Les édifices publics se composent du Palais du gouverne-

ment des locaux des tribunaux civils de première instance, au

nombre de deux; des douanes, de 2 forts militaires et de

phares.

On y compte 17 ponts, 136 fontaines, 17 bains turcs et

2 pharmacies.

Police. La police est confiée à un lieutenant d'infanterie,

qui a sous ses ordres un caporal et douze soldats d'infanterie,

plus un brigadier de cavalerie et trois cavaliers.

Industrie. Les établissements industriels sont 127 mou-

lins, 73 huileries, 2 savonneries et 5 tanneries.
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CA.ZA DE PLOMARI

Le chef-lieu du caza de Plomari est Potamos, sur la côte

méridionale de l'île, à 22 kilomètres en ligne directe au sud-

ouest de la ville de Mételin, à 15 kilomètres à l'ouest du port
ou golfe de Yéra, et à 20 milles marins du cap Maltépé, dans

cette dernière direction.

Ce caza n'a qu'un seul nahié, nommé Poulnit.

Population, Sa population est de 23,660 habitants,
comme suit

Ecoles. -Il y a dans ce caza 23 écoles fréquentées par
923 élèves, savoir

Edifices publics. On compte dans ce caza 4 mos-

quées.

Il y a aussi 19 églises et monastère.
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Les édifices publics se composent du palais du gouvernement

et des bâtiments affectés à un tribunal civil de première ins-

tance, à la municipalité et à deux bureaux douaniers. On y

compte 15 ponts, 39 fontaines, 1 bain turc et 2 pharmacies.

Industrie. Les établissements industriels se composent

de 39 huileries, 18 savonneries et 4 tanneries.

Eaux minérales. On connaît dans ce caza deux

sources d'eaux minérales.

Police. La police du caza est faite par dix gendarmes

(zaptiés), commandés par un caporal.

CAZADE MOSCONISS1

Orientation. Le caza de Mosconissi, appelé en turc

« Yunda », est formé d'un groupe d'îles, nommé aussi Hécato-

nissi (les cent Iles). Il est situé à une distance de 10 milles marins

à l'est de l'ile de Mételin; le principal Hot de ce groupe touche

presque à la ville d'Alvalik, située sur le continent asiatique.

Climat. Le climat de ces îles, pareil en tout à celui du

continent voisin, est très sain et tempéré. La végétation est

vigoureuse, verdoyante, et le nom de Mosconissi « îles mus-

quées » qui a prévalu pour indiquer ce groupe d'ilots, dénote

cette végétation admirable et fleurie.

Administration. Mosconissi est la résidence d'un

Caïmakam qui relève du sandjak de Mételin, sous la dépen-

dance immédiate du Mutessarif.

Population. Sa population est de 5,500 habitants,

comme suit
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Ecoles. Il y a dans ce caza 2 écoles grecques avec

350 élèves, savoir

Ces deux écoles, dont l'enseignement est tout à fait élémen-

taire, sont entretenues par l'église grecque à l'aide des dons

nombreux de la communauté.

Eglises. II y a 5 églises grecques à Mosconissi.

Routes. Pour se rendre à.Aïvalik, les habitants des deux

îlots de Mosconissi et de Cromidonissi communiquent au moyen
d'un bac très primitif formé d'une grande barque qu'on tire à

volonté vers l'un ou l'autre de ces deux points en ramenant à

soi, selon le cas, la corde fixée à la proue de la barque ou celle

attachée à sa poupe. On appelle ce bac Péramalaria. Après

avoir fait cette petite traversée qui ne dure pas moins de 20 mi-

nutes, on trouve au bout de l'îlot de Cromidonissi un pont de

470 mètres qui repose sur le continent, et, par ce chemin, on

arrive en 20 autres minutes à Aïvalik, où l'on entre par la partie
nord de cette ville.

Productions naturelles. Ce petit groupe d'îlots

produit en très petite quantité des céréales et du vin, mais

suffisant largement à la consommation locale. L'exportation de

vin y est minime. Ses principales industries sont la fabrication

de l'huile et du savon mais les habitants s'occupent surtout de
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la pêche qui y est très abondante plus particulièrement celle

du polypode, qui occupe 200 barques et constitue un article de

commerce.

Commerce. Le commerce de Mosconissi, on le conçoit,

ne saurait être très étendu mais l'exportation de son huile

d'olives et de ses polypodes est relativement assez importante.

Salines. Il y a dans ce caza deux salines.

Etablissements industriels. Ses établissements

industriels sont 7 huileries d'ancien système, 6 savonneries

et 5 moulins à vent.

Tribunaux. Un tribunal de première instance, qui siège

à Mosconissi, juge en toute matière, civile, criminelle ou com-

merciale.

Navigation. Mouvement maritime des îles Yunda (Mos-

conissi) du 1/13 mars 1889 au 28 février 1890.

En tout, 2,233 navires, jaugeant 28,443 tonneaux.



SANDJAK DE LEMNOS

Orientation. L'île de Lemnos, siège du sandjak et du

Caza de ce nom, est située sous le 23' degré de longitude et par
39° 52' de latitude, à 30 milles marins au sud-est du mont Athos

et à 35 milles marins à l'ouest de la pointe de Koum-Kalé,

extrémité sud-occidentale du détroit des Dardanelles. C'est la

plus grande des îles qui occupent le nord de la mer Egée.

Superficie. Dans sa plus grande largeur et sa plus

grande longueur, cette île mesure 37 kilomètres de l'est à

l'ouest, et 36 kilomètres du nord au sud mais son étendue

moyenne ne dépasse pas 26 kilomètres dans chacune de ces

deux directions; sa superficie n'a pas été évaluée à plus de 5

à 600 kilomètres carrés. Sa configuration est très irrégulière.

Division administrative. Le sandjak de Lemnos

est divisé administrativement en 3 cazas et 3 nahiés, comme

suit

Caaas Lemnos, Ténédos, Imbros.

Nahiés Mondouros, Bozbaba (Agiostrati), Samotraki.

La résidence du Mutessari f, gouverneur de l'île, est au chef-

lieu de celle-ci Castro.

Population. On évalue le nombre des habitants de

l'île de Lemnos seule à 27,079, comme suit
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Mœurs et usages. Cette population est généralement

pauvre et manque d'instruction. Cet état d'infériorité est dû à la

paresse et à l'esprit rétrograde du plus grand nombre. Quelques

familles, qui ont été élevées en Égypte et y ont perdu leurs idées

étroites, ont fait fortune mais ce sont là des exceptions qui

trouvent peu d'imitateurs.

Ecoles. Les établissements scolaires de Lemnos sont

les suivants

Climat. Le climat de l'ile est bou il n'y a aucune mala-
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die endémique. Lemnos ne mérite plus le nom à'Œthalie, qui
lui avait été donné dans l'antiquité, du mot grec tôw brûler,

à cause de sa nature volcanique qui y avait fait placer les forges
de Vulcain. La température n'y monte pendant l'été qu'à 28°

centigrades au maximum et ne descend pas en hiver au-dessous

de 0.

Agriculture. On cultive dans les plaines, d'une étendue

trop limitée, des céréales, telles que le blé, l'orge, l'avoine, le

sésame.

L'île nourrit environ 60,000 moutons 8,000 chèvres 4,000

boeufs 3,500 porcs 2,000 ânes 500 chevaux et 200 mulets.

Forêts. Il n'y a pas de forêts dans l'île les bois de

chauffage et de construction y manquent. Toutefois, les arbres

fruitiers y prospèrent, notamment les amandiers, les figuiers et

les noyers il y a très peu d'oliviers.

Ports. Les ports principaux de Lemnos sont celui de

Castro, chef-lieu de l'île, et celui de Saint-Antonio. Le premier
n'offre plus aux grands navires un tirant d'eau suffisant. Quant

au port Saint-Antonio, c'est un golfe profond qui s'enfonce dans

l'intérieur de l'ile, dans la direction du sud au nord, jusqu'à la

distance de 12 à 13 kilomètres; sa largeur est de 5 kilomètres

à son entrée et dans presque toute son étendue. Il est malheu-

reusement exposé, à son entrée, à toute la violence des vents du

sud et du sud-est, qui soufflent là presque constamment et avec

tant de force, que les marins n'ont pas de confiance en la

sûreté du mouillage. De ce même côté sud de l'île et séparé du

golfe Saint-Antoine par la petite montagne de même nom for-

mant une presqu'He, il y a aussi le port Kondia terminé, à

l'ouest, par le cap Tigani. Du côté du nord, le port Paradis est

assez fréquenté.

Routes. Lemnos est en communication constante par

les caboteurs et les voiliers avec Constantinople, Smyrne, Salo-
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nique, Dédé-Agatch, Cavalla, Aïvalik, le mont Athos et les îles;

toutes ces localités entretiennent des relations continuelles

avec Lemnos.

Commerce. Les principaux articles d'exportation de

Lemnos sont, par an, en moyenne

Orge 150,000 kilés

Blé et orge mêlés 50,000

Sésame 50,000

Fromages de très bonne qualité. 100,000 okes

Laine 45,000

L'Importation à Lemnos ne donne lieu qu'à un chiffre d'af-

faires insignifiant.

Salines. Il y a dans l'île de Lemnos une saline qui

depuis longtemps déjà se trouve abandonnée.

Eaux minérales. Cette île possède aussi une source

minérale sulfuro-ferrugineuse, d'une température de 50° centi-

grades.

Dîmes et Impôts. Les revenus annuels perçus à

Lemnos par le gouvernement sont en moyenne comme suit

Description. L'aspect de cette île est très divers,
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suivant les côtés sous lesquels elle se présente. Le rivage est

hérissé de rochers; l'intérieur est une succession de nombreuses

collines, de montagnes peu élevées, et de vastes champs assez

bien cultivés.



GAZASDU SANDJAKDE LEMNOS

CAZA DE LEMNOS

Lemnos. Le chef-lieu du sandjak et du caza de Lemnos

est Castro, appelé aussi Lemno, Limio et Stalimène. Cette ville

est bâtie sur un coteau environné de vieilles murailles et dominé

par une forteresse où le gouverneur résidait jadis, ainsi que la

garnison turque. La force de ce château consistait surtout dans

la grande difficulté de son accès. Autour du coteau sur lequel
s'élèvent le fort et la ville, s'étendent plusieurs autres collines,

formant une ceinture couverte de vignes, ce qui, dans l'anti-

quité, avait fait donner à Lemnos le nom d'A^eXoecz Près de

là, il y a une montagne nommée Therma, qui est probablement

ce mont Mosychle cité par les anciens et qui vomissait des

flammes.

On sait que Lemnos était réputé comme le séjour favori de

Vulcain, qui souvent y travaillait avec les Cyclopes à forger les

foudres de Jupiter. Deux villes principales reçurent dans

l'antiquité le nom de Vulcain Héphœstos; l'une se nommait

Héphaestia, dont le village actuel de Cochino occuperait, croit-

on, l'emplacement. L'autre ville était Myrine, sur les ruines de

laquelle est bâti le château-fort du chef-lieu actuel. Le nom de

Myrine a été conservé à la ville de Lemnos par quelques auteurs

modernes, bien que depuis de longs siècles il soit oublié et que

le nom de Castro ait prévalu dès le commencement du moyen

âge.
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Les premiers habitants de Lemnos furent probablement des

colons crétois, car le roi Thoas, sauvé par sa fille Hypsipyle
lors du massacre de tous les hommes de l'île par les femmes

furieuses, était fils de Bacchus et d'Ariane, et le principal tem-

ple du pays était celui de Bacchus. L'fie se repeupla par
suite du séjour des Argonautes à Lemnos, où les lemniennes

les retinrent pendant deux à trois ans. Leurs descendants s'ap-

pelèrent les Minyens; tandis que les premiers habitants sont

appelés Sintiens dans Homère. Une nouvelle colonie de pélas-

ges nommés Tyrrhêniens envahit l'île et força les Minyens à se

réfugier en Laconie, où ils furent bien reçus en considération

de Castor et Pollux, leurs ancêtres. Ces Pélasges tyrrhéniens
enlevèrent des femmes athéniennes que plus tard ils massa-

crèrent avec les enfants qu'ils avaient eus d'elles.

En punition de ce crime, l'île fut frappée de stérilité la terre.

les femmes et les troupeaux cessèrent de produire et il y eut

une grande famine. L'oracle de Delphes, consulté, ordonna

aux Lemniens de donner satisfaction aux Athéniens; mais ceux-

ci ne purent l'obtenir que six siècles plus tard, en 510 avant

Jésus-Christ, lorsque Miltiade fit la conquête de Lemnos, qui

lui fut enlevée par les Perses, mais qui fit retour aux Athéniens

et devint comme une annexe du territoire de l'Attique après les

grandes victoires de Marathon et de Salamine.

Lemnos cessa d'appartenir aux Athéniens en 322 avant Jésus-

Christ, lorsqu'ils furent vaincus par Antipater. Lemnos eut

alors beaucoup à souffrir de la part des divers prétendants à la

suprématie en Grèce, et fut occupée successivement par le fils

d'Antipater, Cassandre, et par le fils d'Antigone, Démétrius

elle passa ensuite à la Macédoine, fut rendue aux Alhéniens par

les Romains, après la défaite de Persée, dernier roi de Macé-

doine, mais elle cessa bientôt de leur appartenir lorsque la

Grèce fut définitivement réduite en province romaine. Ainsi

se termine l'histoire ancienne de Lemnos. Le nom de cette 1Ie

ne se trouve sur aucune de ses médailles connues; mais on y lit

le nom de l'une de ses deux villes principales Héphcestia.

Aucune tradition n'a conservé le souvenir de l'époque où les
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habitants de Lemnos ont adopté la foi chrétienne, mais le nom

de Stratégius, évêque de Lemnos, figure dans les actes du con-

cile de Nicée. Le siège épiscopal fut d'abord à Héphaestia, puis à

Stalimène.

Pendant tout le moyen âge, ce fut sous ce dernier nom que

fut connue Lemnos, qui fit partie de l'empire byzantin jusqu'à
la quatrième croisade. Stalimène appartint alors tour à tour

aux Vénitiens et aux Génois. Ses derniers princes chrétiens

furent les Gateluzi, dont la principale possession était Mételin,

siège de leur principauté. Lorsque celle-ci leur fut enlevée en

1462 par le sultan Mohammed II-El-Fatyh, Lemnos fut secourue

par les Vénitiens qui la défendirent pendant quelques années et

furent finalement obligés de la céder aux Ottomans par un traité

de paix en 1478. Depuis ce temps, Lemnos n'a pas cessé de faire

partie de l'empire ottoman, quoique cette île lui ait été disputée
en 1656 par les Vénitiens, qui l'occupèrent même pendant un

an, puis, en 1770, par les Russes qui ne purent s'en rendre

maîtres, et dont l'escadre fut mise en fuite par Hassan Bey;
celui-ci ne disposait que de trois mille volontaires montés sur

de simples barques, sans aucun bâtiment de guerre et sans une

seule pièce de canon. Ce haut fait extraordinaire ne contribua

pas peu à l'élévation de Hassan Bey à la dignité de capitan-

pacha', qui eut lieu dans la suite.

Les rues de la ville de Lemnos ou Castro sont irrégulières et

ses maisons mal bâties l'aspect en est pauvre et triste. Les

édifices consacrés aux différents cultes sont, avec quelques
autres édifices publics et quelques élégantes constructions par-
ticulières élevées dans ces derniers temps au bord de la mer,

les seules constructions qui soient dépourvues de ce caractère

monotone.

Les mosquées sont au nombre de 7 les musulmans y ont

aussi un tékké.

Les chrétiens y possèdent 164 églises.

La résidence de l'évêque grec-orthodoxe de Lemnos, qui

(1) Capitan Pacha (grand amiral,) était le titre du commandant des flottes du

Grand-Seigneur.



STATISTIQUEDESCRIPTIVE 483

dépend directement du Patriarcat de Constantinople, est à

Castro.

La forteresse de Castro sert de casernement à un détache-

ment d'artillerie, commandé par un capitaine, un lieutenant et

un sous-lieutenant.

Outre les mosquées, le tékké et les églises, les autres édifices

publics de Castro sont le palais du gouvernement l'hôtel muni-

cipal et la douane.

Il y a, dans la ville de Lemnos, un tribunal civil do première

instance, un tribunal criminel, également de première instance,

et un tribunal de commerce. Les administrations des postes et

télégraphes et de la dette publique y ont chacune un bureau.

Mondouros. Le nahié de Mondouros, situé dans la

partie orientale de l'île, possède un assez bon port, au delà

duquel s'étendent, vers le nord, de vastes prairies, excellents

pâturages que l'on croit être la localité nommée par Strabon

Eubxa, c'est-à-dire endroit propre à nourrir des bœufs. On y
voit en effet paître de nombreux troupeaux. Plus loin, à l'est

de ces prairies, on rencontre, au milieu de coteaux couverts de

beaux vignobles, les villages florissants qui dépendent de ce

nahié..

Terre sigillée de Lemnos. Dans l'antiquité et

pendant le moyen âge, la terre de Lemnos a joui d'une grande

réputation. On ne la vendait que cachetée, ce qui l'avait fait

appeler sphragis. Les anciens en faisaient grand cas en méde-

cine, et Galien, qui vint dans l'ile tout exprès pour en étudier

l'extraction, la nature et les applications, attribue à cette terre

la propriété de guérir les plaies invétérées et la morsure des

vipères.

Au moyen âge, la terre de Lemnos, qui se trouve près de

Cochino et d'une petite chapelle nommée Sotira, était extraite,

comme dans l'antiquité, avec des cérémonies religieuses. Cette

extraction n'avait lieu qu'une fois par an, en présence des

primats de l'île et des autorités turques. Avant d'y procéder on

célébrait une messe dans la chapelle Sotira, puis les religieux

grecs-orthodoxes faisaient bêcher la terre par cinquante ou
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soixante hommes et en remplissaient des sacs de peaux de bêtes,

qu'ils livraient aux autorités turques. La carrière de terre était

immédiatement refermée en leur présence. La portion extraite

était alors partagée inégalement; la plus forte part était envoyée

à Constantinople, au palais impérial, et le reste était vendu aux

commerçants, en petits pains marqués du sceau de l'autorité

impériale.

CAZA D'IMBROS

Orientation et division. L'ile d'Imbros, caza du

sandjak de Lemnos, est située entre les 23° et 24° degrés de

longitude, par 40° 5' de latitude, à 11 milles marins au nord-

est de Lemnos, à 12 milles marins au sud-ouest du cap Soufla

et à 22 milles du cap Paxi, dans la même direction de ces deux

points extrêmes qui forment l'entrée du golfe de Xéros. Il y a

une distance de 12 milles marins entre la pointe sud-orientale

de l'ile d'Imbros et Koum-Kalé, à l'entrée du détroit des Dar-

danelles.

De l'est à l'ouest, cette île a une étendue de 30 kilomètres

elle en mesure 16 du nord au sud. Sa superficie est environ

de 500 kilomètres carrés.

Imbros. Imbros, siège d'un caïmakam dépendant du

mutessari fat de Lemnos, a dans son ressort un nahié, l'ile de

Samotraki.

Population. La population de l'île d'Imbros est évaluée

à un total de 9,116 habitants des deux sexes, presque tous

chrétiens grecs-orthodoxes.

Ecoles. Il y a, dans l'ile d'Imbros, sept écoles avec un

nombre total de 667 élèves des deux sexes.
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Productions. Cette île produit, en quantité considé-

rable relativement à son peu d'étendue, des céréales telles que

le blé, l'orge, l'avoine, le seigle, le maïs du sésame, des

vesces, etc.; de la vallonée, de l'anis, des raisins, des figues

et autres fruits abondants et excellents des olives et enfin du

coton et de la soie.

Bétail. Les prairies d'Imbros pourraient nourrir de nom-

breux troupeaux, car elles sont très fertiles et bien arrosées;

mais les habitants n'en tiennent aucun cas.

Forêts. Il n'y a pas de forêts à Imbros, mais toutes les

hauteurs sont couronnées de petits bois dont les principales

essences sont le platane, le laurier, le myrte, le cyprès, l'ar-

bousier, etc.

Faune. Ces bois sont très giboyeux. On y rencontre des

animaux sauvages de plusieurs espèces, surtout des sangliers,

des lièvres et des lapins.

Mines. On rencontre à Imbros une mine de plomb ar-

gentifère, qui paraît avoir été autrefois exploitée on ignore la

cause de son abandon.

Ports. Près de la pointe nommée Ke/lu-Bournou, qui
s'avance vers l'ouest, il y a un mouillage de la profondeur de

10 à 15 brasses, où les navires trouvent un abri contre le vent

du sud impétueux qui souffle souvent dans ces parages,

Cours d'eau. L'ile est arrosée par un petit fleuve que
les anciens appelaient Ilissus. D'abondants cours d'eau de

moindre importance entretiennent partout une belle végétation.

Montagnes. Imbros est très montueuse et assez élevée.

Homère lui avait donné l'épithète de natxaXs^Tri, la rocailleuse.

Cependant, aucun sommet de ses monts n'atteint une altitude
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digne d'être citée, et cette île s'élève moins au-dessus de la

mer que Samotraki, qu'on aperçoit par-dessus Imbros, en sor-

tant du détroit des Dardanelles.

Industrie. L'unique industrie du caza consiste dans la

fabrication de tapis communs, en laine.

Salines. Il existe au sud de l'île une saline, abandonnée

depuis longtemps.

Notices historiques. L'île d'Imbros, peuplée par les

Pélasges tyrrhéniens, fut dans le principe, comme les îles voi-

sines, consacrée aux dieux Cabires. Elle appartint successive-

ment aux Athéniens, aux Macédoniens et aux Romains. Antio-

chus le Grand y passa quand il se rendit en Grèce pour essayer
de soustraire cette contrée à l'influence romaine. Ovide s'y
arrêta en quittant Rome pour se rendre aux bords du Danube,

où il s'en allait mourir en exil.

Dans les derniers temps du Bas-Empire, Imbros fut disputée
aux Byzantins par les Vénitiens et les Génois. La famille gé-
noise des Gateluzi, qui régnait à Mételin, possédait aussi Imbros,

lorsque le sultan Mohammed II El-Fatyh dépouilla ces princes
de leurs États, et depuis lors Imbros resta _incorporée dans

l'Empire ottoman.

Antiquités. Près de la ville actuelle d'Imbros, nommée

aussi souvent Castrou, on a reconnu les ruines de la cité antique,
ainsi que les restes d'un ancien temple.

Il y a aujourd'hui dans la ville moderne une petite mosquée

pour les fonctionnaires et employés musulmans, et 10 églises

pour la population grecque-orthodoxe.

Imbros lieu d'exil. r Imbros a été longtemps, sous la

domination ottomane, un lieu d'exil pour les pachas tombés en

défaveur. Le célèbre grand vizir Baltadji Méhémet y fut relégué

après sa disgrâce provoquée par les réclamations du roi de
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Suède, Charles XII, qui ne pouvait lui pardonner d'avoir cédé

aux supplications de Catherine, femme du czar Pierre le Grand,

et conclu la paix avec celui-ci, lorsqu'il le tenait réduit à l'im-

puissance et sans ressources, avec son armée, sur les bords du

Pruth.

NAHIÉ DE SAMOTBAKI1

Orientation. L'ile de Samotraki est située précisément

en face du golfe de Xéros, au fond de la mer Egée, sous la

même longitude que l'île d'Imbros, et par 40° 20' de latitude, à

14 milles marins au nord d'Imbros, et à 22 milles au sud-ouest

du port de Dédé-Aghatch, tête de ligne du chemin de fer d'An-

drinople.
La population de l'île est évaluée à 4,600 habitants, presque

entièrement Grecs.

Etendue. A vol d'oiseau, l'ile de Samotraki mesure 26 ki-

lomètres du nord-ouest au sud-est, sur 15 kilomètres du nord-est

au sud-ouest mais elle a en réalité une bien plus grande éten-

due, n'étant à proprement parler que la base d'une montagne
dont la cime, plus élevée que celle du mont Athos, domine

toutes les îles, toutes les côtes et toutes les mers environnantes.

Aussi Homère y a-t-il fait asseoir Neptune pour regarder le

combat des Grecs et des Troyens, car de-là, dit le poète, on

découvrait le mont Ida, la ville de Priam et les vaisseaux des

Grecs. On appelait ce pic, dont l'altitude est évaluée générale-
ment à 6,000 pieds, le mont Saoce; il porte aujourd'hui le nom

de mont Fingari, qui signifie montagne de la Lune.

(i) En vertu d'un iradé impérial, l'ile de Samotraki a été détachée du vilayet
de l'Archipel pour être incorporée dans celui d'Andrinople le 1/13 mars 1307

(1891). A partir de cette date, le nahié de Samotraki relève administrativement du

cnza de Dédéagatch.
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Notice historique. Samotraki, dont le nom antique
Threicia-Samos ou la Thracienne-Samos, selon Homère, Virgile
et Ovide, lui était donné pour la distinguer de la Samos des

côtes d'Ionie, est absolument sans aucune importance aujour-
d'hui. On se serait borné à la nommer ici s'il n'avait paru con-

venable de retracer en quelques mots son antique splendeur.

Mystères de Samothrace. La grande célébrité de

Samothrace avait pour cause les mystères religieux qu'on y

célébrait, et qui n'ont jamais été révélés qu'aux seuls initiés.

Selon Diodore de Sicile, Jasion, les Dioscures, Hercule et Or-

phée ont été du nombre de ceux-ci, et c'est pourquoi, dit-il, ils

ont été plus pieux, plus justes, en tout meilleurs que les

autres hommes, et ont réussi dans toutes leurs entreprises,
étant assistés par les dieux.

Les savants modernes n'ont jamais pu réussir complètement
à éclaircir les obscurités que n'avaient point pénétré les savants

de l'antiquité.

Les dieux Cabires. 11 reste toujours à savoir ce qu'é-

taient au juste les dieux Cabires, dont le culte faisaitle fond des

mystères de Samothrace. On sait seulement que leur nom venait

de l'hébraïco-phénicien Kabirim, les puissants, les forts etot

1*cy«Xoi,lypr/noi,îuvatoi; mais ces dieux puissants et forts n'étaient

plus, à la fin du paganisme, aux yeux du vulgaire, que les Dios-

cures, Castor et Pollux, fils jumeaux de Jupiter et de Léda,

comptés par Diodore au nombre des simples initiés.

Quoiqu'il en soit, ces mystères avaient enrichi Samothrace.

Le trésor des dieux Cabires contenait de nombreuses et riches

offrandes, faites non seulement par des Grecs, mais par tous les

autres peuples païens. Les Romains eux-mêmes y contribuèrent,

car Marcellus consacra dans le temple de ces dieux, selon Plu-

tarque, des statues et des tableaux pris au pillage de Syracuse.
Du temps de la guerre de Sylla contre Mithridate, des pirates

qui infestaient toute la mer Egée enlevèrent de ce même temple
un butin montant à la somme énorme de mille talents.
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Le temple de Samothrace était un lieu d'asile inviolable,

excepté pour les criminels qui avaient eux-mêmes violé des

temples. Arsinoë, sœur de Ptolémée Cérannus, y trouva un re-

fuge après le meurtre de ses deux enfants. Ptolémée Physcon

s'y retira avec tous ses trésors, lors de l'emprisonnement de

son frère Ptolémée VI Philométor, dans les États du roi de

Syrie. Mais Persée, roi de Macédoine, ne put, bien que Samo-

thrace lui appartint, s'y trouver en sûreté lorsque, vaincu à

Pydna, il vint se mettre sous la sauvegarde des dieux Cabires

avec 2,000 talents, reste de ses trésors, et accompagné du Cré-

tois Evandre, qui, par son ordre, avait autrefois tenté d'assas-

siner, dans le temple de Delplies, le roi de Pergame Eumène.

Persée, de crainte que les Samothraces ne le condamnassent

avec Evandre, que les Romains avaient fait citer devant le tri-

bunal, fit donner la mort à son dernier et plus fidèle serviteur;

mais le peuple, indigné, passa aux Romains, abandonnant ce

profanateur des deux temples réputés les plus sacrés de l'uni-

vers à la merci de ses vainqueurs.

Cependant Cnéus Octavius, commandant de la flotte romaine,

n'osait, par respect pour les dieux, violer l'asile de Persée, qui

peut-être serait parvenu à s'enfuir, et avait déjà réussi à mettre

en sûreté ses trésors. Persée avait encore avec lui ses enfants

et quelques serviteurs. L'un de ces derniers, à qui la garde des

enfants avait été confiée, les livra sur la promesse d'une am-

nistie pleine et entière pour tous ceux qui abandonneraient le

roi. Celui-ci vint alors se rendre à discrétion.

Samothrace, par la conquête de la Macédoine, tombait natu-

rellement, avec tout ce royaume, sous la domination romaine.

Elle resta d'abord libre de se gouverner par ses propres lois,

puis elle fut incorporée dans l'empire d'Orient et en fit partie

jusqu'en 1204. Alors elle fut comprise par les Vénitiens dans le

patrimoine de la famille Dandolo. Reconquise par Vatace, elle

fut de nouveau enlevée aux Byzantins par les princes génois de

Mételin, et entra dans l'empire ottoman lorsque le dernier de

ces princes, Lucio Gateluzi, fut dépossédé par le sultan Moham-

med II El-Fatyh.
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Bien que cette île fut considérablement déchue depuis l'abo-

lition du paganisme, elle avait conservé quelques faibles restes

de prospérité; mais elle n'a pu se relever des pertes qu'elle a

subies pendant la guerre de l'indépendance.

CAZA DE TÉNÉDOS

Orientation. L'ile de Ténédos, caza du sandjak de

Lemnos, est située entre les 23° et 24° de longitude et par
39° 47' de latitude à 4 milles marins à l'ouest du continent asia-

tique, à la même distance au nord-ouest des ruines dites

Alexandria Troas, et à 29 milles marins à l'est de Lemnos. C'est

la plus petite des îles de ce sandjak. -Ténédos mesure 1kilo-

mètres du sud-est au nord-ouest, et 5 kilomètres du nord-est

au sud-ouest. Elle a environ 50 kilomètres carrés de superficie.

Administration. Le gouvernement de Ténédos est

administré par un Caïmakam relevant du Mutessai-if de Lemnos.

Population. Il y a à Ténédos une population totale

s'élevant au chiffre de 4,140 habitants, comme suit

Soit 2,173 hommes, dont 640 musulmans, 1,520 Grecs ortho-

doxes, 8 Arméniens, 3 israélites et 2 étrangers. Et 1,967 femmes,

dont 660 musulmanes, 1,300 Grecques orthodoxes, 6 Armé-

niennes et 1 Israélite.
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Ecoles. Les musulmans ont à Ténédos deux écoles, dont

une secondaire et une primaire, avec un total de 40 élèves; et

les Grecs orthodoxes y ont trois écoles dont une secondaire et

une primaire pour les garçons et une pour l'éducation des

jeunes filles, avec un total de 510 élèves des deux sexes, comme

suit

Soit 5écoles; 550 élèves, dont 3 60garçons et 190 filles; 7 pro-
fesseurs ou institutrices et 4 maîtres ou maîtresses d'études.

L'école secondaire turque est subventionnée par le gouver-

nement, et l'école primaire est soutenue par les parents des

enfants.

Les trois écoles grecques coûtent ensemble par an, 300 livres

turques, somme payée en partie par les familles des élèves et

parfaite par la caisse de la communauté.

Climat. Le climat de Ténédos est sain et tempéré, l'air

y est pur; il n'y a pas de maladies endémiques et la santé pu-

blique se maintient presque toujours dans un état satisfaisant.

Les insulaires âgés de quatre-vingt-dix ans et plus n'y sont pas

rares.

Agriculture. Le sol de l'ile est très pierreux c'est uue
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des principales raisons du peu d'importance attachée dans ce

pays à l'agriculture en général et à la plupart des industries

agricoles, qui sont très négligées. C'est du continent asiatique,
très voisin, que sont apportées à Ténédos les céréales et autres

productions naturelles nécessaires à la subsistance des habi-

tants. Il n'y a dans cette lie ni pâturages, ni arbres fruitiers, à

l'exception de figuiers et d'amandiers. Les productions du sol

sont à peu près bornées à des melons excellents et à des vins

dont la réputation n'est pas à la hauteur de leur mérite.

Vignobles. La majorité des habitants s'occupent de la

culture de la vigne, qui est très prospère. La constitution du

sol et l'égalité du climat, l'absence d'intempéries y sont très

propices. Les vignessont basses; on les traite à Ténédos à peu

près comme en Bourgogne; le vin ordinaire ressemble beau-

coup au vin de Bordeaux; quant au vin blanc muscat de l'ile,
il plaît généralement à tous les voyageurs, qui s'accordent à en

faire l'éloge.

Commerce. Le commerce d'exportation de l'ile de

Ténédos ne s'élève pas à moins de 1,500,000 okes de vin,

chaque année.

Ce vin, choisi parmi les meilleures crûs, est d'excellente

qualité; il est dirigé, pour la plus grande partie, sur les ports

européens de la Méditerranée et en moindre quantité sur la

place de Constantinople.
Le commerce d'importation comprend, pour une somme à

peu près égale à celle de l'exportation des vins à l'étranger,
tous les articles de fabrication européenne dont 1'1leest dé-

pourvue.

Industrie. Tous les habitants qui ne sont pas vigne-

rons, à l'exception de quelques jardiniers-maraîchers, se

livrent aux deuxprofessionsqui font l'unique industrie du pays
celles de marins et de pêcheurs.
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Flotte. Ténédos possède une flotte'de 80 petits bâtiments

à voiles le plus grand jauge 90 tonneaux. Ces bâtiments sont

importés d'Asie-Mineure.

Communications. Les relations journalières de cette

ile avec les diverses échelles de la mer Méditerranée ont lieu par
l'intermédiaire du Lloyd Austro-hongrois, des divers services de

cabotage à vapeur, et des bâtiments à voiles, qui le mettent

aussi en communication suivie avec les ports de la mer Noire.

Port. Ténédos n'a qu'un seul port, qui est celui de son

unique ville. Il est tourné vers l'est et fait face à la côte asia-

tique. Ce port offre un abri sûr aux bâtiments de très petit ton-

nage mais les vaisseaux vont mouiller dans la rade, près du

continent.

Phares.-L'île a deux phares l'un, situé à l'est, devant la

ville, sur un petit îlot nommé Orla-Ada, éclaire un espace de

8 lieues; le second, placé sur un promontoire au sud de l'ile,

regardant vers Baba-Kalè, forteresse qui garde l'entrée du golfe

d'Adramyti, a une portée de 18 lieues.

Navigation. Mouvement de la navigation du port de

Ténédos,du 1/13 mars 1889 au 28 février 1890
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En tout, 1,971 navires, jaugeant 96,476 tonneaux.

Téné4os. La ville de Ténédos, située sur le bord de la

mer, au nord-est de l'île, au pied d'une petite chaîne de mon-

tagnes qui abrite son port contre le vent du nord, est le seul lieu

habité du caza. On a vu plus haut le chiffre et la répartition par
races et par cultes de la population de l'île ces données doivent

se rapporter à la ville, qui compte, par conséquent, à peu près
autant de Grecs que de Turcs parmi ses habitants. Quelques

centaines seulement, tous Grecs, habitent dans l'intérieur, au

milieu de leurs vignes.
Les édifices consacrés aux différents cultes se trouvent aussi

en nombre presque égal. Les deux mosquées datent, l'une de

1233 et l'autre de 1286 de l'Hégire; la dernière n'a donc que

vingt ans d'existence, et la première en compte soixante-treize.

Les Grecs n'ont, à vrai dire, qu'une église bâtie en t 8t 9 mais

ils ont plusieurs petites chapelles. Les autres édifices publics
sont extrêmement modestes et n'ont rien de monumental; tel

est le local du gouvernement.
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Il y a à Ténédos un tribunal civil de première instance, une

douane, un bureau des postes et télégraphes.

L'Autriche-Hongrie et l'Italie y ont chacune une agence con-

sulaire.

L'autorité religieuse est entre les mains d'un vicaire de l'ar-

chevêché de Mételin qui réside à Ténédos.

Un incendie a détruit totalement le quartier grec en 1874; on

n'a pas jugé à propos de profiter de ce désastre pour rendre plus

attrayant l'aspect de la ville, qui est restée aussi désagréable

que par le passé. On a un peu rectifié le mauvais état et la dé-

fectuosité des rues, mais les maisons ont été rebâties aussi

laides, aussi incommodes qu'avant leur destruction. On ne voit

pas plus de chaussées qu'auparavant, dans la ville comme dans

la campagne nulle part on n'a construit de bonnes routes, et

les chemins vicinaux sont détestables.

Au sommet du coteau auquel est adossé la ville, s'élève une

vieille forteresse triangulaire, bâtie par les Vénitiens ou parles

Byzantins, et restaurée par les Turcs en 1233 de l'Hégire (1816).

Elle est entourée de fortes murailles flanquées de tours. C'est le

lieu de casernement de la garnison, composée de cent hommes

commandés par un capitaine. Du côté du sud, il y a un autre

fort plus petit et ruiné, et quelques moulins à vent.

Notice historique. D'après Diodore de Sicile, l'île de

Ténédos, qui était déserte et qu'on appelait Leucophrys, fut

peuplée par Ténès, fils de Cycnus, roi de Colone en Troade.

Ayant rassemblé des colons, il leur distribua le territoire et

fonda une ville, que, de son nom, il appela Ténédos. Ténès

était contemporain de la guerre de Troie; il régnait encore à

Ténédos lorsque les Grecs la ravagèrent, et fut tué par Achille.

Les insulaires élevèrent un temple à leur fondateur Ténès, et

édictèrent une loi qui défendait d'y prononcer le nom d'Achille.

C'est derrière la petite chaîne de montagnes du nord de l'tle

que Virgile fait se cacherla flotte grecque, dontle départ simulé

aida au succès de la ruse d'Ulysse.
Eu 1210 avant Jésus-Christ, un des principaux citoyens de
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Lacédémone, Pisandre, conduisit à Ténédos une colonie éolienne.

Ténédos, considérée un siècle plus tard comme la plus ancienne

des villes qui formèrent alors l'amphictyonie éolienne, y figura

en premier lieu.

En 498 avant Jésus-Christ, les Perses prirent Ténédos avec

toutes les Sporades. Après les batailles de Salamine et de Mycale,
cette île fit partie de l'empire maritime fondé par les Athéniens

et qui comprenait mille cités d'Asie, d'Europe et des Iles.

Ténédos, à cette époque, mit sur ses monnaies la chouette

d'Athènes. Après le renversement de la domination des Athé-

niens sur les lles d'Asie, les Ténédiens se livrèrent à Alexandre

le Grand. Plus tard, du temps où se prépara la chute des dynas-
ties macédonienne et syrienne qui avaient succédé à Alexandre,

le port de Ténédos reçut souvent les escadres des puissances

belligérantes; les rois de Pergame, les Rhodiens et les Romains

y venaient continuellement.

Après la formation de la province romaine d'Asie, Ténédos vit

ses immunités plus d'une fois violées. Verrès lui extorqua des

sommes considérables et s'empara de la statue de son fonda-

teur Ténès, chef-d'œuvre de sculpture. Elle fut enfin com-

prise, sous Vespasien, dans la province des Iles.

L'empereur Justinien fit construire à Ténédos un vaste bâti-

ment de près de 100 mètres de long sur 30 mètres de large,

pour y déposer les blés apportés d'Alexandrie.

Au moyen âge, Ténédos fut souvent saccagée par les Arabes,

les Vénitiens et les Turcs. Elle resta pourtant au pouvoir des em-

pereurs byzantins jusqu'en 1377, date de sa cession aux Véni-

tiens par Jean Paléologue. Ce fut aux Vénitiens que l'enleva le

sultan Mohamed II El-Fatyh. Depuis cette conquête, elle appar-
tint toujours à l'empire ottoman.

Antiquités.- Sur la belle esplanade qui se trouve encore

au pied de la forteresse élevée au-dessus de la ville actuelle, on

conserve des amphores d'une capacité extraordinaire, qu'on dit

pouvoir contenir 1,000 okes. Cet emplacement passe pour celui

où se sont élevés le temple d'Apollon Surinthien dont Homère
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a fait mention dans son Iliade, puis le vaste dépôt construit par
Justinien pour les blés d'Alexandrie. Il n'est point resté le

moindre vestige de ces deux monuments; mais on y avait vu,

pendant longtemps, plusieurs colonnes cannelées de près de

1 mètre de diamètre, en beau marbre blanc, qui ont disparu.
Une chapelle grecque dédiée à saint Constantin a, dans sa

construction, des marbres sculptés, restes d'un palais que Jean

Paléologue, réfugié à Ténédos lors de ses démêlés avec Cantacu-

zène, de 1353 à 1355, s'était fait bâtir au bord de la mer, et qui
n'a pas laissé d'autres traces.

Enfin, sur un promontoire appelé Mermer-Bouroun, où s'était

abritée la flotte grecque du temps de la guerre de Troie, il existe

des ruines qui ont fait donner à cette localité son nom actuel

(mermer-bouroun cap du marbre).



BEYLIK OU PRINCIPAUTÉ DE SAMOS

Orientation. Samos, érigée en beylik ou principauté

parla Sublime-Porte, est une île située dans la mer Icarienne

et fait partie du groupe appelé les Sporales orientales. Elle s'é-

tend par 37° 43' 48" de latitude nord et 240 18, 6" de longitude

est, au sommet du mont Kerki, point culminant de l'lle. Au sud-

est, un petit détroit à peine large de mille marin la sépare du

cap Kounoupitza, pointe extrême du littoral du vilayet de

Smyrne (Aïdin).

Vathy, son chef-lieu, est à la distance de 15 milles marins

de Scala-nova (Kouch-adassi). Karlovassi, au nord de l'île,

est àladistancede 20 milles du cap Koraka, pointe méridionale

de la presqu'île de Tchechmé. Marathocampos, au sud-ouest de

l'ile, est à 12 milles marins de la pointe nord-est de l'île Ni-

karia (Icarie), et le détroit qui sépare l'île de Samos des îles

Fourni à 3 milles de largeur. Le cap Mastikos, pointe méridio-

nale de l'île de Chio, est à 40 milles de Karlovassi. Samos me-

sure 42 kilomètres d'orient en occident, et sa plus grande

largeur est de 21 kilomètres du nord au sud. Sa superficie est

seulement de 500 à 600 kilomètres carrés.

Division administrative. L'île de Samos est divisée

en 4 districts et 27 communes, comme suit
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Population. La population totale de l'ile de Samos

s'élève ainsi à 48,500 habitants des deux sexes, comme suit

dont 24,821 hommes et 23,679 femmes.

Les 350 musulmans se composent du détachement de soldats

turcs qui réside à Vathy, à titre d'occupation de l'île, et de

3 familles dont les chefs sont fonctionnaires de temps immé-

morial.

Ecoles. Les établissements scolaires sont, dans l'île de

Samos, au nombre de 35, savoir

dont 2,830 garçons et 450 filles.
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Les dépenses relatives à l'instruction publique sont annuelle-

ment de 4,000 livres turques.
Il y a à Samos un Syllogos, ou cercle littéraire nommé

Pythagore, et une bibliothèque attenante au Gymnase, qui ren-

ferme environ 3,000 volumes.

Le mouvement intellectuel, dont l'activité était restée tout

à fait stationnaire à Samos pendant le moyen-âge et sous le

gouvernement direct des Ottomans, a commencé à renaître peu

de temps après que cette île a été dotée d'une administration

autonome. Toutefois, ce n'a pas été sans difficultés et sans de

longues hésitations que ce mouvement est parvenu à prendre

son essor. En effet, il y a trente ans, Samos ne comptait encore

aucun spécialité dans chacune des branches des connaissances

humaines sciences, lettres, arts, industrie. Mais depuis vingt

ans, cette activité qui sommeillait s'est developpée, et main-

tenant le pays possède plusieurs spécialistes diplômés de l'Uni-

versité d'Athènes, parmi lesquels vingt philologues de mérite.

Il compte aussi vingt-cinq docteurs en médecine et trente doc-

teurs en droit des facultés d'Athènes, dont quelques-uns ont

perfectionné leurs études dans les plus célèbres facultés de

l'Europe.

On compte aussi parmi ces spécialistes, un archéologue, un

mathématicien, un architecte, un viticulteur et un agronome
deux artistes, l'un peintre et l'autre sculpteur sur bois, qui ont

reçu leur instruction dans les écoles spéciales les plus re-

nommées de l'Europe. L'étude de la théologie a été suivie par
deux jeunes gens, et plus de vingt autres cultivent actuellement

à Athènes diverses autres branches de la science. Il y a encore,

parmi les spécialistes nés à Samos, trois pharmaciens diplômés.

Climat. Le climat de cette île est généralement salubre,

surtout au nord, quoi qu'en aient pu dire certains voyageurs
dont les récits, très exagérés, sont complètement en désaccord

avec les anciens auteurs, Strabon, Pline, Hérodote, etc., d'après

lesquels aucun ciel n'était plus clément que celui de Samos, nul

air plus pur que celui qu'on y respirait. Aujourd'hui, une ou
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deux localités peu habitées, telles que ColonaetTigani, situées

vers le sud, sont exposées à quelques fièvres provenant des

marais voisins.

En été, le thermomètre centigrade atteint 290 à 30°, mais

cette chaleur, qui n'est pas excessive, est tempérée par la brise

du nord. L'hiver, quelquefois humide à son début pendant les

pluies, est généralement sec pendant tout le reste de sa durée;

le froid est égal. les brouillards sont rares, et le thermomètre

ne descend qu'exceptionnellement à 1 ou 2 degrés au-dessous de

zéro.

Agriculture. Produits agricoles. Quoique mon-

tagneuse, l'île de Samos est dans presque toute son étendue, à

de rares exceptions près, d'une remarquable fertilité. Les deux

principales cultures sont celles de la vigne et de l'olivier, dont

les produits sont l'objet d'un commerce d'exportation considé-

rable. Viennent ensuite les oranges, les oignons, les figues, les

noix, les amandes, les caroubes, le coton, etc.

Toutes les collines et les versanls des montagnes, la plupart
des plaines et des vallées, sont des terrains où la culture de la

vigne réussit merveilleusement. Cette culture est surtout floris-

sante dans le district de Khora (Megalo-Khora).
Les terrains plantés de vigne se composent en totalité d'une

surface de 30,500 hectares, comme suit

Autres cultures. Le reste des terres cultivables ou

arables, s'élevant approximativement à 50,000 hectares, ne pro-
duit qu'une quantité de blé, d'orge, de maïs et de millet insuf-

fisante à la consommation du pays. En compensation de cette
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infériorité pour ce qui concerne les céréales, et dont la cause

principale est la constitution du sol peu favorable au labourage,
les terrains plantés en jardins fruitiers et maraîchers sont nom-

breux et très productifs. Tous les endroits pierreux sont réser-

vés pour les oliviers, qui s'y plaisent mieux qu'ailleurs et y réus-

sissent et fructifient rapidement.

Oliviers. On compte dans le district de Vathy, 80,000

pieds d'oliviers dans celui de Khora, 120,000 pieds; dans celui

de Karlovassi, 140,000 pieds et dans celui de Marathocampo,

220,000 pieds, en tout 560,000 pieds d'oliviers en plein rapport.

Caroubiers. Les caroubiers cultivés sont au nombre de

33,000; ils se plaisent surtout dans le district de Marathocampo.

On compte aussi 40,000 pieds d'arbres fruitiers de diverses es-

pèces améliorées, cultivés dans le pays. Tous les chiffres précités

seront considérés comme très inférieurs à la réalité, si l'on tient

compte du développement journalier de la greffe des arbres

fruitiers et des progrès constants de la viticulture à Samos.

Tabac. Depuis quelque temps on a commencé à culti-

ver le tabac dans l'île; la qualité de ce nouveau produit est à

peu près celle des tabacs du continent voisin la quantité pro-

duite est encore relativement minime, mais elle suffit à la con-

sommation locale et donne à l'exportation un excédent déjà

digne d'être apprécié.
On peut évaluer comme suit les produits du sol pour une

année moyenne

Raisins secs (jaune, noir, rouge,

sultanié) 5,000,000 kilos.

Vin muscat 3,500,000

Vin dit « rombola » 650,000

Vin résineux 600,000

Vin rouge 350,000

Alcool
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Huiles d'olives 2,000,000 kilos.

Olives 65,000

Oignons. 1,350,000

Oranges et citrons 1,500,000 pièces.

Figues sèches. 8,000 kilos.

Noix 12,000

Amandes. 6,000

Caroubes. 1,700,000

Coton 3,000

Savon.. 250,000

Les qualités jaune et noire de raisins secs sont exportées en

France, en Autriche et en Hollande les qualités rouges et sul-

tanié, en Autriche, en Egypte et dans l'empire ottoman.

Les vins muscats sont en majeure partie expédiés en France,

où ils sont employés par l'industrie des boissons spiritueuses

le reste des qualités de vins samiens est exporté en Allemagne,
en Italie et en Turquie.

L'alcool est dirigé presque entièrement en Turquie.
L'huile d'olives est exportée, pour moitié, en Turquie, en

Russie, en Roumanie et en Italie l'autre moitié est consommée

sur place et dans les environs. Il en est de même des olives.

Les oignons sont en majeure partie exportés à Malte et en

Turquie.
Les oranges, les citrons, les noix, les amandes sont consommés

dans l'île et en Turquie.

Les caroubes sont exportées en Italie et peu en Turquie.

Le coton est utilisé par la population de l'île.

Le savon est pour moitié environ consommé dans l'île l'autre

moitié va dans l'empire ottoman.

Bétail. Le bétail est peu nombreux à Samos; quelques

troupeaux donnent lieu à une faible expoi tation mais les bêtes

de labour que l'on emploie sont importées du continent voisin,

ainsi que la plupart des animaux de boucherie.

On rencontre dans cette île beaucoup de chevaux, d'ânes et
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de mulets ils n'ont pas grande beauté, mais ils sont très bons

marcheurs.

Animaux domestiques. Les animaux domestiques
élevés dans les basses-cours de Samos sont les mêmes que ceux

des basses-cours européennes. Parmi les oiseaux, il en est un,

toutefois, auquel il convient de donner une mention particu-

lière, car il est originaire de l'île, et n'a cessé de s'y multiplier
et d'y prospérer. C'est le paon, que les anciens Samiens avaient

consacré à Junon, à cause de sa beauté. Cet oiseau devra comp-
ter aussi dans les animaux sauvages, puisqu'il se maintient éga-
lement en cet état.

Mines et minières. Samos abonde en mines de zinc

et de plomb argentifère. On y trouve aussi des mines d'ocre

et autres, de fer, d'aimant, d'émeri et du beau marbre blanc.

Plusieurs métallurgistes allemands et anglais ont visité ces mines

et se sont prononcés en faveur de leur exploitation, pour la-

quelle s'était depuis peu de temps, lors de cette étude, formé

une Compagnie grecque qui a abandonné cette entreprise faute

de capitaux nécessaires.

Dernièrement, toutefois, la découverte d'une nouveJe mine

d'antimoine, dont le rendement prévu serait de 58 à 60 pour

cent, a provoqué la formation par son propriétaire, M. Miltiade

Constantinidès, secondé dans ses efforts par M. Michel Hatins-

ghlon, de Smyrne, d'une autre Société minière au capital de

500,000 francs. Les actions sont au nombre de 2,000, de

250 francs chacune. Les fondateurs de cette Société, qui siège

à Smyrne, se sont réservé 500 actions et i ,500 ont été livrées à

la souscription publique. On estime la valeur de la mine d'anti-

moine qui va être exploitée par la Société à 1,500,000 francs,

et le bénéfice net de l'entreprise est évalué à 375,000 francs.

Forêts. I! n'y a pas à Samos de terrain planté d'arbres

qui soit assez vaste pour mériter le nom de forêt. Pourtant, il s'y

trouve de beaux arbres, notamment de superbes platanes, des
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chênes, des pins qui pourraient fournir, par la térébenthine

qu'on en retirerait en assez grande quantité, un contingent pré-

cieux pour les exportations de l'île. Les châtaigniers y sont si

nombreux, qu'un village en a pris le nom de Kestanè ou châ-

taigne. Il y a aussi beaucoup de mûriers, de cotonniers, de

figuiers à fruits énormes, de grenadiers, de lauriers, de hauts

cyprès, et enfin toute sorte d'arbres fruitiers, et assez d'oran-

gers et de citronniers pour constituer par leurs fruits un impor-

tant article de commerce.

Faune. Il y a dans les montagnes quelques loups, quel-

ques chacals, des sangliers, des chèvres sauvages, des cerfs.

Le pays abonde en lièvres. On a déjà dit plus haut que les paons

y sont communs. Des quantités prodigieuses de perdrix s'y ren-

contrent. Des francolins sont cantonnés dans le sud, à Megalo-

Khora. Les bécasses, les bécassines, les grives, les pigeons, les

tourterelles et tout le menu gibier y foisonnent.

Ports. Les principaux ports naturels de l'île sont ceux

de Vathy, de Mollah-Ibrahim et de Makria-Pounta. Les ports
artificiels sont ceux de Karlovassi et de Tigani.

Le port de Vathy, en forme de fer à cheval, s'ouvre sur le

nord-ouest. La ville, chef-lieu de l'ile, est située au fond de ce

port, au nord-est, à 4 milles environ de son ouverture. La lar-

geur du port, à l'entrée, est de plus de 3 milles, c'est le port le

plus vaste et le plus sûr de tout l'Archipel, pouvant servir d'an-

crage à des flottes entières. Un môle, brise-lames, de 100 mètres

de long, le protège à son entrée contre le vent du nord, et il

offre au commerce des quais de 800 mètres de développement

et larges de 11 mètres.

Le port de Mollah-Ibrahim est très sûr et protège parfaitement
les bâtiments contre les rafales du sud. Il est situé sur la côte

qui regarde le continent asiatique, dans l'anse formée par le

promontoire qui porte le même nom.

Makria-Pounta, vers le sud-ouest de l'île, est un abri contre
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les vents du nord. Ce port est formé par la courbure du cap

Saint-Dominique.

L'entrée du port de Tigani, ainsi nommé à cause de sa forme

arrondie comme une poêle à frire, regarde le sud. C'était

le port de la ville antique de Samos, qui était située à 2 kilo-

mètres environ à l'est de la ville actuelle de Khora ou Megalo-

Khora.

D'après Hérodote, le port de Samos, un des plus remar-

quables de l'antiquité, était creusé dans les sables marins,

rameués et formés en remblais. Les quais actuels ont été cons-

truits sur les ruines des anciens talus; ils sont larges et com-

modes et occupent toute l'étendue du rivage. Le port de Tigani

est partagé en deux bassins successifs, le premier de 42,500 mè-

tres carrés et le second de 17,000 mètres carrés de superficie,
au moyen de deux jetées, l'une extérieure de 440 mètres de

longueur avec une largeur de plateforme de 16 mètres, et l'autre

intérieure, longue de 185 mètres, avec une largeur de 14 mètres

en couronne.

Le port de Karlovassi, actuellement en cours de construction,

est destiné à servir d'abri contre le vent du nord-ouest, qui

souftle impétueusement dans l'archipel, et dans la direction

duquel s'ouvre son entrée. Le môle principal s'avance dans la

mer sur une longueur de 260 mètres, à laquelle on croit pouvoir

réduire le projet primitif, qui était plus long de 100 mètres. Il

n'offre en ce moment aucune sécurité aux navires qui voudraient

s'y abriter.

La marine marchande de Samos compte 192 bâtiments à

voiles, grands et petits, jaugeant ensemble 3,440 tonnes.

Cours d'eau. Quatre cours d'eau principaux et deux

sources découlent des hauteurs qui couronnent l'île. Leurs

noms anciens sont YAmphylissus, l'Ibettes, le Chésius et l'Im-

brasus. Le petit ruisseau d'eau fraîche et limpide qui arrose les

environs et le bourg de Mytilène, est formé de deux sources,

qui, probablement, sont les fontaines Giyartho et Leucothoé dont

parle Pline.
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Montagnes. Le point culminant de Samos est le mont

Kerki, où commence, à partir de l'ouest, une longue chaîne de

montagnes qui se prolonge vers le sud jusqu'aux caps Mollah-

Ibrahim et Domouz-bournou, court au nord jusqu'au cap Blanc

ou Aspros Kavos, près duquel est un des principaux sommets,
le mont Ampelos, et se dirige vers l'est où elle se termine au

cap Tio. Le mont Kerki a 1,570 mètres d'altitude. Il s'y trouve

un grand nombre de grottes et de cavernes remplies de stalac-

tites et qui sont très pittoresques.
L'une des plus remarquables est celle qu'on appelle Kandilli,

ou « la chandelle », parce que dans les nuits orageuses on voit

briller àcet endroit escarpé, tout à fait inaccessible, à 500 mètres

environ d'altitude, une lumière semblable à celle d'une étoile.

Cette lumière, que les marins considèrent généralement comme

une apparition surnaturelle, est attribuée par les savants à des

exhalaisons phosphoriques qui se dégagent des profondeurs ca-

verneuses de la montagne et s'enflamment au contact de l'at-

mosphère.
Le mont Ampelos doit son nom à ses coteaux plantés de

vignes, en dépit de Strabon qui refuse à Samos d'avoir jamais

produit de bon vin, et prétend que c'est par antiphrase qu'on a

donné à cette montagne le nom d'Ampelos. Elle a environ

t ,200 mètres d'altitude à son plus haut sommet.

Industrie. Plusieurs industries locales donnent lieu à

des exportations; la principale est le tannage des cuirs et des

peaux; la cordonnerie et la savonnerie viennent en second lieu,

et la poterie, après avoir satisfait les besoins du pays, fournit

encore un excédent pour l'extérieur.

Diverses étoffes de soie d'un effet charmant, très goûtées en

Europe, sont fabriquées au métier par les femmes samiennes.

Ces étoffes sont composées d'un assemblage de deux genres de

volants alternés, les uns de soie écrue et les autres préparés au

bain-marie. On fabrique aussi à Samos des dentelle de soie au

tambour et des tulles d'une finesse et d'un goût remarquables.
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Commerce. Exportation. Vins. En tête des ar-

ticles d'exportation du commerce de Samos figurent les vins et

les raisins secs, comme on l'a vu plus haut.

Les vins de Samos se classent en muscats doux, muscats

secs (rombola), vins rouges et vins résineux. La production totale

annuelle de ces différents crûs et de ces différentes sortes de

vins est de 45 à 50,000 hectolitres, sur lesquels 30,000 sont

exportés en Italie, en France, en Autriche, en Roumanie, en

Egypte et en Turquie ils se composent principalement de vin

doux muscat, dont le prix varie sur place de 100 à 120 piastres
l'hectolitre'. Le meilleur muscat est celui de Vathy, et la plus

grande exportation de vin, de toute espèce, se fait dans le district

de Karlovassi.

Raisins secs. On chiffre la production annuelle en rai-

sins secs, noirs et muscats, à 110,000 quintaux de Constanti-

nople'. Environ 600 quintaux sont consommés sur place. Le

reste est exporté en France, en Angleterre, en Autriche, en

Hollande, en Allemagne, en Égypte et en Roumanie. Cette quan-
tité se décompose en

Le prix moyen du quintal de raisins secs sur place est de 100à

120piastres (environ25 francs) pour les meilleures qualités.

Huiles d'olives. L'huile d'olivesde Samos, dont la pro-
duction n'a lieu, dit-on, que bisannuellement, est très nourris-

sante, limpide, sans odeur et est considérée comme lameilleure

(1)Environ25francsl'hectolitre.

(2) Un quintal de Constantinople est égal à 55 kilogrammes (44 okes).



STATISTIQUEDESCRIPTIVE 509

du Levant. La moitié est exportée en Russie et en Turquie. On

en consomme aussi en Angleterre, en France, en Allemagne et

en Roumanie. Le prix du quintal, sur place, est d'environ 220

piastres (environ 50 francs).

Olives. On exporte aussi des olives, mais en petite quan-
tité. La production annuelle de cet article est estimée de 10 à

12,000 quintaux.

Caroubes. Toute la récolte de caroubes de Samos est

exportée en Italie et en Turquie. Avant 1850, cette récolte s'éle-

vait à plus de 50,000 quintaux, mais un hiver rigoureux ayant
détruit la plus grande partie des caroubiers de l'île, l'état nor-

mal n'a pu encore se rétablir jusqu'ici.

Oranges, citrons. Les oranges, citrons et cédrats,

dont la récolte annuelle est estimée à 400,000, sont exportés en

Turquie.

Tabac. On n'exporte jusqu'ici que 3,000 okes seulement

de tabac, en moyenne annuelle la culture en est encore ré-

cente à Samos.

Cuirs et peaux. Les cuirs et les peaux exportés

chaque année sont comptés pour une somme de 30,000 livres

turques. Le droit d'exportation est de quatre pour cent pour la

Turquie.

Chaussures. On estime à 8ÛOlivres turques la valeur

annuelle des chaussures exportées en Turquie.

Savons. Pour une exportation annuelle de 15,000 okes

de savon, on compte un revenu de 650 livres turques.

Poterie. On compte également 200 livres turques pour

l'exportation annuelle de poterie de Samos.
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Importations. Le commerce d'importation à Samos se

compose surtout des articles suivants, énumérés par pays d'ex-

pédition

ou deux millions deux cent mille francs.

Comme quantités, les articles principaux importés annuelle-

ment peuvent se résumer comme suit

200,000 kilos de blé, importés de Russie et de Roumanie.

12,000 d'orge, importés de Turquie.

850,000 de farines, importés deMarseille, Trieste, Odessa.

200,000 de tabac, importés de Grèce.

10,000 de résine, importés de Grèce.

12,000 de sucre, importés de Grèce et de Trieste.
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f5,000 kilos de pâtes alimentaires, importés de Grèce et

d'Italie.

1.500 de fromages, importés de Grèce.

14,000 de tissus divers, importés de Grèce et de Smyrne.

En résumé, l'exportation annuelle de l'île de Samos peut être

évaluée en moyenne à. 127,000 livres turques.
et l'importation à. 96,000

Mouvement commercial 223,000 livres turques.

Différence en faveur de l'exportation 31,000 livres turques.

Douane. En vertu d'un récent décret princier, le droit de

douane sur le tumbéki, qui était de 6 0/0 ad valorem, vient

d'être remplacé par une taxe de 4 piastres par oke.

D'autre part, les articles de production étrangère qui, munis

d'un teskéré constatant qu'ils ont acquitté les droits de douane

en Turquie, et qui sont réexpédiés à Samos, sont frappés d'un

droit d'entrée de 3 0/0.

L'impôt sur le tabac vient d'être augmenté de 20 paras par
oke.

La nouvelle taxe sur le tumbéki ainsi que celle sur les articles

étrangers, réexpédiés de Turquie à Samos, sont affectées aux frais

de l'instruction publique.

Navigation. Les tableaux suivants représentent le

mouvement de la navigation dans l'île de Samos, du 1/13 mars

1889 au 28 février 1890
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PORT DE VATHY

PORT DE TIGHANI
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PORTDECARLOVASSI

PORTDEMARATHO-CAMPO
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RÉCAPITULATION

En tout, 4,241 navires jaugeant 245,980 tonnes.

Le pavillon qui se fait le plus remarquer, dans l'Archipel en

général et à Samos en particulier, est celui de l'Angleterre. La

Compagnie anglaise de navigation à vapeur Belfs Asiu Minor

dessert avec avantage la mer Egée.

Notices historiques. L'ile de Samos a porté plusieurs
autres noms dans l'antiquité la plus reculée, mais celui de Samos

sous lequel elle s'est illustrée, a prévalu. Dans les temps préhis-

toriques, on sait, par un vieux mythe qu'a conservé Héraclide

de Pont, qu'elle était inhabitée; il ne s'y trouvait que « des

monstres dont les mugissements faisaient trembler le sol et le

brisaient ». Sans doute des commotions volcaniques ont donné

lieu à cette fable. Comparativement aux îles voisines, Samos

paraît avoir été peuplée tardivement. Ses premiers habitants ont

dû être des Pélasges. Son véritable fondateur fut Ancée, roi des

Lélèges, qui vint s'y établir avec des Céphalléniens, des Arca-

diens, des Thessaliens et des Ioniens, y planta la vigne et y

bâtit la ville d'Astypalée en mémoire de sa mère. On ne sait pas
si Samos prit part à la guerre de Troie.

Les Samiens furent un des premiers peuples qui, en Grèce,

se rendirent redoutables sur mer. Longtemps en guerre avec
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les autres villes grecques, ils abusèrent souvent d'une liberté

sans limites, n'obéissant qu'à leur caprice et se réglant sur la

force seule. Un des hommes les plus fameux de l'antiquité,

Polycrate, les asservit.

Ce tyran parvint au faite de la puissance et de la prospérité;
son bonheur proverbial semblait ne pouvoir jamais être troublé,

lorsque, malgré ses amis, malgré les devins et sa fille même qui
tâchèrent en vain de le retenir, n'écoutant que son avarice, il

tomba dans un piège tendu par Orétès, satrape de Lydie, qui le

fit mettre en croix.

Samos passa alors sous la domination des Perses, puis sous

celle des Athéniens, qui s'étaient incorporé cette île, devenue

comme une annexe de l'Attique. Philippe et Alexandre le Grand

la leur laissèrent, et ce ne fut que pour un moment que les

Samiens, exilés pour faire place à deux mille colons athéniens,

reprirent, sous Perdiccas, la possession de leurs champs et de

leur ville le successeur de ce général rendit en effet Samos aux

Athéniens. Pendant les longues guerres qui suivirent entre les

successeurs d'Alexandre, on ne sait au juste quel fut le sort de

Samos, mais on la retrouve en 222 avant Jésus-Christ, appelant
à Plolémée Philopator d'un jugement de Lysimaque, qui est

confirmé.

En 129 avant Jésus-Christ, Samos est comprise dans les villes

d'Asie réduites en province romaine. Elle se révolte et s'unit à

Mithridate, roi du Pont. Sylla lui fait durement expier cette

faute. Les proconsuls et les pirates la pillent à tour de rôle

toutes ses richesses lui sont enlevées. Après quelque temps de

repos goûté sous le gouvernement de Q. Cicéron, prêteur en

Asie, Samos se voit enlever par Antoine les derniers chefs-

d'œuvre de sculpture qu'elle avait pu conserver jusque-là. Au-

guste, vainqueur, lui rend deux statues, en l'an 30 avant Jésus-

Christ. Plus tard, en 21 et en 20, il y fait un second séjour, y

prend les insignes de son cinquième consulat, et rend enfin à

Samos sa liberté.

Jusqu'à Vespasien, Samos conserve sous tous les empereurs
cette indépendance nominale, mais, en 70, elle devient définitive-
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ment province romaine. Depuis lors, jusque vers le milieu du

vin" siècle, Samos reste oubliée à cette époque, l'empire ayant

été partagé en « thèmes », elle devint le chef-lieu du seizième

« thème » de l'Orient, qui s'étendait sur le continent, depuis

Magnésie jusqu'à Adramyt.
Sous la dépendance des empereurs byzantins, Samos fut en

proie, dès 824, aux déprédations des Sarrasins. Pendant quatre

siècles auparavant, son existence n'avait été qu'une longue

série de désastres et de tremblements de terre qui faisaient

écrouler des montagnes, engloutissaient des lles entières, et

dont les secousses se faisaient sentir six mois durant. A ce fléau

avaient succédé des contagions meurtrières et l'une d'elles, qui

affligea surtout les îles, dura trois ans.

Samos était un poste difficile à défendre. Sans cesse de

nouveaux compétiteurs se l'arrachaient. Un aventurier turc,

Tzachas, la posséda vers la fin du xt" siècle. Elle passa de main

en main aux Vénitiens, aux Pisans, aux Génois, fit partie, en

1204, de l'empire Latin, fit retour aux Byzantins et enfin tomba,

en 1453, entre les mains des Ottomans.

Samos avait vu diminuer sans cesse le nombre de ses habi-

tants, et quand les derniers avaient émigré, l'ile n'était plus

qu'un rendez-vous de chasse; ce ne fut qu'en i550 que l'amiral

Kilidj Ali obtint du sultan Suléïman la permission de la repeu-

pler. Cette île devint la propriété de Kilidj Ali Pacha. Sa popu-

lation nouvelle se forma au moyen d'immigrations de diverses

îles et du littoral de la mer Egée, attirées par des privilèges
accordés pour faciliter la colonisation, et qui furent continués

lorsque Samos rentra dans le domaine du Sultan, en 1587, à la

mort de Kilidj Ali.

Depuis cette époque jusqu'à la guerre de l'indépendance,
il n'y a rien de notable dans l'histoire de Samos ses faits les

plus saillants sont les changements de gouverneurs. Quoique

dépourvus de marine, les Samiens s'enrichissaient peu à peu

par le commerce et commençaient à compter parmi eux

quelques grandes fortunes au moment où éclata l'insurrection.

Ils y prirent la part la plus active; mais trois grandes puissances
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35

européennes, la France, la Grande-Bretagne et la Russie, solli-

citèrent et obtinrent du Sultan Mahmoud leur amnistie pleine et

entière, ainsi qu'un gouvernement autonome pour l'ile de

Samos.

Ces concessions leur furent octroyées par un décret impérial
du 17 redjeb 1248 (10 décembre 1832), que la Sublime-Porte

remit sous forme de Note Officielle aux représentants de la

France, de la Grande-Bretagne et de la Russie. Voici la teneur

de ce document important
« La Sublime-Porte accorde aux habitants de l'île de Samos,

qui fait partie des États héréditaires de S. M. I. le Sultan Mah-

moud tihan, à condition qu'ils soient dorénavant sujets fidèles

de l'Empire ottoman, les concessions suivantes

« 1° Sa Majesté accorde aux Samiens amnistie pleine et en-

tière. Aucun d'eux ne sera recherché pour sa conduite passée,

et leurs personnes ainsi que leurs biens sont assurés.

« 20 L'autorité intérieure de l'ile résidera dans un Conseil

composé de membres choisis, suivant l'usage, parmi les nota-

bles du pays. Ce Conseil aura l'administration générale de l'ile;
il dirigera les diverses branches de cette administration, et dé-

cidera librement les questions relatives à l'exercice du culte, au

commerce et à l'entretien des églises.
« 3» La présidence du Conseil appartiendra au chef nommé

par la Sublime-Porte avec le titre de prince de Samos, qui sera

de la religion des Samiens, et qui pourra nommer un substitut

professant la même religion que lui. Mais lorsque ce chef sera

dans le cas de se rendre en personne à Samos, il lui sera adjoint,

pour l'y accompagner, un Effendi choisi parmi les employés

civils, afin de constater la marnière d'être des habitants, l'état

du pays, et d'en faire un rapport à la Sublime-Porte.

« 40 Le chef de l'tle délivrera aux bâtiments et aux bateaux

samiens les expéditions dont ils auront besoin pour naviguer,
et les revenus qui en résulteront seront considérés comme fai-

sant partie des droits spéciaux de sa charge. 11entrera dans les

attributions de ce chef de permettre le séjour des étrangers à

Samos ou de les en faire renvoyer au besoin par la police locale,
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à condition toutefois qu'il n'en résulte aucune atteinte aux pri-

vilèges garantis par les traités de la Sublime-Porte avec les Puis-

sances. En outre, dans toutes les délibérations du Conseil, sur les

relations extérieures, le chef de l'île conservera le droit de veto.

« 5° Il n'y aura absolument pas de troupes dans l'ile de Sa-

mos. Les Samiens paieront directement à la Sublime-Porte, en

tout et pour tout, un kharadj (impôt ou redevance) annuel de

400,000 piastres.
« 6° Des députés samiens viendront se présenter à Constanti-

nople pour déposer aux pieds du trône de S. M. Impériale l'hom-

mage de la soumission et de la reconnaissance des Samiens.

« 7° Les bases d'où découlent, avec le pardon des habitants

de Samos, les bienfaits de l'organisation donnée à leur île, qui
est encore en désordre, seront annoncées et communiquées aux

Samiens comme terme final.

« 8°Le métropolitain de Samos sera, comme autrefois, nommé

par le patriarche grec de Constantinople.
« Telles sont les concessions que la Sublime-Porte a jugé à

propos de faire, et qui sont arrêtées, nos amis les représen-
tants des trois cours y ayant donné leur assentiment.

« La présente Note Officielle est, en conséquence, remise à

MM. les représentants de France, de la Grande-Bretagne et de

Russie. »

La nouvelle Principauté n'entra que trois ans plus tard, en

1835/ dans la jouissance de ses privilèges. Son premier prince
fut Stéfanaki Vogoridès, qui choisit comme substitut, résidant

dans l'île, Gabriel Chrestovich. Ni l'un ni l'autre ne surent se

faire aimer des Samiens, et la Sublime-Porte, malgré tout son

désir de ne porter aucune atteinte au décret impérial, se vit

contrainte de manquer aux prescriptions de l'art. 5, en envoyant

10,000 hommes de troupes dans l'île, en attendant que les

plaintes des habitants, soumises au gouvernement impérial par
trois députés samiens, pussent être examinées. Depuis lors, il

est toujours demeuré à Samos une petite garnison turque qui,
en ce moment, est de 160 hommes du ler corps d'armée, et qui

paie le loyer de son casernement à la caisse samienne.
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Le prince actuel de Samos est S. E. Alexandre Pacha Cara-

théodory, nommé en mai 1885.

Chambre des députés. Sénat. La Principauté
est administrée par uneChambre des députés élus par le peuple,
dans chaque commune. Tout Samien est électeur; mais il est

d'usage de déléguer ce droit à un certain nombre d'habitants,
en rapport avecl'importance de la commune, lesquels élisent le

député. Il y a un député par commune, ce qui donne un total de

trente-sept députés, parmi lesquels siège de droit l'archevêque;
mais ce prélat ne participe pas aux votes de la Chambre. Celle-

ci fait les projets de lois, approuve le budget des dépenses pu-

bliques et dresse l'état des recettes. La durée de chaque ses-

sion ne peut être moindre qu'un mois ni dépasser un mois et

demi.Il existe aussi, sousla présidence du prince, un comitéper-
manent qui porte le nom de Sénat. Les membres de ce Sénat

sont choisis, au nombre de quatre, par le prince, sur huit can-

didats proposéspar l'Assemblée générale annuelle des électeurs

samiens.

Dépenses. Le budget des dépenses publiques est mo-

deste et bien administré. Il ne dépasse pas 30 à 32,000 livres

turques (700 à 730,000 francs). Le tribut, qui était d'abord de

4,000 livres turques, a été successivement réduit, par des con-

cessions gracieuses du gouvernement, à 2,000 livres turques.
La liste civiledu prince n'est que de 1,500 livres turques, plus
un droit sur les passeports d'environ 200 livres turques. Les

deux services qui coûtent le plus au pays sont aussi ceux qui
lui créent dès à présent et lui assureront à bref délai ses plus
sérieux et ses plus solidesrevenus ce sont ceux de l'instruction

publique, qui comporte une dépense d'environ 4,000 livres tur-

ques, et des travaux publics, dont les frais s'élèvent à 6,300 li-

vres turques. La dette publique coûte à peine 4,500 livres

turques par an.

Les recettes dépassent le plus souvent les dépenses, et ac-
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cusent quelquefois un excédent de plusieurs centaines de mille

piastres.

Budget de 1890. Le budget de l'île de Samos pour
l'année courante, volé par l'Assemblée et approuvé par décret

Princier, se chiffre par

Recettes. 3,011,622 piastres

Dépenses 3,0il,452

Législation. Tribunaux. La législation en vigueur
à Samos est celle du royaume de Grèce, calquée elle-même sur

le Code français dit Code Napoléon. Elle est augmentée de lois

purement locales votées par la Chambre des députés et dûment

sanctionnées. Simultanément, l'Arménopoulo, le droit byzantin,
le droit canonique etlalégislation française correspondante sont

également en vigueur.
Samos a des tribunaux civils et criminels, correctionnels, etc.,

comme suit

Une cour d'appel jugeant au civil en dernier ressort, avec un

président, deux conseillers, deux juges suppléants, un procu-

reur, un greffier et deux sous-greffiers.
Deux tribunaux civils de première instance jugeant aussi com-

mercialement. Ces deux tribunaux ont chacun un président,

cinq juges, un procureur et un greffier, avec les sous-greffiers
nécessaires.

Une cour criminelle, constituée au moyen de la cour d'appel

précitée, avec adjonction de juges suppléants. On y juge huit à

dix cas criminels par an.

Deux tribunaux correctionnels, constitués au moyen des tri-

bunaux civils de première instance. On y juge annuellement de

quatre à cinq cents délits.

Six justices de paix fonctionnent dans l'ile, avec chacune un

juge de paix et un greffier. Ces justices de paix se constituent

en autant de tribunaux de simple police qui jugent de cinq à six

cents délits par an.
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Le personnel des tribunaux se compose de soixante fonction-

naires, dont vingt sont licenciés en droit.

Les dépenses des tribunaux sont d'environ 3,000 livres turques

par an, et les recettes atteignent le dixième de cette somme.

Eglises. Il n'y a pas à Samos moins de cent églises pa-
roissiales et huit monastères, dont un de femmes. On compte,
dans les campagnes, environ trois cents autres petites églises et

chapelles. On. n'y connaît aucune mosquée ni autre édifice du

culte musulman.

A Vathy, chef-lieu de l'ile, il existe une église catholique qui,

après avoir été fermée pendant huit ans, depuis la mort du der-

nier curé, faute d'autre desservant, vient d'être rouverte au

culte. Elle est desservie actuellement par deux prêtres français

de la mission d'Algérie, assistés de deux frères servants.

Clergé. Le clergé de l'ile est grec-orihodoxe. Il se c:om-

pose d'un archevêque, de 137 curés, 80 moines, 12 diacres,

60 anachorètes et 30 religieuses.

Monastères. Les monastères sont bâtis en forme de

croix. Ils dépendent directement du Patriarchat œcuménique

de Constantinople. L'administration de leurs biens et le manie-

ment de leurs deniers sont confiés à une commission ad hoc. La

fortune de ces monastères consiste en

Sur les revenus de ces monastères, montant à environ 3,OOOli-

vres turques, on prélève de quoi subvenir à la nourriture et aux

autres besoins de leurs habitants, ainsi qu'aux émoluments des

administrateurs et d'un professeur de chant religieux. Le surplus

est placé à intérêts au profit des monastères: les moines, pour
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la plupart illettrés, s'occupent de leurs devoirs religieux et de

la culture des terres afférentes à leurs couvents.

Consulats. L'unique consulat dirigé par un consul de

carrière, susceptible d'avancement et rémunéré, est le consulat

de Grèce. Tous les autres sont ad honores. Il est vrai que les

sujets hellènes sont à Samos au nombre d'environ six cents.

Le consulat anglais, cumulant avec le vice-consulat d'Alle-

magne, n'a que trois sujets anglais et point d'allemands.

Le consulat d'Espagne, cumulant avec l'agence consulaire

italienne, n'a aucun sujet, ni espagnol ni italien.

Le vice-consulat d'Autriche-Hongrie cumule avec le vice-

consulat de Hollande. Il compte douze sujets austro-hongrois,

et point de hollandais.

Enfin l'agence vice-consulaire de la République française a

dix-huit sujets français.

Pavillon samien. Le drapeau princier et officiel de

Samos est bleu foncé; il porte en cœur un triangle blanc chargé
d'une croix rouge. Le pavillon de commerce de Samos se com-

pose de trois bandes horizontales bleu, blanc et rouge, coupées
au milieu par une bande verticale blanche qui forme croix avec

la bande blanche horizontale.

Hommes illustres de Samos. On ne saurait quit-
ter Samos sans nommer Pyrhagore, célèbre par son génie, sa

science et sa sagesse. Cet illustre enfant de Samos, après avoir

successivement visité l'Egypte, où il apprit l'arithmétique et la

géométrie, la Chaldée, où il étudia l'astronomie; après avoir

pénétré jusqu'à l'Inde, passé par la Perse, et s'être fait en tous

ces pays initier à tous les mystères, revint dans sa patrie par la

Crète. Polycrate était alors au comble de la prospérité. Pytha-

gore ne put supporter sa tyrannie il quitta Samos pour n'y plus

jamais revenir et se réfugia à Crotone.

Le grand fabuliste Esope a passé une partie notable de son

existence à Samos, où il a été longtemps esclave de Xanthus et
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a reçu la liberté de Iadmon, son second maitre. Anacréon de

Téos a fait un long séjour à la cour de Polycrate, qui lui avait

accordé son intimité.

C'est à Samos qu'Homère composa le Chant du Fourneau pour
des potiers qui l'avaient prié de s'asseoir au milieu d'eux. Aux

nouvelles lunes, Homère, accompagné de jeunes enfants, allait

frapper à la porte des riches Samiens, et il chantait l'Irésioné ou

le Rameazc pour faire appel à leur générosité. L'hymne d'Homère

fut répété d'âge en âge par les enfants de Samos; c'est en réci-

tant ces vers qu'ils quêtaient en l'honneur d'Apollon.



ILE DE THASOS

Outre les Iles ottomanes dont se compose le Vilayet des Iles

(Djézaïr Bahri Séfid), et l'île de Samos, la mer Egée contient

encore une autre île, Thasos qui, sans être directement placée
sous la domination ottomane, relève pourtant de la suzeraineté

des sultans elle fut cédée par ceux-ci aux pachas d'Égypte. Il

y a donc lieu de placer ici ce qui concerne cette île.

Orientation. L'ile de Thasos, donnée en apanage à

Méhémet Ali, vice-roi d'Egypte, par le sultan Mahmoud, est

située au fond nord de la mer Egée, à 3 milles marins des

côtes de la Macédoine, et à 1milles de la ville de Cavalla, lieu

de naissance du grand Pacha, chef de la dynastie égyptienne
actuellement régnante. L'île de Thasos est éloignée de 25 milles

marins au nord-est du mont Athos. Ses côtes occidentales sont

à 38 milles marins du fond du golfe Orfani, et ses côtes orien-

tales à 50 milles de la ville de Dédéagatch. L'ile de Thasos a

28 kilomètres d'étendue du nord au sud et 22 kilomètres de

l'est à l'ouest. Sa superficie est d'environ 600 kilomètres carrés.

Administration. Depuis Méhemet Ali, Thasos est

administrée par un gouverneur nommé parle vice-roi d'Égypte,
assisté d'un conseil élu par les habitants de l'île et présidé par
ce gouverneur.

Population. La population, entièrement grecque, ha-



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 525

bite dix villages, composés d'un nombre total de 2,620 maisons,
et s'élève au chiffre de lL,i40 habitants. Quoique jouissant
d'ordinaire d'une honnête aisance, la production de l'ile étant

suffisante pour leurs besoins, il est arrivé quelques années de

disette pendant lesquelles l'Éaypte a dû y subvenir. C'est ainsi

qu'en 1873, le khédive Ismaïl Pacha leur a envoyé deux navires

chargés de blé.

Climat. Bien que fort variable, le climat de Thasos,

généralement doux et humide, favorable à la végétation, n'a

rien de malsain. Il n'y a pas de maladies endémiques. L'automne

et le printemps sont pluvieux, mais d'une façon modérée; l'hi-

.ver et l'été sont secs.

Production agricole. L'tle de Thasos est très fertile;
elle produit beaucoup de maïs la culture principale est celle

de l'olivier; les abeilles y donnent un miel estimé, et si les vins

ne sont plus aussi renommés aujourd'hui qu'ils l'étaient au

temps des Grecs et des Romains, ils sont encore recherchés

dans le Levant.

Mines et minières. Renommée dans l'antiquité pour
ses mines d'or, exploitées depuis 700 ans, d'abord par les Phé-

niciens qui les avaient découvertes, puis par les Grecs, et qui

rapportaient au temps d'Hérodote 2 à 300 talents, c'est-à-dire

plus de 27 millions de francs par an, Thasos n'a plus aujour-

d'hui, selon des explorateurs contemporains, que des mines

d'argent totalement épuisées, et quelques minerais de cuivre,
de zinc et de fer, trop pauvres pour mériter d'être exploitées.

Les carrières de marbre que possède aussi Thasos sont éga-
lement inexploitées et sont bien loin cependant d'être épuisées.
Ce marbre, très beau, était recherché des sculpteurs de l'anti-

quité et des architectes. Dans une île remarquablement boisée

comme celle-ci, rien ne serait plus facile que de faire descendre

des carrières, qui sont situées assez haut et en pleine forêt, les

blocs de marbre sur des chemins à rails et traverses de bois.
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On trouvait des opales de la plus belle qualité à Thasos, ainsi

que des améthystes. La recherche des premières serait sans

doute encore fructueuse.

Forêts. De nos jours, comme autrefois, 1'lle apparaît, à

celui qui se place sur une de ses hauteurs, « comme un dos d'âne

couverte de forêts, » selon l'expression du poète Archiloque.

Toutes les montagnes, les collines et plusieurs belles plaines
en sont revêtues. Ces forêts sont magnifiques la principale

essence de leur peuplement est le pin une grande vallée entre

Théologos et Sotiro, au-dessus de laquelle s'élève Castro, en

est entièrement plantée. A Volgaro, situé au milieu d'une vaste

prairie, tous les environs sont couverts de grands bois de pla-
tanes. Le village de Panaya se trouve aussi entouré de forêts

qui le dominent de tous côtés, et d'où sortent des eaux limpides
et abondantes.

Faune. On ne trouve guère, à Thasos, que des perdrix,
des merles, des grives, des huppes, des alouettes et autre menu

gibier à plume, ainsi que des tourterelles et quelques pigeons

ramiers.

Ports. Cette île a deux ports excellents; l'un est celui de

Pyrgo, village bâti près des ruines de l'antique cité de Thasos,

ruines appelées aujourd'hui .Palcrapolis. C'est l'ancien port des

Thasiens quelques travaux de dragage peu importants suffiraient

pour le rendre accessible aux plus forts cuirassés. Il est situé à

l'extrémité de la côte nord-est de l'île. Le second se trouve

sur la côte opposée, c'est-à-dire à son extrémité sud-occidentale.

Cours d'eau. Il n'y a pas à Thasos de cours d'eau navi-

gable les deux principaux ruisseaux qui descendent du mont

Hypsarion et vont, en coulant du nord au sud, se perdre à la

mer, n'ont pas reçu de nom. Il en est de même de la source qui

descend du même mont sur son versant opposé, et qui coule

du sud-ouest au nord-est, arrosant sur son passage le village
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de Potamia (la rivière). Un grand nombre de filets d'eau limpide
sourdent de tous côtés et entretiennent une humidité fertili-

sante.

Montagnes. Une chatne de montagnes, courant du sud-

ouest au nord, s'étend dans cette dernière direction en arrivant

aux deux tiers de l'île, pour gagner l'extrémité sud-orientale,
où elle se termine en formant dans son ensemble un arc tendu.

Son plus haut sommet est le mont Hypsarion, situé en dedans

et vers le haut de l'arc, à peu près au centre de l'île. Son altitude

est de 1,020 mètres.

Industrie. Il n'y a pas d'autre industrie dans cette île

que la fabrication du vin et de l'huile, l'abattage des arbres et

l'apiculture.

Commerce. Le commerce de Thasos n'a rien de bien

important on doit cependant mentionner d'assez fortes expor-
tations annuelles de vin, d'huile, de maïs et de miel. Les impor-
tations se composent d'une faible quantité d'objets de fabrica-

tion européenne.

Notice historique. -Thasos, nommée aussi quelquefois

Chrysé (dorée), était, grâce surtout à ses mines, une île puissante
et fortunée. Les ruines qui subsistent encore à Palœapolis té-

moignent de l'importance et de la splendeur de son antique cité.

Les restes du môle, formés de beaux morceaux de marbre, de

même que les substructions de l'arsenal et des chantiers de

construction qui occupaient une vaste superficie, montrent que
le port antique, aujourd'hui presque ensablé, pouvait contenir

cinquante grands vaisseaux. La ville s'étendait sur trois collines

séparées par de profonds ravins et encore couvertes de nom-

breuses ruines. Celle de ces collines située le plus au nord, a été

habitée jusque dans ces derniers temps, car on y voit une église
et des maisons modernes. La citadelle antique a été restaurée

parles Vénitiens. La nécropole occupe au sud-ouest des ruines
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une spacieuse et verdoyante vallée. Elle est aussi bien conservée

que celle d'Assos, sur le golfe d'Adramyt.
Les Phéniciens, premiers habitants de Thasos, furent dépos-

sédés par les Grecs. Les Thasiens avaient une puissante marine

et un commerce très étendu. C'est dans leurs chantiers que les

premiers vaisseaux longs pontés furent construits. Thasos fut

longtemps une république indépendante à l'époque de sa plus

grande prospérité. Elle fonda de nombreuses colonies sur les

côtes voisines. Les Thasiens furent obligés, en 493 avant Jésus-

Christ, de se soumettre aux Perses. Leurs murailles furent alors

détruites et leur flotte transportée à Abdère. Athènes délivra

Thasos, mais elle ne tarda pas à l'opprimer à son tour, lui pre-

nant, en 463 avant Jésus-Christ, ses mines fameuses, ses comp-
toirs du continent, et lui imposant un tribut. Thasos se jeta
dans le parti de Sparte, mais en 393 elle fut reprise par les Athé-

niens auxquels l'enleva Philippe, père d'Alexandre le Grand.

Elle resta macédonienne jusqu'à la bataille de Cynocéphale et

passa alors sous le patronage des Romains ceux-ci la laissèrent

libre jusqu'à la formation de la province romaine des Iles. C'est

à Thasos qu'eurent lieu les funérailles de Cassius, dont Brutus y
fit porter le corps.

Les médailles de Thasos, dont il existe un grand nombre,
tant en or qu'en argent, attestent toute sa richesse et toute sa

fertilité. Elles représentent tantôt Cérès, tantôt Hercule ou

Bacchus, et portent pour légende 0ASION ou OASION.

Les Vénitiens s'emparèrent de cette île en 1204 elle fut

donnée à la famille Dandolo. Elle retourna aux Byzantins sous

Michel Paléologue. Occupée, ensuite, par les princes Gateluzi de

Lesbos, elle fut conquise en 1462 par le sultan Mohammed-el-

Fatyh, et en 1841, le sultan régnant en fit don aux vice-rois

d'Égypte, dont les ancêtres sont originaires de cette Ile.
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Orientation. Le Vilayet de Crète comprend l'île de ce

nom, appelée aussi Ile de Candie, et les îlots de son voisinage

immédiat. Il est situé par 35° à 36° de latitude nord et 21° à 24°

de longitude est du méridien de Paris, vers le milieu de la

longueur du bassin oriental qui s'étend de la Syrie à Tunis.

Il est baigné au nord par la mer crétoise, et au sud par la

mer de Lybie. C'est la contrée la plus méridionale de l'Europe,

et la plus grande de toutes les îles de l'archipel méditerranéen.

Position géographique. Sa longueur de l'ouest à

l'est, à partir du cap Busa jusqu'au cap Sidhéro, est de 240 kilo-

mètres. Sa plus grande largeur est, vers le centre, dans la

région du mont Ida, aujourd'hui Psiloritis, où à partir du cap

Liano, à dix milles au nord-est de Réthymo, jusqu'au cap Lilhi-

nos, elle mesure à vol d'oiseau 60 kilomètres. Deux points plus

étroits divisent naturellement l'île en trois parties. L'un de ces

rétrécissements, formé par le golfe Armyro, ne laisse à cette

portion du territoire, à l'ouest du mont Ida, qu'une largeur de

20 kilomètres, tandis qu'au second des deux points le creusement

produit à l'est de la même région par le golfe Dlirabella, réduit
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encore cette largeur, qui n'est plus à cet endroit que de dix kilo-

mètres environ.

Superficie. L'ile de Crète mesure en superficie environ

8,000 kilomètres. carrés. Du côté de l'ouest, une distance de

51 milles marins, comprise entre le cap Spatha au nord-ouest

de cette île, et le cap Malia au sud-est de la Morée, sépare la

Crète du continent européen. Du côté de l'est, la distance qui

la sépare du continent asiatique n'est pas moindre que 95 milles

marins mais elle est en quelque sorte reliée à ces deux conti-

nents par des îles plus petites, disposées de chaque côté en arc

de cercle comme pour fermer l'Archipel et le séparer de la mer

Méditerranée proprement dite.

Division administrative. Le vilayet de Crète est

divisé administrativement en cinq sandjaks et dix-sept cazas;

on y compte également treize nahiés et 1086 villages, comme

suit
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Indépendamment des divisions administratives, telles que

sandjak ou diocèses (Aio(xi<hî)et cazas ou éparchies (Euap^'ai),
tous les districts de la Crète forment autant de régions délimitées

naturellement, soit par la mer et par des plaines, soit le plus
souvent par des chaînes de montagnes. Leurs noms, pour la

plupart, indiquent une origine ancienne.

Ilots. Les principaux îlots faisant partie du Vilayet de

Crète, sont Agria, Grabousa, Pontikonissi et Elaphonissi à

l'ouest, à partir du cap Busa jusqu'au cap Krio; Gavdhopoulon
et Gavdhos au sud et à 35 kilomètres environ ou 18 milles marins

de Sphakia; Gavdhos renferme plusieurs villages. Également
au sud, il y a encore Paximadhia entre le cap Mélissa et le cap

Lithinos, Kouphonissi et Ghaïdhouronissi, où l'on envoie paître
les troupeaux pendant l'hiver, à 8 milles de Hiérapétra. Puis à

l'est, près du cap Sidhéro, Elasa; et enfin, au nord, à parlir du

cap Sidhéro jusqu'au cap Busa: Djianitzadès, formant un groupe,

Psyra dans le golfe Mirabella, Spinalonga avec forteresse et

garnison, Dhia à 6 milles marins du cap Panaghia, île inhabitée,

mais où font relâche les bâtiments qui vont à Candie, et Souda

dans le golfe du même nom, où il y a forteresse et garnison,

ainsi qu'à Grabousa. Quelques autres îlots n'ont pas été estimés

dignes de figurer sur les cartes; ils sont en effet sans aucune

importance.

Administration civile, militaire, religieuse 1.

Aujourd'hui constituée en un Vilayet, la Crète est gouvernée

par un vali (gouverneur général) nommé par la Sublime-Porte

et résidant à La Canée. Son traitement annuel est de 3,000 livres

turques (environ 70,000 francs). Il est assisté par un mozcchavir

(conseiller). Dans la pratique, si le vali est musulman, le mou-

chavir doit être chrétien, et il est musulman quand le vali est

chrétien,

Il y a en Crète un Conseil général administratif composé de

(t) Voir à la fin de cette notice en appendice les firmans impériaux, règlement

organique, etc., concernant l'organisai ion spéciale de l'ile de Crète.
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dix membres, dont cinq musulmans et cinq chrétiens, sous la

présidence du vali. Les délibérations de ce Conseil général, ainsi

que celles des Conseils administratifs des sandjaks de l'ile de

Crète, sont écrites en deux langues, le turc et le grec, simulta-

nément.

Les membres du Conseil général administratif sont élus par

l'Assemblée Nationale crétoise, composée de quatre-vingts dé-

putés, dont trente-un musulmans et quarante-neuf chrétiens.

L'Assemblée crétoise est convoquée chaque année, le 20 avril

(v. s.); la durée de chaque session est de quarante jours. C'est

le vali qui préside l'Assemblée; les discussions se font exclusi-

vement en langue grecque.

Chaque ville principale, chaque commune a sa municipalité.
Les forces militaires de la Crète sont commandées par un férik

ou général de division, résidant à La Canée. Il a sous ses ordres

deux livas ou généraux de brigade, dont un d'artillerie (Topdji

Livassi), un istikian-miralaï (colonel du génie), un autre colo-

nel à Candie, un caïmakam ou lieutenant-colonel à Réthymo, et

un amiral à la Sudda.

Il y a en Crète un corps de gendarmerie de deux mille hommes,

commandé par un colonel qui doit toujours être musulman, et

cinq chefs de bataillon, dont trois sont chrétiens et deux musul-

mans.

Les musulmans, dans le vilayet de Crète, ont trois muftis;

l'un, qui a la suprématie, réside à La Canée, et les deux autres

à Réthymo et à Candie. Dans ces trois mêmes villes siègent trois

cadis principaux, celui de La Canée ayant, comme le mufti, la

suprématie. Dix autres cadis, relevant chacun de l'un des trois

principaux, siègent dans les cazas ou éparchies où domine l'élé-

ment musulman.

Mosquées et Tekkés. Le nombre et la situation des

mosquées de l'ile de Crète est comme suit
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II y a dans l'île dix-neuf tekkés où vivent i47 personnes (der-

viches).

Grecs-orthodoxes. Un archevêque grec ou métropo-
lite relevant directement du patriarche de Constantinople, ré-

side à Candie; il a la suprématie sur tous les diocèses de l'île,

qui sont La Canée, Kissamo, Réthymo, Sitia, Lampes, Arcadia

et Kéronissos.

Les églises grecques-orthodoxes, suivant l'évaluation d'un au-

teur turc moderne, qui peut-être exagère un peu, sont au nom-

bre de plus de 3,000 dans les villes et villages ou campagnes
de la Crète.

Les monastères sont au nombre de cinquante environ; il en

est d'assez riches. Les principaux sont Agia-Trias, Agios-Joa-

nis, Toplou, Arcadhi, Ghonia, Prévéli, Halepa, Prophitis-Elias,

Assomatos, Agios Jéorgios, Kamariotis, Arsani, Panagia, Kris-

tallenia, etc. Il y a dans ces monastères 753 religieux.
Il existe aussi quelques monastères de religieuses grecques-

orthodoxes, où celles-ci sont au nombre de 141.

Les catholiques romains ont un évêque dont le siège est à

La Canée.

Leurs églises et couvents sont comme suit
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Les Israélites du vilayet de Crète ont un grand rabbin, qui a

sa résidence à La Canée.

Tribunaux. La justice est rendue, en Crète 1° par

vingt-quatre justices de paix composées chacune d'un prési-
dent et de deux juges assesseurs, l'un chrétien et l'autre mu-

sulman. Le vali nomme le président, et les assesseurs sont

nommés par l'Assemblée nationale crétoise.

2° Par cinq tribunaux de première instance, siégeant à La

Canée, à Candie, à Réthymo, à Vianos et à Lassithi. Les prési-
dents et les juges sont aux mêmes nominations respectives que
ci-dessus.

3UPar une cour d'appel siégeant à La Canée, et composée
d'un président nommé par le vali et de quatre juges nommés

par l'Assemblée crétoise; deux de ces juges sont chrétiens,
et les deux autres musulmans.

Les sentences des tribunaux crétois doivent être écrites simul-
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tanément en turc et en grec; mais les interrogatoires et discus-

sions ont lieu exclusivement en langue grecque.

Langues. La seule langue qui soit d'un usage général

dans l'île est le grec, dans lequel on retrouve encore des mots

du dialecte dorien. Cependant, tout musulman qui possède

quelque instruction sait aussi parler et écrire le turc.

Parmi les étrangers établis en Crète, les plus nombreux sont

les Hellènes; après eux viennent les Italiens, puis les Anglais,
les Français, et enfin les Autrichiens.

Consulats. Dans les trois principales villes de Crète,

c'est-à-dire à La Canée, à Réthymo et à Candie, les puissances

étrangères sont représentées comme suit

A La Canée la Grèce a un consulat général; l'Angleterre,

l'Autriche-Hongrie, la France, l'Italie, la Russie y ont des con-

sulats la Suède-Norwège, enfin, y a un vice-consulat.

A Réthymo la Grèce a un vice-consulat, et l'Angleterre, l'Au-

triche-Hongrie, la France, l'Italie et la Russie des agences con-

sulaires.

A Candie l'Angleterre et la Grèce ont des vice-consulats,

et l'Autriche-Hongrie, la France, l'Italie et la Russie des agences
consulaires. L'Autriche-Hongrie est chargée, dans toutle vilayet,
des intérêts allemands.

Hôpitaux. Il n'y a en Crète que trois hôpitaux civils et

quatre hôpitaux militaires. Les premiers, entretenus aux frais

de leurs municipalités respectives, sont établis à La Canée, à

Candie et à Réthymo. On y reçoit gratuitement les pauvres de

toutes les religions; l'entretien de ces établissements laisse

beaucoup à désirer.

Au contraire, les hôpitaux militaires établis dans les mêmes

villes et à la Sudda, sont parfaitement entretenus et avec le plus

grand soin.

Monuments. Les seuls monuments dignes d'être cités
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sont deux viaducs le premier, remarquable par son élévation,

passe au-dessus d'un profond ravin près de Candie; Mehmet-

Ali Pacha a utilisé cette construction, sur laquelle il a établi un

aqueduc.

Le second viaduc, de construction byzantine, est situé entre

Réthymo et le village d'Atzipopoulo. Il est à deux rangs d'arcades

superposées.

Imprimeries. Huit imprimeries sont établies et fonc-

tionnent en Crète, comme suit

A La Canée, imprimerie pour le turc et le grec appartenant

au gouvernement; 1 imprimerie pour le grec appartenant à

l'industrie privée; imprimerie pour le turc appartenant à

l'École turque imprimerie pour le turc appartenant au journal

Dikat.

A Candie, imprimerie pour le turc; 2 imprimeries pour Je

grec.
A Réthymo, 1 imprimerie pour le grec.
En tout 8 imprimeries, dans quatre desquelles on imprime le

grec et dans les quatre autres le turc.

Journaux. Il se publie en Crète dix journaux, dont

quatre en langue turque et six en langue grecque, commq

suit

A la Canée, 2 journaux officiels, l'un en grec Kriti, l'autre

en turc Kirit; 1 journal turc Mirhat-Kirit, qui succède au

Dikat; 1 journal turc Viz-dan, hebdomadaire; journal grec
Asvuàcpot journal grec A[«va(la Défense).

A Candie, 2 journaux grecs Né« E65o(i.«çet Mivoç; 1 journal

turc Mentep.
A Réthymo, 1 journal grec Ilappijai'a.
En tout 10 journaux, dont six à La Canée, trois à Candie et

un à Réthymo.

Cercles. On compte en Crète cinq cercles, tant à l'usage
des musulmans que des chrétiens; le principal est 4 La Canée.
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Il n'existe dans le vilayet ni sociétés littéraires, ni théâtres,

ni institutions de bienfaisance. La municipalité de La Canée fait

toutefois construire en ce moment (1891), dans le jardin public
de la ville, une grande bâtisse dans laquelle sera réservée une

salle de théâtre.

Hôtels, Cafés, etc. Dans l'île tout entière, il n'y a

pas plus de quatre établissements auxquels il soit possible de

donner le nom d'hôtel mais on y trouve un nombre incalcu-

lable de cafés, tavernes, cabarets, buvettes et tripots. C'est ce

qui faisait déjà dire, il y a trois siècles, à Belon, err parlant des

Crétois Tous estiment, chose odieuse, mettre de d'eau dans leur

vin. Ivrognes sans eau et voleurs au-delà du possible.

Population. D'après le dernier recensement qui date

de i887, la population de la Crète est de 294,192 habitants, dont

149,748 du sexe masculin et 144,444 du sexe féminin, qui sont

répartis en communautés religieuses comme suit

Il ressort de ce tableau que plus des cinq huitièmes des habi-

tants de Crète sont Grecs-orthodoxes; un peu moins des trois
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huitièmes musulmans, Israélites, catholiques et quelques Armé-

niens.

D'après Savary, la Crète était, dans l'antiquité, peuplée de

1,200,000 habitants, dont la moitié habitait les villes et l'autre

moitié les campagnes. Sous les Byzantins, la population était

réduite à 900,000 âmes.

En 1557, selon François Barozzi, l'île renfermait 207,798 ha-

bitants.

En 1779, elle comptait, toujours selon Savary, 350,200 habi-

tants, dont 200,000 musulmans, 150,000 chrétiens et 200 juifs.

Selon Hormouzis Byzantios, en 1821, la Crète possédait

1,186 villages, 27,330 familles chrétiennes et 24,941 musul-

manes, soit 266,355 habitants en comptant 5 individus par fa-

mille. En 1831, après dix ans d'une guerre exterminatrice, ce

même auteur ne compte plus que 1,126 villages et 27,975 fa-

milles, dont 15,835 chrétiennes et 12,140 musulmanes, soit

139,875 habitants.

Christovoulidis évaluait, en 1859, la population de l'île à

302,750 habitants, dont 223,100 chrétiens et 79,650 musul-

mans répartis entre 1,047 villages.

Ecoles. Les établissements scolaires de la Crète sont au

nombre de 484, comme suit
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On enseigne dans les écoles musulmanes les matières géné-

(t) Les écoles catholiques de l'île de Crète, tenues par des capucins et des sœurs

de Saint-Joseph, sont aussi fréquentées par des enfants appartenant à d'autres con-

fessions.
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raies d'enseignement primaire et la langue turque; on y joint

dans quelques-unes l'enseignement du grec et du français.

On peut faire, en quatre années, des études complètes dans

les Gymnases grecs de Candie et de Mirabella; au bout de ce

temps, et après examen, les élèves des Gymnases sont admis à

l'Université d'Athènes. On enseigne le grec et le français dans

presque tous les établissements scolaires grecs de l'île de Crète.

Les langues enseignées dans les écoles des catholiques sont

le français et l'italien, avec un peu de grec.
A l'école israélite de La Canée, les études se font en hébreu

et en grec.

Climat. Température. Le climat de l'ile de Crète

est très sain, aussi bien dans les plaines que sur les montagnes.

La température, en été, dépasse très rarement, au bord de la

mer et dans les plaines, 32° centigrades; en hiver, elle se main-

tient en moyenne à 8° centigrades au-dessus de zéro.

Il ne pleut presque jamais en été. En automne et en hiver, au

contraire, les pluies sont fréquentes et souvent torrentielles. La

neige tombe sur les montagnes à partir de la fin d'octobre; elle

séjourne sur les cimes les plus hautes jusqu'à la fin d'avril.

Dans les plaines, l'hiver ne dure pour ainsi dire que deux mois,

du commencement de décembre à la fin de janvier. Dès le mois

de février, la terre se pare de fleurs.

En été et en automne cependant, les miasmes qui s'exhalent

des marais rendent assez fréquentes, aux alentours, les fièvres

paludéennes.

Lèpre. Une affection plus grave est la lèpre, commune

surtout dans la partie orientale de l'île. Quoique cette maladie

ne soit pas contagieuse, on la croit pourtant héréditaire. Toute-

fois, sa fréquence ne dépend pas de causes endémiques, et tient

plutôt à d'autres causes, que ce n'est pas ici le lieu d'examiner.

Aux abords de plusieurs villes, un faubourg a été spécialement
réservé aux lépreux qui y sont soigneusement confinés. Leurs

misérables huttes bordent la route, et c'est le cœur serré qu'on
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y voit ces malheureux des deux sexes, rongés par leur hideuse

maladie, tendre la main à l'aumône, unique moyen qu'ils aient,

pour la plupart, de subsister, et auquel c'est à peine si quelques-
uns peuvent ajouter la ressource des fruits et légumes d'un petit

jardin qu'ils cultivent. Le gouvernement local accorde pourtant
un pain par jour à chacun d'eux.

Les vents de nord-nord-est et d'ouest dominent pendant l'été

sur les côtes de l'île le vent de sud-sud-est est très fréquent la

nuit. Pendant l'hiver, ce sont les vents nord-nord-ouest et de

nord-est qui règnent; souvent, ils soufflent avec une grande

violence.

Topographie. La division naturelle du territoire cré-

tois en trois régions, formée par les creusements des principaux

golfes qui rétrécissent notablement ce territoire sur deux points

différents de l'île, à l'est et à l'ouest, est accentuée non moins

nettement par trois pics se détachant de la chaîne de montagne

qui parcourt la Crète dans toute sa longueur. De ces trois points

culminants, de nombreux vallons s'étendent vers la mer en

rayonnant dans tous les sens. Plusieurs plateaux importants se

rencontrent dans chacune des trois régions; les deux plus re-

marquables sont celui de Lassithi, sur le mont Dikté, à l'est

de la région centrale de l'île, et celui d'Omalos, dans les Aspro-

vouna ou Monts-Blancs, à l'ouest.

Sur plusieurs points, s'étendent de belles plaines, bien que
de grandeur médiocre, telles que celles de Laconia, de Cata-

leone, de Kallicrati, d'Omphalia, mais les deux plus grandes et

qui méritent le mieux d'être mentionnées, sont les plaines de

Messara et de Kydonia, la première, sur le versant méridional,

et la seconde, sur le versant septentrional.

Géologie. Le sol de la Crète est formé de terrains de

diverses natures aux alentours de La Canée, de Réthymo, de

Candie et de la plaine de Messara, des terrains d'alluvion et des

terrains sédimentaires, en petite proportion, représentant un

vingtième du territoire; un autre quart se compose de terrain
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tertiaire pliocène, principalement subapennin. Une moitié est

formée de terrain tertiaire éocène, composé de macigno et de

calcaire noirâtre; et un terrain de transition principalement

composé de schistes, avec traces de roches ignées antérieures

au calcaire, représenté un cinquième du territoire crétois.

Agriculture. L'agriculture est très arriérée en Crète;

faute de soins intelligents, la terre ne donne de bonnes récoltes

qu'une année sur deux, surtout en ce qui concerne l'olivier, qui

est le plus important et le principal produit de l'île. Les instru-

ments aratoires sont tout à fait primitifs, notamment la charrue;

les procédés employés pour le labourage et les autres opérations

sont élémentaires; aussi le cultivateur perd-il beaucoup de

temps pour ne faire que de la besogne très imparfaite; les pro-

duits de son travail sont de beaucoup inférieurs à ce qu'ils de-

vraient être, tant pour la qualité que pour la quantité, et cette

dernière est encore diminuée par un mode de récolte défectueux.

Les fermes ou métairies sont établies sans qu'aucune connais-

sance agricole préside au choix des terrains et des cultures, de

sorte que le fermier ne fait rien de mieux que le pauvre proprié-

taire d'un champ isolé. D'ailleurs, la plupart des grandes ex-

ploitations rurales sont mal dirigées et administrées en l'absence

du maître, qui se fait généralement représenter par un délégué

dont le salaire consiste dans la dîme qu'il prélève sur tout ce

qui revient au propriétaire. Celui-ci prend la moitié de ce qui

reste de la récolte après que le fisc en a pris le dixième et qu'il

a lui-même retiré la quantité de semences fournies par lui, et

il a à sa charge les frais de culture et le salaire des ouvriers.

L'autre moitié appartient au métayer.

Productions agricoles. Parmi les principales pro-

ductions du sol, il faut d'abord compter les olives, desquelles on

extrait l'huile, objet de consommation et de grande exportation,

et avec laquelle on fabrique une quantité considérable de savon

à l'usage du pays et de l'étranger. Puis viennent les caroubes,

les vallonées, les raisins secs et les vins. En cinquième lieu,
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viennent les céréales; celles que l'on cultive en Crète sont le blé

le seigle, l'orge, l'avoine et le maïs. On ne connaît dans cette île

ni la culture du riz, ni celle du sorgho, du millet, du sarrazin et

des lentilles.

Céréales. On cultive en Crète deux espèces de blé d'hi-

ver, l'un dur et l'autre tendre les semailles sont généralement
terminées partout à la fin de décembre. On sème aussi, en fé-

vrier-mars, un autre blé dur, peu cultivé, parce qu'il exige un

labour profond. Les meilleurs blés sont ceux de la plaine de

Messara, dont la qualité est excellente. Quoique cette céréale

soit répandue dans toutes les vallées et les plaines, sa récolte ne

suffit pas aux besoins de l'ile, et ne monte pas annuellement au

delà d'une moyenne de huit millions de kilogrammes.
Le seigle n'est cultivé en Crète que dans les montagnes, sur

les terres schisteuses, et en petite quantité. La meilleure espèce
est celle d'automne. On attache plus d'importance à l'avoine,

qui est de l'espèce dite avoine commune, et dont les semailles

se font aux premières pluies, un peu avant celles du blé. La ré-

colte annuelle de cette semaille est de plus de sept millions de

kilogrammes.

La culture la plus générale est celle de l'orge, qui est ré-

pandue partout. On la cultive en quantité considérable dans les

plaines, les vallées, et jusque sur les montagnes, à 1,300 mètres

d'élévation. La récolte, assez importante, ne suffit pourtant pas
à la consommation locale, car l'orge est la nourriture principale
des habitants des campagnes, qui la donnent aussi à manger,

pendant une grande partie de l'année, aux chevaux, aux mulets

et aux ânes. On préfère, en Crète, les orges d'hiver à celles de

mars; la meilleure est récoltée dans la plaine de Messara, mais

le haut plateau de Lassithi en produit aussi d'excellente.

A cause surtout des difficultés de l'arrosage, la production du

maïs est bornée au sandjak de Candie, et ne dépasse guère
cent mille kilogrammes par an.

On ensemence, en Crète, beaucoup de champs en lupins et

en vesces, pour y parquer les animaux en avril et mai, afin
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qu'ils mangent sur pied la plante verte, ou bien on la coupe

pour la leur donner à l'étable ou à l'écurie, car il n'y a dans l'ile

aucune prairie naturelle on artificielle. Les fèves et les haricots

sont cultivés dans les sandjaks de La Canée, de Réthymo et de

Candie, surtout pour être mangés en vert.

Légumes. Les topinambours, les tomates, les courges,

les aubergines, les gombauds ou bamiés, très goûtés dans tout

l'Orient, les choux, les poireaux, les oignons, l'ail, les raves, les

radis, les choux-fleurs, les épinards sont partout en abondance.

La pomme de terre est de qualité inférieure; la betterave réussit

mal; les carottes ne sont bonnes qu'à Candie. Les salades sont

mal cultivées et médiocres. Les artichauts, cultivés dans de

grands terrains, sont aussi mis en bordure autour des champs

voisins des villes, de même que le figuier d'Inde ou cactus

opuntia.

Divers. Le tabac, cultivé autour des habitations, est de

qualité inférieure, sauf celui de Réthymo qui est estimé dans

l'île. Le coton ne produit pas de très bonnes récoltes; la graine,

qu'on sème dans les plaines voisines des bords de la mer, est

d'une espèce abâtardie; l'engrais manque et les semailles sont

trop tardives. Le lin est également d'une espèce dégénérée et

manque des soins nécessaires. Le sésame ne réussit pas tou-

jours, et l'on ne semble pas s'en soucier beaucoup. Une seule

plante oléifère est appréciée en Crète, c'est l'olivier.

Olives. Huiles. En effet, cet arbre constitue la véri-

table richesse du pays. Vigoureux et touffu, il forme partout

des bois dont plusieurs ont une étendue de quelques kilomètres.

Malheureusement, les soins que reçoit l'olivier sont eux-mêmes

fort incomplets, et se bornent à deux ou trois labours, de février

en avril. Point de taille, aucun élagage, pas d'engrais à époques

fixes et suffisamment rapprochées. Aussi ne peut-on compter

que sur des récoltes bisannuelles. C'est ainsi, par exemple, que
la récolte d'huile de 1886-87, montant à 55 millions de kilo-
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grammes, a été suivie de celle de 1887-88, relativement bonne,

et ne s'élevant pas à plus de 12 millions de kilogrammes.

Les olives sont de trois sortes; 1° les rondes et grosses;
2° les allongées; 3° les moyennes, qui tiennent de chacune des

deux premières. Presque toutes les olives récoltées sont em-

ployées à la fabrication de l'huile. Celle-ci est de deux sortes

1. l'huile lampante destinée à l'usage domestique et à l'expor-

tation 2. l'huile nommée Pirinoladho, qui sert à la fabrication

du savon.

Dîme. Le montant de la dîme perçue par le gouverne-

ment sur l'huile de la récolte del'ile de Crète, en 1889, a été de

7,426,212 piastres, ou environ 74,000 livres turques, soit

t,700,000 francs.

Vins. II serait facile d'obtenir des vignes de cette île, qui
donnent d'excellents raisins, des revenus presque aussi impor-

tants que ceux des oliviers. Pour cela il suffirait de quelques
soins apportés à la culture, qu'on laisse abandonnée à la nature,

et surtout de quelques améliorations des procédés, très gros-

siers, de la fabrication du vin. Dans l'état actuel, la récolte

annuelle du vin de Crète est, en moyenne, supérieure à 2 mil-

lions et demi de francs, et l'on exporte les deux tiers environ de

cette récolte, en France, en Italie, en Autriche, en Égypte et en

Turquie. Outre le raisin destiné à faire du vin, on en vend sur

place comme fruit de table, et dans certaines localités toute la

récolte est employée à faire des raisins secs qu'on exporte en

quantités considérables, principalement à destination de Tunis

et d'Alexandrie d'Égypte.
Les vins les plus estimés, en Crète, sont ceux d'Aghio-Miron.

On tire aussi des raisins une eau-de-vie médiocre.

Après l'olivier et la vigne, les autres arbres fruitiers apportent
leur concours, dans de moindres proportions, à la production

agricole du vilayet. Chacun de ces arbres a sa région particu-

lière, hors de laquelle il ne prospère plus autant. Ainsi l'aman-

dier préfère le canton de Mirabella. La région de Lassithi est
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peuplée de caroubiers, de pins à pignons; le pommier et le poi-
rier y portent, surtout ce dernier, de meilleurs fruits que dans

le reste de l'Ile, qu'ils approvisionnent tout entière. Les oran-

gers et les citronniers abondent dans toute la plaine de Kydonia
et particulièrement à Alikianou, où ils atteignent une hauteur

et un développement remarquables.

On trouve dans ces mêmes localités beaucoup de mandari-

niers.

On récolte, dans toute l'ile, les cerises en assez grande quan-

tité, mais de médiocre qualité; seules, les cerises de Réthymo
sont bonnes. Le jujube n'est pas très commun. Il y a beaucoup
de noix à Sphakia; elles sont de qualité inférieure. La prune,

l'abricot, la pêche sont rares, sans parfum et sans saveur. La

grenade est assez bonne, surtout dans le canton de Candie. Le

coing est très abondant et bon.

Apioulture. L'apiculture est en honneur en Crète, et le

miel d'Akroteri n'est pas seulement recherché par les indigènes,
il est aussi renommé à l'extérieur. Son parfum est dû sans

doute à l'abondance des labicés dans la végétation herbacée de

l'ile, à laquelle ces fleurs donnent un caractère tout particulier

par la bonne odeur qu'elles y répandent. Une autre singularité
moins agréable de cette végétation, c'est d'être épineuse à tel

point que les habitants des campagnes sont obligés de se chaus-

ser de bottes qui montent jusqu'aux genoux.
Parmi ces herbes sauvages, on rencontre des espèces utiles

et intéressantes, telles que le Ciste ladhani/ère, qui secrète

une matière visqueuse et odorante nommée ladhonum; on la

recueille avec soin c'est un parfum recherché des Turcs du con-

tinent. Le safran, assez commun, est récolté avec négligence. Le

dictame de Crète, origanum dictamus, dont le nom vient du mont

Dikté, aujourd'hui Lassithi, abonde toujours dans les gorges
des montagnes crétoises, mais ce n'est plus ce vulnéraire pré-

cieux, recherché des dieux mêmes, et la célébrité qu'il avait

dans l'antiquité la plus reculée a cessé d'exister. La réglisse est

surtout récoltée dans la plaine de Kidonia.
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Sériciculture. On s'occupe de sériciculture en Crète,
mais pas comme autrefois. La production de la soie est encore

faible comparativement aux autres produits du pays. Les mû-

riers, pourtant, sont très nombreux aux environs des trois prin-

cipales villes de La Canée, de Candie et de Réthymo. On en

trouve aussi en nombre dans les districts de Kidonia, Sélino,

Apokorona, Malévisi, Pédhiada, Rizo, Mirabella, Hiérapétra et

Sitia, plantés jadis par les Vénitiens.

Il est aujourd'hui notoirement reconnu en Crète que la déca-

dence de cette branche importante de commerce est attribuée

à l'emploi regrettable des graines indigènes de vers à soie. Par

contre, l'usage de la graine d'origine étrangère, sélectionnée

par le système Pasteur et appropriée au climat de l'île, a donné

d'excellents résultats, notamment celle préparée par la maison

F. Barthet et Cie, des Arcs (Var), introduite en ce pays depuis
deux ou trois ans.

Bestiaux. L'élève des bestiaux comprend les chevaux,

les mulets, les bœufs, les ânes, les moutons, les chèvres et les

porcs.
Le bœuf n'est élevé qu'en très petit nombre; il est exclusive-

ment employé au labourage et n'est l'objet d'aucun soin véri-

table. La race en est petite et faible. Jamais on n'en met plus

de deux ensemble à la charrue. Pour en renouveler la race, qui

s'épuise vite et décrott dès la première génération née dans

l'île, on en fait venir de l'Anatolie. Le défaut de pâturages est

une des principales causes de leur prompte dégénération.

On emploie aussi aux travaux des champs le cheval, le mulet

et l'âne; le premier sert au pressoir pour tourner la meule, et

aux prises d'eau pour élever l'eau des puits. L'âne et le mulet

servent aux transports des produits et des provisions; quelque-

fois même on emploie l'âne au labour des terres légères.

Il y a en Crète environ 7,000 chevaux, 12,000 mulets et plus

de 40,000 ânes. Les chevaux dressés à l'amble en Crète sont

estimés à Constantinople. Pour voyager dans l'intérieur de l'ile,

on préfère au cheval le mulet qui est très beau, très bon, et dont
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le pas est doux et rapide. C'est d'ailleurs un animal précieux

pour les transports de denrées qui deviendraient impossibles

sans son aide. Pour la remonte, on fait venir chaque année de

l'Anatolie environ 700 chevaux et 400 ânes.

Les moutons de Crète sont petits leur laine est grossière,

leur chair est peu savoureuse. Le lait des brebis est excellent

et elles en donnent abondamment à partir des premières pluies

de novembre mais durant les grandes chaleurs de l'été le lait

manque absolument, car la terre desséchée ne donne aux trou-

peaux qu'une nourriture insuffisante, et en aucune saison les

bestiaux n'ont autre chose à manger que ce qu'ils trouvent à

paître. La température et la beauté du climat permettent de

laisser toujours les troupeaux en plein air on les abrite dans les

grottes au moment des fortes pluies.

Produits industriels. On fabrique dans chaque

ménage, avec la laine des moutons, des draps grossiers qui
servent à faire les vêtements des paysans et à confectionner des

sacs servant au transport des vivres des villages éloignés dans

les principaux centres de consommation. Pour l'exportation du

savon fabriqué en Crète, on se sert de sacs en grosse toile,

venant d'Angleterre, et qui coûtent beaucoup moins cher.

Avec le lait des brebis, on fait des fromages estimés dits

krilico-tiri et du yoghourt, sorte de lait caillé dont la consomma-

tion est très considérable on fait de ces deux produits des

exportations au loin, dans tout le Levant.

Le poil de chèvre est employé à faire des sacs et des cordes.

Le lait de chèvre sert aussi à faire des fromages. En général, les

peaux sont corroyées dans l'ile. Avec une partie des peaux des

chèvres, on fait des outres pour contenir l'huile et le vin, et

l'on exporte de fortes quantités de peaux de moutons, de chèvres

et surtout d'agneaux et de chevreaux.

L'élève des troupeaux de brebis est très productif en Crète.

Son produit, prix de la vente du lait, du fromage, de la laine

et des agneaux, est partagé par moitié entre les bergers et les

propriétaires.
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Les fromages de Sphakia et d'Aghios-Vassili sont particu-

lièrement estimés.

On compte en Crète environ 700,000 brebis et plus de

200,000 chèvres. Outre le lait vendu en nature et la quantité
considérable de yoghozcrt consommée annuellement, on fabrique
encore plus de deux millions de kilogrammes de fromage.

Ou estime le nombre des cochons élevés en Crète à 45,000.

Ils ne sont pas réunis en troupeaux et ne reçoivent aucun soin

particulier. Leur chair est de mauvaise qualité, flasque et sans

goût. 'Quelques peaux sont employées à faire des chaussures.

Parmi les animaux domestiques, il faut aussi compter les

chiens qui sont, comme du temps de Tournefort, des levriers

bâtards, mal faits et fort élancés.

Il n'y a guère d'autres volailles, en Crète, que des poules et

de nombreux dindons, qui ne reçoivent aucun soin et sont

pourtant excellents à manger. Les oies et les canards y sont

extrêmement rares, probablement à cause de la grande séche-

resse du pays.

Mines et Minières. On ne connaît pas de mines en

Crète, quoique l'on ait signalé dernièrement un gisement de

lignite aux alentours de Paléoloutra, à 375 mètres d'altitude,
et un second à Prévéli, tous deux inexploités. Tous renseigne-
ments pris, il s'est trouvé que, sauf le cas peu probable où un

examen très approfondi de ces deux localités donnerait des

résultats inespérés, il n'y a là que de simples traces de lignite,
et non de vrais gisements.

Dans le canton de Sphakia, aux environs de Samaria, on

exploite des carrières de pierre à aiguiser, ainsi que dans la

baie de Spinalonga, où cette pierre est de meilleure qualité et

l'exploitation plus active.

Il y a des carrières de plâtre exploitées dans le voisinage du

Labyrinthe et près de Kissamo-Castelli.

Enfin, les argiles d'Aghios-Giorgios, dans le sandjak de Las-

sithi, celles d'Halepa, celles de Tzikalaria, aux environs de la

Sudda, celles du canton de Réthymo, servent à confectionner
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des jarres, des pots et des cruches pour l'usage local, et l'on

fait des briques à Khalivos, ainsi que dans les villages de

Platania, d'Aghia-Marina, de Stalo et de Galata, aux environs

de La Canée.

Eaux minérales. Trois grandes sources minérales,

nommées en grec ccrmyros, c'est-à-dire saumâtres, et qui sont

en effet saumâtres et froides, se trouvent l'une près de Candie,

l'autre près de San-Nicolo, et la troisième non loin de Ré-

thymo.

Il y a aussi, dans le voisinage de Sélino, quelques petites
sources ferrugineuses; une autre source minérale à Ampélos,
ainsi que la source minérale ferrugineuse très connue sous le

nom de « Fourné » que certains médecins recommandent comme

très fortifiante.

Forêts. Quoique la Crète n'ait pas ou qu'elle n'ait plus

aujourd'hui de forêts proprement dites, on y rencontre des

cantons boisés, où certaines essences, comme il a été dit plus
haut pour les arbres fruitiers, se plaisent à se localiser à l'ex-

clusion des autres.

Les régions montagneuses de Sélino et surtout celles de Kis-

samos se distinguent par d'importants peuplements de châtai-

gniers.
Le chêne vallonée ne se trouve qu'aux environs de Réthymo;

il y croit sans aucun soin parmi les oliviers sauvages et les pla-
tanes. Ses glands, qui constituent ce qu'on nomme la vallonée,

sont, comme on le sait, très recherchés pour le tannage des

peaux. Un arbre vigoureux en fournit annuellement, d'août à

septembre, depuis 250 jusqu'à 1,000 kilogrammes. Le bois du

chêne vallonée (quercus macrolepsis) est également estimé pour
le chauffage, les constructions et plusieurs autres usages.

Dans les montagnes de Sélino, de vastes espaces sont couverts

par des peuplements d'yeuses (quercus ilex) ou chênes verts,

qui servent à faire du charbon.

Dans les montagnes de Sphakia, le pin d'Alep est assez nom-
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breux pour que son bois y donne lieu à une exploitation fruc-

tueuse.

Près du cap Sidhéro se trouve un grand bois de palmiers qui
ne donnent pas de fruits.

Faune. On rencontre parmi les animaux sauvages de la

Crète, qui du reste ne possède dans sa faune rien qui ne soit à

mentionner, un animal très intéressant, le bouquetin. C'estle

bouc estain de Belon ou le steinbock des Allemands.

Non seulement il n'existe point en Crète de chemin de fer,

mais encore il n'y a dans toute l'île aucune autre voie carros-

sable que celle de La Canée à l'arsenal de la Sudda. C'est une

belle avenue bordée d'agaves et d'opuntia, entourée de jardins,
et que l'on parcourt tout entière en trente-cinq minutes en

voiture.

Quant aux voies de communication terrestres ordinaires, ce

sont des chemins praticables seulement pour les mulets.

Ports et Rades. Les voies maritimes sont seules pra-

ticables d'une manière générale, ou du moins la plupart des

ports et rades, des golfes et baies de Crète sont accessibles à

tous. La côte septentrionale étant plus accidentée, plus sinueuse,

et présentant plus de caps, de promontoires, de golfes et de

baies que la côte opposée, on y rencontre naturellement aussi

plus de ports, d'abris et de divers mouillages que sur la côte

méridionale, où le versant des montagnes est généralement

court et se termine souvent sur la mer en pentes rapides ou

abruptes.

Caps. Les principaux caps sont ceux de Busa, Spatha,

Liano, Panaghia, Yannis, Sidhéro, Salmone, Athérinotako,

Lithinos, Mélissa et Krio, en faisant le tour de l'île du nord-

ouest au sud-ouest.

Golfes. Les golfes sont ceux de La Canée, d'Armyro,
de Mégalokastron ou Candie, de Mirabella, de Messara. Les
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baies sont celles de Kissamo, de la Sudda et autres peu impor-

tantes.

Mouillages. Voici la liste des mouillages

1° Grabousa, au nord-ouest, près du cap Busa, mouillage

sûr, mais peu fréquenté.

2° Kissamo-Castelli, au fond de la baie de Kissamo, assez bon

pendant l'été. Les caboteurs y vont charger du vin, de l'huile,

des châtaignes, des oignons, du charbon, etc.

3° La Canée, rade et môle, fréquentée par les bateaux à va-

peur venant de tous pays.

4° Vieille Sudda, mouillage d'occasion.

5° Baie de Sudda, le plus vaste, le meilleur port de la Crète.

Ce port est fréquenté par les navires de guerre; les bâtiments

marchands s'y réfugient pendant l'hiver.

6° Kalivès, calangue ou crique où les bateaux du Lloyd austro-

hongrois qui font la ligne de la côte, passent plusieurs fois pen-
dant l'été pour charger des caroubes.

7' Réthymo, fermé par un môle; impraticable aux grands

bateaux à vapeur, qui sont forcés de rester en rade.

8° Bali, baie avec une crique; les caboteurs y trouvent, en été,

un abri contre les vents du nord.

9' Candie, fermé par un môle qui en défend l'entrée aux

grands bâtiments à vapeur.
100 lllalia, calangue où les caboteurs viennent charger des

caroubes.

11° Spinalonga, baie ou port peu fréquenté. On y charge des

caroubes et des pierres à aiguiser.
120 Presqu'île de Spinalonga, deux calangues.
13° Poro, la seule baie à l'est de la Sudda où, d'après le capi-

taine Spratt, une escadre trouverait un excellent abri pendant
l'hiver.

14° Port Saint-Nicolas, plus fréquenté que Spinalonga; les

vapeurs du Lloyd austro-hongrois y touchent chaque semaine;

des navires et des caboteurs y chargent des caroubes, de la

vallonée, des oignons, des pommes, etc.
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15° Sitia, quelques navires y prennent des caroubes et de la

vallonée. Les bateaux autrichiens y touchent chaque semaine.

16° Aghios Joannis, calangue d'occasion.

17° Vaï et Kouréména deux mouillages de peu d'impor-

tance, dans la baie de Grandes.

18° Deux calanques de peu d'importance, dans les eaux de

Caroubes et de Zahra.

19° Hiérapétra, bon mouillage; quelques navires y chargent
des caroubes.

20, Kalomnionès, mouillage d'occasion.

21° Matala, calangue dans le golfe de Messara. Les Spakiotes

y viennent échanger du bois contre des céréales.

22° Sphakia et Loutro, les caboteurs y prennent du bois et des

fromages.

23° Sélino-Castelli, les caboteurs y apportent des céréales

en échange de charbon.

24° Crique du cap Krio, fréquentée par les caboteurs.

25° Spinari, mouillage pour les bâtiments légers.
26,, Dans la baie d'Akté, un petit mouillage de circonstance.

27° Dans l'îlot de Standia, plusieurs mouillages visités par
des navires venant de Candie ou y allant.

28° Dans l'îlot de Gavdhos, mouillage de circonstance.

Ponts. Plusieurs ponts méritent d'être mentionnés ce

sont, à Kissamos, trois ponts avec tabliers en fer et en planches,
de 10 à 14mètres d'ouverture; un grand pont, près de La Canée,

sur la rivière Platania; un autre sur la rivière Kiliaris, près Ka-

livès, avec une voûte de 14 mètres de largeur; un pont à trois

arches à Armenous, dans le canton d'Apokorona; un pont an-

tique, construit par les Grecs à Apokorona même; deux ponts
sur le Platania (Stavromenos) de Réthymo, dont un à trois

arches; un pont de trois arches dans la contrée qui sépare Rizo

de Hiérapétra; un autre à Stomia, dans le canton de Hiérapétra,

et enfin un pont de 10 mètres d'ouverture à Mirabella.

Transports. En l'absence totale de bonnes routes,
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tous les transports par voie terrestre se font forcément à dos

de mulets.

Fleuves et cours d'eau. La Crète est partagée par

la chaîne de montagnes qui la parcourt de l'est à l'ouest en

deux grands versants, l'un septentrional et l'autre méridional.

Au premier, qui s'étend sur la mer de Crète, appartiennent

le Platania ou Platctnos, dont l'embouchure est à i 2 kilomètres

à l'ouest de La Canée; le Kladiso, dans la plaine de Kydonia;

ces fleuves prennent leur source dans les monts Blancs ou As-

provouna sur le même versant, on rencontre, à 5 kilomètres

à l'est de Réthymo, l'embouchure du Stavroménos, nommé

aussi Platania de Réthymo; le Mylopotamos, qui se jette dans

la mer près du cap Liano; ces fleuves prennent leur source sur

le mont Ida, aujourd'hui Psiloritis; on rencontre ensuite, un

peu avant d'arriver à Candie, l'embouchure du Ghéo/îron, ancien

Triton, qui descend aussi du mont Ida; et enfin, le nord du

sandjak de Lassithi est arrosé par le Sklavotia, qui parcourt
cette partie du canton en descendant du mont Dikté, aujourd'hui
Sitia et Lassithi, et se jette dans la mer à 19 kilomètres à l'est

de Candie.

Au versant méridional, qui longe la mer de Lybie, appar-
tiennent le Pothereus ou Catarraclus, aujourd'hui Anapodhari,

qui descend du mont Ida et arrose les plaines et vallées de Rizo;

le Méghapotamos ou Métropolipotamos, dont l'embouchure est

entre les caps Lithinos et Melissaet. la source ou plutôt les nom-

breuses sources dans l'Ida; et les cours d'eau moins importants

qui viennent des monts Blancs et parcourent les plaines et les

vallées d'Aghio-Vassili, dans le sandjak de Sphakia.

Lacs et marais, sources. Il n'y a en Crète qu'un
seul lac, situé à 3 kilomètres environ de la plage d'Armyro, et

à 20 kilomètres à l'ouest de Réthymo; son altitude est de

25 mètres; ses eaux, très profondes, sont douces et limpides.
On le nomme lac de Hourma (datte); il a environ 2 kilomètres

de longueur sur 1 kilomètre de largeur.
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On rencontre dans l'île quelques marécages, notamment au

fond de la baie de la Sudda, à Armyro, à Stylo près Kalives, à

Tavronitis, à Sklavotia et dans la partie occidentale de la plaine

de Messara, et enfin dans le canton de Sélino.

On connaît plusieurs belles sources d'eau douce, dont les

plus importantes sont celles d'Aghios Pavlos, à' Aghia-Rouméli,

à 246 mètres d'altitude de Képhalovrissi, à 885 mètres de

Psikro, à 1,200 mètres; et de Lakos-Nérou, à 2,000 mètres d'al-

titude.

Montagnes. La chaîne de montagnes qui parcourt la

Crète dans toute sa longueur comprend trois sommets princi-

paux qui, à première vue, semblent isolés, tant leur importance

est supérieure à celle des autres pics, dont plusieurs sont très

remarquables.
Ces trois monts, qui accentuent la division naturelle du ter-

ritoire en trois parties où chacun d'eux paraît dominer séparé-

ment, sont à l'ouest, les Asprovouna (monts Blancs) ou monts

Sphakiotes; au centre, le mont Ida, aujourd'hui Psiloriti; et à

l'est, le I)ikté, aujourd'hui Lassilhi ou Sitia, dans le sandjak du

même nom.

Les Asprovouna (monts Blancs ou Sphakiotes), atteignent

une hauteur de 2,374 mètres au-dessus du niveau de la mer.

Leurs pics principaux sont le Coricos, qui se termine au nord-

ouest le Diktinios, qui finit au nord, au cap Spatha; le mont

Tityros, au sud-ouest, qui se termine au cap Krio; ces monts

offrent, en plusieurs endroits, des défilés infranchissables, des

ravins âpres et des retraites sauvages.
Le mont lda ou Psiloriti occupe le milieu de l'île à l'endroit

où elle est le plus large. Sa hauteur au-dessus du niveau de la

mer est de 2,497 mètres. A partir de la moitié de cette hauteur,

Vida s'élève entièrement isolé; mais, de sa base, partent de

nombreuses ramifications dans tous les sens, dont les unes

courent vers les côtes du sud et du nord et les autres vont se

rattacher aux Asprovouna et aux Lassithi. On découvre, du

sommet de l'lda, toujours couvert de neige, les mers de Crète
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et de Lybie, plusieursîles de l'archipel, Rhodes et les côtes de

l'Europe et de l'Asie.

Le Dikté (Lassithi ouSitia), dontl'altitude, moindre que celle

de Psiloriti et des Asprovouna,ne dépasse pas 2,154 mètres, se

diviseen deux groupes distincts, dont l'un se termine à Hiéra-

pétra, ausud-estdel'ile, et l'autre va former sur la côte orientale

les caps Sidhéro, Salmoneet Athérinotako.

Il y a dans les montagnes de Crèteplusieurs grottes ou ca-

vernes remarquables. Les principales sont celles de Katholico,
sur l'Akrotiri; de Sarkou, au sud-ouest de Candie, et de Méli-

dhoni, près du Mylopotamos. Cette dernière, par ses stalactites

et ses divers aspects étranges, peut être comparée à la célèbre

grotte d'Antiparos. Quant au fameuxlabyrinthe, on prétend que
ce n'est qu'une vaste carrière d'où ont été tirées toutes les

pierres quiont servià la construction des édifices et des maisons

de Gortyne.

Industrie. Les principales industries de la Crète sont la

fabrication de l'huile et du savon. Cette dernière occupe, dans

les seulesvilles de Candie,de la Canéeet de Réthymo, 29 savon-

neries, dont 15 à Candieet 7dans chacune desdeuxautres villes.

Le savon de Crète est très estimé dans tout le Levant, surtout

celui de Candie.

En dehors de la fabrication de l'huile et du savon susmen-

tionnée, il existe depuisenvirondeux années, près de La Canée,
une industrie unique dans l'île de Crète et même dans tout

l'empire ottoman c'est celle de l'extraction, au moyen du sul-

fure de carbone, de l'huile contenue dans les résidus, après
trituration et pressage des olives. Ces résidus sont désignés en

Crète sous le nom de pirines et étaient autrefois expédiés en

petite partie en Grèce, et le restant jeté aux pieds des oliviers

comme fumure. Cette dernière opérationétait une grosse erreur

de la part des agriculteurs du pays, puisque le noyau, qui seul

contient de l'azote et de la potasse, n'est pas assimilable sous

cette forme brute.

L'usine des « Huilerieset Savonneriesdu Levant » de M"Dens
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fils, possède quatre grands extracteurs et deux grands distilla-

toires permettant d'extraire journellement l'huile contenue dans

50 à 60 tonnes de pirina.

L'huile obtenue au moyen de ce procédé est avantageusement

utilisée pour la fabrication des savons. Elle peut également être

employée pour le graissage des machines mais il est alors

nécessaire de lui faire subir une petite préparation dite de

« neutralisation des corps gras ». On obtient ainsi un graissage

parfait qui est spécialement employé en France par les manu-

factures d'armes, les arsenaux et fonderies de canons de l'État,

les compagnies de navigation à vapeur, etc.. etc.

Cette usine, éclairée à l'électricité, possède tous les perfec-
tionnements désirables.

Une partie des produits de cette industrie est employée dans

l'usine même et est convertie en savon une autre partie de

l'excédent est vendu aux fabriques de savon de Crète et de la

Caramanie; le reste est expédié à l'étranger, surtout à Mar-

seille.

Le personnel dirigeant de cette usine est français, mais les

ouvriers sont indigènes. Grâce à cet établissement, bon nombre

de pères de famille, musulmans et chrétiens, y gagnent leur

pain quotidien.

Les couvertures de laine, à larges raies rouges et blanches,

les rideaux, les essuie-mains en coton de Réthymo, de Sphakia
et particulièrement ceux de Candie, sont des productions bonnes

et belles, assez recherchées, de l'industrie crétoise.

On fabrique, dans l'intérieur des ménages crétois, un tissu de

soie, nommé pachlama, qui nécessite une certaine habileté. C'est

une espèce de gaze épaisse et forte, l'une tout unie, l'autre

ridée dans le sens de sa longueur d'un bout à l'autre de la

pièce, comme frisottée. On en expédie des quantités en Tripo-
litaine.

Le cuir servant à la consommation locale est préparé dans

onze tanneries, dont quatre à Halépa, deux à Candie, et cinq
à Réthymo.

Il y a deux fonderies de fer à La Canée.
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La fabrication de la farine emploie quatre moulins à vapeur,

deux à la Sudda et deux à La Canée, et trois moulins à eau à

Platania.

Commerce. Le mouvement commercial de l'île de

Crète est, année moyenne, d'environ 55 millions de francs, par-

tagé, à peu de chose près, par égales parties, entre l'exportation

et l'importation.

Exportation. Voici un état général des principaux

objets de l'exportation en 1890, avec la valeur approximative et

les pays de destination

Huile d'olives 13,000,000 de francs, à destination de Salo-

nique, Constantinople, Alexandrie, Trieste, Odessa, Londres et

Marseille.

Caroubes 1,600,000 francs, pour l'Italie, la Russie, l'Égypte
et Trieste.

Vins 1,700,000 francs, pour la France, l'Égypte et l'Au-

triche de petites quantités pour Smyrne et Constantinople.
Vallonée 300,000 francs, pour l'Italie, Trieste et Marseille.

Savon 1,800,000 francs, pour Salonique, Smyrne, Constan-

tinople, Égypte et Grèce (le talc qui sert pour celte fabrication

vient d'Italie).

Peaux brutes 1,050,000 francs, pour Trieste à destination

de Leipsick.

Fromages 200,000 francs, pour l'Égypte, la Grèce et tout

le littoral ottoman.

Amandes 230,000 francs, pour Smyrne, la Grèce et Cons-

tantinople.

Oranges, cédrats, citrons, etc. 500,000 francs, pour la

Russie, Constantinople et la Grèee.

Raisins secs 300,000 francs, pour Marseille, Trieste et

Londres.

Soie grège 160,000 francs, pour Marseille.

Tartre 40,000 francs, pour Marseille.
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Pierres à aiguiser 35,000 francs, pour la Grèce, Smyrne et

Constantinople.
Ladhanum 60,000 francs, pour Constantinople, Odessa.

Cocons 28,000 francs, pour Marseille.

Dictame 4,000 francs, pour le littoral ottoman.

Écorce de pins 50,000 francs, pour la Grèce.

Réglisse 6,000 francs, pour Marseille-.

Os et chiffons 30,000 francs, pour Trieste.

Couvertures de laine 60,000 francs, pour la Syrie et l'Égypte.
Divers 200,000 francs, pour divers pays.
Enfin il a été dirigé sur divers pays, certaines quantités de

miel, cire, poires, oignons, etc., etc.

Importation. Les articles principaux importés en Crète

sont comme suit, avec leurs diverses provenances
Blé Les blés qui ont été importés pour la fabrication de la

farine sont un peu de froment d'Odessa, et la plus grande

partie venant de la Tripolitaine et de l'Anatolie.

Orge Les orges importées proviennent presque exclusivement

de Benghazi, en Tripolitaine; une petite partie seulement est

envoyée de Salonique.

Farine Les importations de farine ont été les suivantes

Riz Les plus fortes quantités importées ont été des riz italiens

venant de Gênes, et des riz égyptiens expédiés de divers ports

de l'Égypte des quantités moindres de riz indiens venaient

d'Angleterre.

Talc De fortes quantités de talc ont été importées d'Italie

pour la fabrication du savon. C'est un silicate de magnésie dont

l'emploi rend le savon plus blanc et plus onctueux.
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Café Marseille et Trieste importent des cafés du Brésil, et

Londres expédie des cafés de Java et des colonies anglaises.

Les importations les plus fortes sont celles de Trieste.

Sucre Les importations de sucre faites par Marseille sont

moins importantes que celles de l'Autriche.

Fer et autres métaux Les métaux importés en Crète sont

presque exclusivement de provenance anglaise, quoique expédiés

aussi bien indirectement, par Syra, Smyrne et Constantinople,

que directement de Londres, de Birmingham ou de Liverpool.

Outils divers On les reçoit d'Autriche et d'Allemagne.

Plomb de chasse est importé de Marseille.

Tissus de coton d'Angleterre et de Trieste.

Draperies La provenance est surtout de Vienne, de France

et d'Allemagne. Les draps façonnés sont importés en petite

quantité, voie de Smyrne et Constantinople.

Habillements confectionnés de Vienne et de la Moravie.

Produits pharmaceutiques de France, d'Italie et d'Alle-

magne.

Vitres de Belgique, voie Syra ou Smyrne.

Verrerie (lampes; tubes; verres à boire, etc.) De Bohême

et un peu de France.

Poterie de Marseille et de Savone.

Bois de construction deux tiers du littoral autrichien; un

tiers des ports du bas Danube et de la Caramanie.

Bière 85 pour 100 d'Autriche; 15 pour 100 d'Allemagne.

Quincaillerie de Trieste et de Suisse.

Pâtes alimentaires de Syra et du Pirée, et une faible partie
d'Italie et de Trieste.

Stock-fisch (poisson salé) d'Angleterre, voie de Zante,

grande consommation.

Sardines de Sicile, grande consommation.

Beurre le beurre importé en Crète vient de la Tripolitaine
et d'Alexandrette.

Bœufs, moutons et chèvres de la Tripolitaine.
Sel de Foglieri (Phocée).
Houille d'Érégli (Héraclée).
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Bois à brûler de Salonique et d'Anatolie.

Acier d'Allemagne.

Armes de Belgique.
Cuirs deux tiers de Marseille; un tiers d'Allemagne, d'Egypte

et de Syrie.

Papier d'Italie et d'Autriche.

Papier à cigarettes de Vienne et de Bohême.

Allumettes d'Italie et d'Autriche.

Bougies la moitié de Hollande et l'autre moitié de Vienne,
de Marseille et de Belgique.

Pétrole de Russie (Caucase) et d'Égypte.

Salines. Le sel récolté en Crète ne suffit pas à la con-

sommation de l'île. Malgré cela, la saline de Touzla, près de la

Sudda, qui était exploitée du temps de la domination vénitienne,
est aujourd'hui abandonnée. Les salines que l'on exploite
actuellement et dont l.es produits sont consommés dans l'île,

sont celles d'Aloudha, où la récolte est abondante et de qualité

supérieure, elle est située près de Spinalonga, et la petite

saline de Kalivès, où la récolte est peu productive et de qualité

inférieure.

Douanes. Les revenus des douanes de l'île de Crète,

sont, chaque année, d'environ 6,000 livres turques.
En verlu d'un firman impérial de l'année 1887, destiné à

former annexe à la convention de 1878, dite « Pacte d'Halepa »,

la moitié de ces revenus douaniers est affectée à venir en aide

à l'insuffisance des ressources financières de l'administration

du vilayet, et doit servir à combler les déficits du budget ordi-

naire. Le même firman concède au gouvernement local le droit

d'administrer les douanes de l'ile et d'en nommer les employés.
Il y a en Crète 13 bureaux douaniers, savoir un nazaret ou

bureau central à La Canée deux mudiriets ou bureaux princi-

paux, dont l'un à Candie et l'autre à Réthymo; et dix mémouriets

ou bureaux secondaires, qui sont ceux de Sphakia, de Kissamo,-

Castelli, de Selino-Castelli, de Kalivès, de la Sudda, de Stavros,



564 VILAYET DE CRÈTE

de Saint-Nicolas, Sitia, Spinalonga et Hiérapétra. Tous ces

bureaux sont sous la direction du nazir de la Canée.

Service sanitaire. Il y a en Crète des offices de santé

qui dépendent directement de l'administration sanitaire de

l'empire ottoman dont le siège est à Constantinople. En outre

des offices de santé, l'Assemblée crétoise a établi, depuis quelques

années, des préposés sanitaires pour surveiller les arrivages à

Kissamo-Castelli, à Sélino-Castelli, à Sphakia, à Sitia, à Spina-

longa et à Hiérapétra. Ces préposés ne relèvent pas de l'office

principal; ils ne perçoivent pas de droits sanitaires, et reçoivent

leur traitement de la caisse du vilayet.
L'office de santé principal, dépendant de l'administration

centrale de Constantinople, est à La Canée. Il est sous la direc-

tion d'un médecin en chef de qui relèvent aussi les offices de

santé de la Sudda, de Réthymo, de Candie et de Saint-Nicolas.

Services des Ports. Le service des ports est confié

à des capitaines de port. Du capitaine de port de La Canée

relèvent ceux de Réthymo, de la Sudda, de Candie et de Spina-

longa. Les navires trouvent toujours un pilote à leur disposition

à La Canée, à Réthymo et à Candie.

Phares. L'administration des phares de l'empire otto-

man a une agence à La Canée, où se trouve un phare à feu

blanc, fixe; une agence à Réthymo et une troisième à Candie,

et dans chacun de ces deux ports il y a également un phare à

feu blanc fixe.

Les autres phares du vilayet de Crète sont ceux de la Sudda,
à feu blanc fixe; de l'île Ghavdhos, à feu blanc tournant; du cap

Drapano, à feu blanc tournant; de Spinalonga, à deux feux

blancs superposés; et du cap Sidhéro, à feu rouge tournant.

Postes et Télégraphes. L'administration ottomane

des postes et télégraphes a établi dans l'ile de Crète trois direc-

tions et dix-sept agences postales, et pour le service télégra-
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phique cinq postes principaux (mudiriets) et six bureaux (mé-

mouriets) comme suit

A La Canée, une direction postale et un bureau télégraphique

principal;
A Candie et à Réthymo, une direction postale et un bureau

télégraphique principal;
A Néapolis, à Vamos, à la Sudda, à Izétine-Tabia, à Saint-

Nicolas, à Hiérapétra, à Viano et h Sitia, une agence postale et

un bureau télégraphique principal.
La poste austro-hongroise a un bureau postal dans chacune

des villes de La Canée, Réthymo, Candie, Sitia, et Saint-Nicolas,

et dans chacune des quatre premières, la compagnie The Eastern

Telegraph a une station télégraphique.

Compagnies de navigation. Les compagnies de

navigation à vapeur ont en Crète des agences principales et suc-

cursales comme suit

Compagnie ottomane Mahsoussé, compagnie Courdji, et com-

pagnie Hellène, agences principales à La Canée et succursales

à Candie et à Réthymo

Lloyd austro-hongrois, agence principale à La Canée, succur-

sales à Candie et à Réthymo, ainsi qu'à Saint-Nicolas et à Sitia.
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BUDGET GÉNÉRAL DES RECETTES ET DES DÉPENSES

DBL'SXBRCICBFINANCIBR1305(18B9-90)

Votépar l'AssembléeCrétoiseà sa dernièresession
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Le budget de l'exercice 1306 (1890-91) a été voté par l'As-

semblée en novembre 1890 et a été soumis à l'approbation du

Gouverneur-Général.

Ce budget se solde par un excédent de 954,000 piastres, dont

750,000 piastres seront affectées au service de l'instruction pu-

blique, et le reste à celui des travaux publics.
La somme de 750,000 piastres affectée au service de l'ins-

truction publique est la moitié de celle consacrée l'année passée

pour le même but, soit 1,500,000 piastres, mais comme pour
atteindre cette dernière somme il aurait fallu créer de nouveaux

impôts, on n'a pas voulu avoir recours à ce moyen fiscal. Les

différents districts de l'ile devront dresser et envoyer au Gou-

verneur-Général des états spéciaux donnant tous les détails

nécessaires concernant les écoles musulmanes et chrétiennes

existant déjà ou à créer, les noms et qualités des professeurs et

les appointements qu'ils reçoivent.



MERKEZ-SANDJAK DE LA CANÉE

La Canée. La Canée, chef-lieu actuel du vilayet, est

bâtie sur l'emplacement de l'antique Cydonia, fondée par Cydon,
l'un des plus anciens rois de Crète, qui lui donna son nom. Une

autre opinion, également très répandue, veut que sa fondation

ne remonte qu'à Minos, qui divisa l'île en trois parties dont

chacune avait son chef-lieu ces trois villes principales, toute-

fois, paraissent avoir été fondées antérieurement. La région
occidentale de la Crète, où s'élevait Cydonia, semble même

être restée étrangère, non seulement à la domination, mais à

l'influence de Minos; elle avait du moins son idiome et son

culte particuliers. Homère ne cite point Cydonia parmi les villes

de Crète qui prirent part à la guerre de Troie, mais il cite les

Cydoniens, généralement considérés comme indigènes, quoique

le nom d'Étéocrétes ait été conservé à d'autres habitants de

l'île.

Les Cydoniens dominaient la partie occidentale de la Crète

et Cydonia était leur principal centre politique. Cependant, cette

ville ne s'éleva jamais à la puissance de Cnossos ou de Gortyne;

mais, en prenant parti pour l'une ou l'autre de ces cités rivales,

elle lui assurait la prépondérance. La déesse Britomartis était

l'objet d'un culte particulier chez les Cydoniens.

Lorsque des colonies doriennes vinrent se fixer en Crète,

1'une de ces colonies, conduite par Altémène, fils de Cissos, roi

d'Argos, occupa le territoire des Cydoniens. Elle y bâtit plu-
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sieurs villes dont la fondation a été attribuée à Agamemnon lui-

même, jeté par une tempête sur les côtes de l'île de Crète à

son retour de Troie. Cydonia, qui fut aussi occupée par les

Achéens et les Éoliens d'Althémène, conserva sa suprématie sur

toute cette région, alors même que la Crète fut devenue entiè-

rement dorienne par sa langue, ses mœurs et son organisation

nouvelle. Elle fut, plus tard, la ville principale de l'un des dix-

sept États distincts qui se partagèrent l'île, et après diverses

vicissitudes, elle tomba enfin, en l'an 69 de notre ère, au pou-

voir des Romains. Q.-C. Métellus s'en empara, et elle subit dès

lors le sort du reste de la Crète.

La ville moderne, Rhabdh-el-djebn des Arabes, Canéa des

Vénitiens, Khania des Turcs, occupe l'emplacement de l'an-

cienne Cydonia, dont on retrouve aux environs quelques
ruines.

Elle est située par 35° 30' de latitude et 21° 40' de longitude
Est du méridien de Paris, le long de la côte septentrionale de

l'ile, sur la rive droite de la rivière Kladisso, au bord d'une

plage basse qui s'étend des deux côtés, à l'est et à l'ouest.

Rebâtie et fortifiée en 1252 par les Vénitiens, La Canée, sous

leur domination, fut une des trois villes principales de la Crète.

Attaquée la première par les Ottomans en 1645, elle leur fut

livrée le 22 août de la même année, après deux mois de résis-

tance désespérée et moyennant une capitulation honorable.

La Canée est le siège d'un évêché latin et d'un évêché grec.
Son port, comme ceux de Candie et de Réthymo, est ouvert ré-

gulièrement au commerce étranger; il est fréquenté par les ba-

teaux à vapeur qui desservent les lignes de la Tripolitaine, de

la Grèce, de Smyrne et de Constantinople, par les navires qui

viennent d'Égypte, d'Italie, de Malte, de France, etc. Ce port

est fermé, du côté de la mer, par un môle de 377 mètres de

longueur, établi sur des enrochements, ouvrages des Vénitiens,

et défendu par une ancienne redoute qui en occupe le milieu et

qui vient d'être, en 1886, restaurée et armée d'un canon Krupp.
A l'extrémité du môle est une tour surmontée d'un phare. Du

côté opposé de l'entrée du port, qui est étroite, s'élève une ci-



STATISTIQUEDESCRIPTIVE 57S

tadelle armée de quatre canons Krupp et de plusieurs autres

piècesde petit calibre.
La ville a deux portes elle est entourée de fortifications qui

forment avec le môle, le port tout entier, la darse, un ensemble

rappelant aux yeuxl'ancienne dominationde la reine de l'Adria-

tique, d'autant mieux que sur le fronton de quelques édifices,
on voit encore, à l'intérieur de la ville; le lion ailé de Saint-

Marc. A part quelques rues nouvelles, la voie publique est

étroite, mal pavée, et composée surtout de ruelles obscures et

tortueuses que l'on désigne sous le nom de VénétikaSténa.

Les maisons sont entassées, mal distribuées intérieurement;
elles n'ont, à l'extérieur, rien d'élégant dans leur architecture;

quelques-unes remontent au temps des Vénitiens, comme en

font foi les inscriptions qu'elles portent. La plupart des mos-

quées sont des églises grecques appropriées au culte islamique.

Depuis l'année 1855, le siège du Gouvernement a été trans-

féré à La Canée qui est devenue la capitale de l'île elle est

aussi le chef-lieu du sandjak.du même nom.

Population. La population de La Canée est de 19,000

habitants.

Population du sandjak. La population du sandjak

est, en totalité, de 65,787 habitants, dont 33,970 du sexe mas-

culin et 3i,817 du sexe féminin, comme suit

Ecoles. Les écoles de La Canée sont au nombre de 13,
comme suit
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Ceux des établissements scolaires non subventionnés par le

Gouvernement, parmi les grecs et les musulmans, sont entre-

tenus par les communautés respectives. L'un de ceux-ci est le

gymnase grec. Les écoles catholiques sont tenues 1° celle des

garçons, par les Pères Capucins 2° celle des filles, par les

Sœurs de Saint-Joseph.

Les lieux de destination des exportations et ceux de prove-

nance des importations ont été comme suit
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Les chiffres ci-dessus représentent la valeur des marchan-

dises chargées et déchargées dans le port de La Canée par les

navires à vapeur des grandes compagnies.

Industrie. Il y a, à La Canée, quelques établissements

industriels qui consistent dans 7 savonneries, 2 fonderies,

2 moulins à vapeur, 1 petit chantier de construction et 4 impri-
meries.

Au fond du port, on admire 9 chantiers voûtés, restes des

Vénitiens; chacun d'eux a 40 mètres de longueur sur 10 mètres

de largeur et 12 à 13 mètres de hauteur.

Edifices. Les mosquées de La Canée sont au nombre de

22, plus 6 tekkés.

Les grecs-orthodoxes ont 2 églises; les catholiques en ont

une.

Les israélites ont 2 synagogues.
Au nombre des édifices publics on peut citer le palais du

Gouvernement, le palais de Justice, l'hôtel Municipal, ceux des

Postes et Télégraphes, de la Douane, le Mehkémé, la grande

école turque Mehtebi Kébir Sibian, l'école grecque Ellénikon

Skolion; il y a aussi 2 hôpitaux, l'un militaire et l'autre civil, et

1 petit orphelinat dirigé par les Sœurs de Saint-Joseph.
La Canée possède 2 casernes et un parc d'artillerie..

On peut compter aussi parmi les édifices publics 3 bains turcs

(hammams) et 7 fontaines dont l'eau vient des sources de Voui-

zounaria, contreforts des Monts-Blancs.

Il se publie à La Canée 6 journaux, comme on l'a déjà dit

plus haut. Le cercle « Kritis », fréquenté par les notables, est

fort convenablement tenu on y trouve les journaux de l'île et

plusieurs journaux étrangers; il y a une salle de billard et une

autre salle de jeu.

L'unique jardin public de l'île est à La Canée; c'est une créa-

tion de l'ancien vali Réouf Pacha.

On trouve de plus dans cette vrille 11 pharmacies publiques,
sans compter les pharmacies particulières que les médecins ont
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.chezeux. Les deux hôtels, nommés l'un «Kriti » et l'autre « de

Constantinople », sont assez importants.
La Sudda. La Sudda est une petite villesituée versl'en-

trée et à l'est du golfe du même nom. Touzla, son faubourg, lui

fait suite en se dirigeant au fond du golfe. Une belle route, que

l'on parcourt en voiture en trente-cinq minutes environ, relie

La Sudda à La Canée.

La Sndda est le siègede l'amirauté de l'ile. Sonport, défendu

pa'r une forteresse construite en 1229 par les Vénitiens, qui la

gardèrent jusqu'en 1715, c'est-à-dire 46 ans après la cession de

l'île aux ottomans, abrite toujours, en temps ordinaire, 3 ou 4

navires de guerre. Il offreun refuge sûr, en temps d'orage, aux

navires marchands et autres qui se trouvent à proximité. En

1885, la flotte combinée, composée d'environ 50 navires, y était

mouillée sans encombrement.

La population civilede La Sudda, le faubourg de Touzla com-

pris, ne s'élève qu'à 635 habitants, pour la plupart musulmans.

Le climat de La Sudda est malsain les fièvres intermittentes

y règnent en été et en automne.

Il y a à La Sudda deux petites écoles turques.
Les établissements industriels de cette ville se bornent à deux

moulins à vapeur, l'un pour la fabrication de la farine, et l'autre

servant également à cette industrie et à l'extraction de l'huile

d'olive.

Aux alentours de Touzla, le mandarinier abonde, et sur les

pentes de Malaxa,qui limitent la plaine au sud, l'olivier est très

prospère.
Outre le palais de l'Amirauté, La Sudda possède un certain

nombre d'édifices publics 2 mosquées, 1 hôpital militaire,
l'hôtel Municipal, les bureaux du Télégraphe, de la Douane,
l'officede Santé, 1 bain turc (hammam) et 8 fontaines. La ville

est d'ailleurs composée de 131maisons, 27 magasins, 6 dépôts
de charbon de terre, 20 boutiques, 2 fours et 3 boucheries.

Halepa. Halepa est une autre petite ville qui peut comp-
ter aussi comme uq faubourg de La Canée à laquelle elle est
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reliée par une route carrossable d'environ un demi-kilomètre.

Commel'indique son nom, qui signifie,en langue grecque« ré-

gionrocheuse» Halepaest située sur des rochers en pente. Cette

petite ville doit à son climat, plus sain que celui de La Canée,
une importance qui ne date guère que de 35 à 40 ans, époque
où les consuls et leur personnel, les pachas, les principaux né-

gociants musulmans et chrétiens, ont commencé à en faire leur

résidence habituelle, d'où ils se rendent en ville chaque matin,

pour vaquer à leurs occupations, et qu'ils regagnent le soir, soit

à cheval, soit à pied, ou même en voiture.

On compte dans le faubourg d'Halepa environ 2,UOOhabi-

tants.

Il y a petite école turque pour les garçons et 1 école pri-
maire grecque pour les petits enfants des deux sexes.

Les musulmans ont à Halepa 1 mosquée, les grecs-ortho-
doxes 2 églises el les catholiques 1 chapelle.

L'industrie de ce faubourg est le tannage des peaux; il y
existe 4 tanneries.

Cette petite ville est d'ailleurs composée de 350 maisons et

possède 1 four, 1 boucherie, 3 épiceries, 4 cafés, mais elle n'a

pas de fontaines; faute d'eau potable, ses habitants doivent

se contenter des citernes particulières et d'un grand puits pu-
blic.

Consulats. Les titulaires des consulats établis par les

diverses puissancesà, La Canée et dont on a donné plus haut

l'énumération, résident à Halepa.

Navigation. Mouvementmaritime du port de La Canée

et de la baie de Sudda, du 1/13 mars 1889 au 28 février 1890
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PORT DE LA CANÉE

En tout, 979 navires, jaugeant 214,455 tonneaux.

BAIE DE SUDDA

En tout, 313 navires, jaugeant 87.687 tonneaux.
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SANDJAK DE CANDIE

Candie. La ville de Candie, Eabdh-el-Khandak des

Arabes, Candia des Vénitiens, Kastron ou Héraklion des Grecs

modernes, occupe l'emplacement de l'antique Héraklion, sur la

côte septentrionale de la Crète, près de l'embouchure du Gheo-

firon ou fleuveTriton des anciens. La fondation de Candie ne re-

monte qu'aux Arabes qui, en l'an 825, après avoir battu les ar-

mées bizantines qui s'opposaient à leur prise de possession de

l'île, voulurent y fonder un établissement durable. A cet effet, ils

choisirent au bord de la mer, dans un site favorable, un empla-
cement qu'ils entourèrent d'un vaste fossé, en arabe Khandak,

(en turc, Hendek). La ville qu'ils élevèrent au milieu de ce re-

tranchement conserva ce nom, qui s'est modifié en celui de

Candia ou Candie.

Cette ville, qui est restée la capitale de l'île de Crète depuis
sa fondation jusqu'en 1855, fut sous la domination arabe pen-
dant 135 ans. En 960, Nicéphore Phocas la prit après 10 mois

de blocus et un assaut décisif; mais, le 12 août 1204, par une

convention passée avec Boniface, marquis de Montferrat et roi

de Thessalonique, elle devint, avec toute la Crète, la possession
la plus importante des Vénitiens dans la mer Méditerranée.

Candie était, sous la domination des Vénitiens qui l'agran-
dirent considérablement et la fortifièrent, la résidence d'un duc

qui représentait le Doge. Les Ottomans l'attaquèrent en 1648 et

ne parvinrent à s'en rendre maîtres qu'à la fin de l'année 1669,
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en vertu d'un traité de paix conclu entre le généralissime Moro-
sini et le grand vézir Ahmed Keupruli, et ratifié par la Sublime
Porte et la République de Venise.

D'abord chef-lieu du vilayet, Candie n'est plus aujourd'hui
que celui du sandjak auquel elle donne son nom, et la rési-
dence d'un Mutessarif.

Population. Sa population est de 24,600 habitants,
comme suit

La population totale du sandjak est de 93,119 habitants,
comme suit

Ecoles. Il y a à Candie 10 établissements d'instruction

publique à divers degrés, dont 5 pour les musulmans et 6 pour
les grecs, comme suit

Musulmans 1 école supérieure de garçons où l'oit enseigne
le grec et le français; 3 écoles primaires de garçons et 1 école

primaire de filles.

Grecs-orthodoxes 1 gymnase, 2 écoles secondaires de gar-

çons, t école secondaire et 2 écoles primaires de filles.
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En tout, i écoles, dont 7 de garçons et 4 de filles.

L'enceinte fortifiée, ouvrage des Génois, a plus de 4 kilo-

mètres de tour; elle est défendue par des .fossés profonds et

bien entretenus, mais aucun fort intérieur ne la couvre. Du

côté de la mer, le peu de profondeur des eaux ne permet pas
aux grands navires de s'en approcher. Cette enceinte, devenue

trop large par suite de la grande dépopulation de la ville, ren-

ferme aujourd'hui de grands espaces vides, des champs et des

jardins de rapport. Quoique la population de Candie soit plus
nombreuse que celle de La Canée, il y a beaucoup plus de mou-

vement dans celte dernière ville, surtout depuis qu'elle a rem-

placé la première comme siège du Gouvernement.

Trois portes, percées dans les murs des fortifications, donnent

accès dans la campagne; une quatrième donne sur le port. Au-

trefois fréquenté par les plus grands bâtiments, auxquels il

offrait un abri sûr par tous les vents, ce port ne reçoit plus au-

jourd'hui que des bateaux demoyen tonnage, depetits bâtiments,

peu chargés ou allégés, et se rappetisse de jour en jour faute

d'enlretien; il finira même par se combler, si l'on tarde trop à y

porter remède. Il est fermé à l'est par une jetée à l'extrémité

de laquelle s'élève un phare, et du côté du nord s'avance un môle

terminé par le château qui commande son entrée. Au fond du

port, on aperçoit de beaux chantiers voûtés construits par les
Vénitiens.

La ville de Candie est alimentée d'eau au moyen d'un bel

aqueduc construit en 1627, par Francesco Morosini, et réparé
entièrement par Mehemet-Ali Pacha, premier vice-roi d'Egypte.
La magnifique fontaine qui orne la grande place est aussi l'ou-

vrage des Vénitiens.

Candie possède 21 mosquées et 13 tekkés. Les Grecs-ortho-

doxes y ont 2 églises, celle d'Aqhios Alathéos et celle (TÀçhios

Minas, église métropolitaine assez vaste, bâtie depuis 25 ans

seulement. Il y a aussi église catholique San Giovanni Bat-

tista, et 1 synagogue.

Parmi les édifices appartenant au gouvernement, outre le pa-
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lais du mutessarif, il y a un hôpital militaire, un hôpital civil et

une caserne pouvant contenir 3,500 soldats. Les autres cons-

tructions administratives sont les bureaux de poste et du télé-

graphe, delà douane, des phares, et l'office sanitaire, ainsi que

l'hôtel de la municipalité.

Il y a à Candie 4 agences de transports maritimes, aux com-

pagnies Mahsoussé, Courdji, du Lloyd austro-hongrois, et

Helléne.

On a donné plus haut l'énumération des consulats établis à

Candie par les puissances étrangères.
Il y a enfin dans cette ville un hôtel pour les voyageurs

Omonia; 7 bains turcs ou hammans, et 1 cercle Héraklion.

Industrie. Les industries principales de la ville de Can-

die sont la mouture du blé, qui occupe deux moulins, et la

fabrication du savon qui occupe quinze savonneries. On y compte
aussi trois imprimeries, dont deux grecques et une turque, et

l'on publie à Candie trois journaux dont un (Mentep) en langue

turque, et deux en grec, Minos et Nea-Evdhomas.

Commerce. Ainsi qu'on le verra plus bas, les princi-

paux articles de commerce de Candie sont l'huile d'olive, le

savon, les vins, les raisins secs, les caroubes, les amandes, etc.

D'un travail minutieux, détaillé et très consciencieux de

M. Amabile Ittar, publié par le Journal de la chambre de com-

merce française de Constazztinople, le chiffre des exportations du

port de Candie, en 1889, s'est élevé à 5,285,000 francs.

Celui des importations à. 5,089,500

IVIOUVEMENTTOTAL. 10,374,500 francs.

Sur les bases du travail précité de M. Ittar, nous sommes

parvenu à compléter les données ci-dessus, et, en indiquant les

lieux de destination et de provenance de marchandises expor-
tées et importées, autant qu'il a été possible de préciser, nous

présentons les deux tableaux ci-après, qui constituent le mou-

vement commercial du port de Candieen 1890
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Navigation. Mouvement maritime du port de Candie,

du 1/13 mars 1889 au 28 février 1890.

En tout 1,267 navires jaugeant 209,498 tonneaux.



SANDJAKDE RÉTHYMO

Réthymo. Le chef-lieu du sandjak, Réthymo, n'a rien

conservé d'antique que son nom. C'est la troisième ville de l'île

par son importance. Elle est la résidence d'un Mutessari f.
Cette petite ville s'élève sur une plage sablonneuse, entre deux

petits fleuves, à l'entrée d'une riche plaine bornée au midi par
les derniers contreforts du mont Ida, aujourd'hui Psiloritis. Sauf

les anciennes rues tracées jadis par les Vénitiens, et qui sont

droites et régulières, tout le reste de la voie publique est géné-
ralement irrégulier et tortueux. Quelques maisons vénitiennes,
toutes de belle apparence, bien construites, se sont conservées

en bon état, ainsi que la citadelle érigée par les Vénitiens, très

solidement construite d'après toutes les règles de l'art, et sous

laquelle s'étendent de vastes souterrains destinés à renfermer

les munitions. Cette citadelle est située dans la partie nord-ouest

de la ville, sur un mamelon dominant le port.

Population. La population de Réthymo est de 9,000

habitants; celle du sandjak est, en totalité, de 49,091 habitants,

comme suit

dont 24,275 du sexe masculin et 24,816 du sexe féminin.
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Ecoles. Les établissements scolaires de la ville de Ré-

thymo sont

1 gymnase pour les grecs-orthodoxes;
1 école primaire pour les catholiques et, pour les enfants mu-

sulmans, les écoles de quartiers qui sont, comme on le sait, élé-

mentaires.

Toutes, ces écoles sont seulement pour les garçons; les

langues qu'on y enseigne sont le grec et le français au gym-

nase, le français, l'italien et un peu de grec à l'école catho-

lique, et le turc dans les petites écoles musulmanes.

Industrie. Les principales industries du sandjak sont la

fabrication de l'huile d'olive et du savon. Il y a à Réthymo
7 savonneries.

Commerce. Après l'huile d'olive et le savon, les pro-
ductions les plus importantes de ce sandjak sont les vins, les

fromages, les caroubes, la vallonée, la soie, la laine, le miel et

la cire.

Les lieux de destination des exportations et de provenance

des importations ont été comme suit
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Dans le chiffre des exportations, la récolte de la région, qui
est une des plus fertiles, étant considérée comme médiocre

cette année-là, les huiles d'olives pour l'Angleterre figuraient

pour la somme de 103,925 francs.

Celles pour l'Autriche. pour la somme de 400,000

Caroubes pour l'Italie 78,000

l'Angleterre 80,000

la Russie.. 81,850

TOTAL. 743,775 francs.

Les huiles d'olives et les caroubes représentent donc, année

médiocre, environ le tiers des exportations de Réthymo.

Port. Le port de Réthymo est petit et fermé par un

môle; son accès offre des difficultés, et par un grand vent du

nord il est même impossible aux navires d'y pénétrer.

Edifices. Les musulmans ont à Réthymo 8 mosquées et

5 tekkés. Les grecs-orthodoxes y ont 5 églises, et les catho-

liques 1 église, la « Madonna del Soccorso ».

Il y a dans cette ville 2 casernes et 2 hôpitaux, l'un militaire

et l'autre civil.

Les édifices administratifs sont, outre le palais du Gouverne-

ment, les bureaux de la Douane, ceux des Postes et Télégra-

phes, des phares et l'Office sanitaire, ainsi que l'hôtel de la

Municipalité.
On y trouve de plus 2 bains turcs (hammams), 1 hôtel pour
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les voyageurs qui porte le nom d'Hôtel d'Athènes, 1 imprimerie

turque où se publie l'unique journal local qui est grec et dont

le titre est Parissia.

Cercles. Il y a à Réthymo deux cercles, l'un turc et

l'autre grec; ce dernier porte le nom de Rhythymnon.

Navigation. Mouvement maritime des ports deRéthymo
et d'Ay-Nicola, du 1/13 mars 1889 au 28 février 1890.

PORT DE RÉTHYMO

En tout, 688 navires, jaugeant 190,151 tonneaux.
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PORT D'AY-NICOLA

En tout 276 navires, jaugeant 4,104 tonneaux.



HISTORIQUE

Les plus anciens habitants de la Crète dont on avait conservé

les noms, sont les Étéocrètes et les Cydoniens, considérés en

général comme autochtones. Les Pélasges, les Phrygiens, les

Phéniciens, et plus tard les Cariens et les Lélèges colonisèrent

l'île dès la plus haute antiquité.
Deux siècles après la guerre de Troie, la Crète, à la suite de

la grande émigration dorienne, subit le même sort que plu-
sieurs autres iles ses voisines, telles que Cythère, Kasos et Kar-

pathos. Elle vit alors se mêler à sa population l'élément hel-

lène, qui devait absorber tous les autres.

En effet, la Crète était à cette époque épuisée par les grands
efforts qu'elle avait faits sous Minos et ses derniers rois, hors

d'état, par son affaiblissement et ses divisions, de résister à une

invasion, et d'ailleurs trop rapprochée des côtes du Péloponèse

pour ne pas attirer naturellement une partie de ces peuples que
la Grèce bouleversée rejetait de son sein et qui cherchaient, au

hasard des vents, une autre patrie. Les Doriens y fondèrent

Lyctos et occupèrent dès lors Cnossos, Gortyne, Cydonia et

plusieurs autres anciennes villes crétoises.

Cette colonisation changea la face de l'île qui devint bientôt

entièrement dorienne. Sa langue, ses mœurs, sa constitution

politique, son organisation sociale, tout, dans sa civilisation

profondément modifiée, porta désormais l'empreinte du génie

dorien.
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Jusque-là, et dès les temps fabuleux et héroïques, la Crète

était gouvernée par des chefs puissants ou des rois. Jupiter fut

le premier de ceux-ci, et ses enfants Crès et Mélilhéus, ré-

gnèrent après lui. Parmi la longue suite de rois qui leur succé-

dèrent, les plus illustres furent Radamanthe et Minosqui, selon

les poètes, uniques historiens de ces temps reculés, après avoir

de leur vivant doté le monde des plus sages lois, devinrent après
leur mort les juges des enfers. Mais Minos n'apparaît pas seule-

ment comme un type du législateur antique; il est aussi repré-
senté comme le fondateur de la grande puissance maritime de

la Crète, et son règne fut l'apogée de la royauté héroïque et de

la domination de cette île sur les mers. C'est la seule époque

glorieuse de l'histoire des Crétois. Après Minos, la royauté et la

puissance commencent à décliner. Idoménée, le dernier roi,

prit part à la guerre de Troie, sa longue absence laissa le champ
libre aux divisions et à l'anarchie au milieu desquelles la royauté

disparut.

D'autres calamités, la peste, la famine, avaient à leur tour

ravagé l'île et achevé sa dépopulation, lorsque l'invasion do-

rienne y introduisit le gouvernement républicain. Sous ce nou-

veau régime, la Crète resta divisée en autant de fractions qu'il

y avait de villes importantes, et souvent des rivalités ensanglan-
tèrent le sol. Deux cents ans avant notre ère, l'île renfermait

jusqu'à dix-sept Etats distincts Cnossos, Gortyne, Cydonia,

Hiérapytna, Lyctos, Polyrrhénia, Arcadia, Lappa, Lato, Sy-

britia, Eleutherna, Olûs, Alaria, Prasos, Oaxos, lstos et Rhan-

cos.

Ainsi morcelée, la Crète, de plus en plus isolée du monde hel-

lénique, ne prend aucune part à la guerre médique ni à celle

du Péloponèse, et se détache de tout lien politique. On ne la

voit plus mêlée aux événements historiques que pour fournir

ses archers, dont l'adresse est célèbre, à qui les paie le mieux.

C'est une pépinière de soldats mercenaires et un repaire de pi-
rates. Pour la retrouver en rapport avec les peuples grecs, il faut

arriver jusqu'à la dernière période de leur existence politique;

alors la Crète intervient enfin; avec ses propres divisions, elle
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apporte un nouvelélément de discorde dans les luttes intestines

où la Grèce achève d'user ce qui lui reste de force.

En résumé, pendant douze siècles, la Crète avait conservé

son indépendance, mais son histoire, à partir de la chute de son

dernier roi, n'avait rien eu de glorieux. La fin de son existence

est plus digne d'intérêt, et la courageuse résistance qu'elle

opposa pendant trois ans à la puissance romaine relève son il-

lustration si longtemps effacée. Le Consul Q, C. Métellus,
comme Scipion, qui avait reçu, pour avoir soumis l'Afrique, le

surnom d'Africain avec les honneurs du triomple, obtint pour
avoirsoumisla Crète leamêmeshonneurs, et le surnomde Crélois.

La Crète appartint dès lors à Rome. Elleforma, sousAuguste,
unie à la Cyrénaïque, une province sénatoriale. Saint Paul y
prêcha la foi chrétienne et y laissa son disciple Titus qui en fut

le premier évêque. Lors de la séparation de l'empire romain en

empire d'Occident et en empire d'Orient, la Crète fut comprise
dans ce dernier et en fit partie jusqu'en l'année 825, date de sa

conquête par Abouhafs-Omar,chef des Arabes d'Espagne. L'is-

lam y fut alors établi partout; les églises furent changées en

mosquéeset les habitants embrassèrent la religion du vainqueur.
En l'an 960, après un blocus de la ville de Candie qui dura

dix mois, et le massacre d'une armée arabe, Nicéphore Phocas

replaça la Crète sous la domination des empereurs d'Orient, et

les habitants furent ramenés au christianisme.

Boniface, marquis de Montferrat, eut l'île de Crète au nombre

des possessions qui lui échurent quand les croisésse partagèrent

l'empire d'Orient, à la quatrième croisade. Par la Convention

du 12 août 1204, il échangea la Crète avec les Vénitiens contre

un territoire plus voisin de son royaume de Thessalonique. La

Républiquede Venisene put conserver celte lie, qui lui fut long-

temps disputée par les Génois, qu'en lui donnant une organisa-

tion, des institutions politiques semblables à celles qui faisaient
la grandeur de la métropole, et en envoyant, avec une colonie

de 540 familles nobles, un duc pour représenter le Doge. Sous

ce gouvernement, la dominationvénitienne dura cinq siècles.

Cependant, dès le temps de Mohamed II, les Ottomanscon-
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voitaient la Crète, et le Conquérant lui-même avait fait pour s'en

emparer des préparatifs considérables, dont ensuite il changea

le but. Toutes les tentatives faites depuis lors demeurèrent sans

résultat jusqu'en 1644, sous le règne de sultan Ibrahim, où fut

enfin prise une ferme résolution d'arracher l'île aux Vénitiens,

quoiqu'il pût en coûter. Les hostilités commencèrent le 24 juin

1645; le 22 août eut lieu la prise de La Canée. Rien de décisif ne

put être fait en 1646 et 1647; des secours furent envoyés alors

aux Vénitiens, notamment neuf vaisseaux français. En 1648, les

Ottomans mirent le siège devant Candie, mais en même temps
les Vénitiens attaquèrent le passage des Dardanelles et le tinrent

bloqué, de manière à faire subir, pendant neuf années consé-

cutives, d'énormes pertes à la Turquie, en vaisseaux et en

soldats. Ces pertes étaient sans cesse réparées, tandis que les

forces de Venise, tant en hommes qu'en argent, s'épuisaient.

Enfin, malgré les secours importants accordés en 1660 par la

France et la Savoie, malgré ceux que Louis XIV envoya de

nouveau en 1669 sous la conduite des ducs de Beaufort et de

Navailles, malgré l'aide pécuniaire que le Saint-Père Clément IX

permit à la République de prendre sur les biens de l'Église,
et les sacrifices personnels que Morosini et Cornaro firent à

l'Étal, de leur fortune pour payer les soldats, cette même

année 1669, par un traité passé entre Morosini et Ahmed Keu-

pruli, l'ile de Crète fut cédée à la Sublime Porte, moins trois

ports et les îles qui en dépendent, que les Vénitiens conservaient;

mais les Grabuses furent livrées aux Turcs peu d'années après
ce traité, et les deux autres ports, la Sudda et Spinalonga,
furent abandonnés par des traités particuliers, dès le commen-

cement du xvni" siècle, à l'empire ottoman dont la Crète n'a

pas cessé depuis cette époque de faire partie.
La guerre pour la Crète entre la Turquie et Venise avait duré

vingt-cinq ans.

Villes antiques. Tous les poètes et les historiens de

l'antiquité ont à l'envi .célébré les cent villes de la Crète. Di-

verses calamités en firent bientôt disparaitre un grand nombre.
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Homère qui, dans l'Iliade, chante la Crète aux cent villes, réduit

déjà ce nombre à quatre-vingt-dix dans l'Odyssée. De la plupart
de ces villes, il ne reste plus guère aujourd'hui que le nom.

Telle est Cnossos, la superbe cité de Minos, détruite de fond en

comble dans la 13e année du règne de Néron, l'an 67 de notre

ère, par un tremblement de terre. Le village de Cnossou est

bâti sur son emplacement, au milieu des monceaux de pierres,

des quelques débris d'édifices, et des restes d'anciens murs à

demi écroulés, seuls vestiges d'une des plus anciennes et des

plus puissantes villes de l'ancienne Crète, où les traditions an-

tiques plaçaient le berceau de Jupiter. Elle était encore au

premier rang après l'établissement des colonies doriennes

dans l'île. Dans la suite, cette capitale du royaume de Minos

éprouva, avant sa destruction, des revers dont elle ne se releva

point. Après la conquête de la Crète par Métellus, Cnossos fut

érigée en colonie romaine. Cette ville avait deux ports l'un,
nommé Hérakléion, était là où s'élève aujourd'hui Candie;

l'autre était situé à l'embouchure du fleuve Amnisos, aujour-
d'hui Cartero

Dans la même région, également au centre de l'île, mais sur

le versant opposé du Mont Ida, s'élevait Gortyne, ville de plus
de 8 kilomètres de tour, célèbre surtout par son temple d'Apol-
lon très vénéré chez les Grecs. Il reste encore de cette cité

quelques ruines qui semblent appartenir à des temples païens,
et celles d'une église des premiers temps du christianisme. Le

nom primitif de Gortyne, qui était Larissa, et que beaucoup de

villes antiques ont aussi porté, atteste une origine pélasgique.
Sur le versant méridional du mont Dikté, aujourd'hui Lassithi

ou Sitia, dans le sandjak du même nom, la ville de Hiérapytua
est encore actuellement rappelée par celle de Hiérapêtra, qui
n'est pas bien éloignée peut-être de l'emplacement de l'antique

cité qui fut un des premiers sanctuaires du culte de Zeus, et

dont on attribue la fondation à Corybas, l'un des Curâtes.

Lyctos, au pied de la même montagne, fut une puissante co-

lonie dorienne, rivale de Cnossos, dont les habitants la sur-

prirent et la détruisirent.
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Cydonia,fondéepar les Cydoniensdontelle futle principal
centre politique,sur l'emplacementoù, de longs sièclesplus
tard, les VénitiensbâtirentLaCanée,occupaen Crètele troi-
sièmerang; ellevenaitaprèsCnossoset Gortyne

OnpeutencoreciterRhytimna,aujourd'huiRéthymo;Polyr-
rhénia,Eleutherrea,Phœslos L̂appaouLampa,fondée,dit-on,
parAgamemnon;les habitantsde Lyctoss'y réfugièrentaprès
la destructiondeleur villepar ceuxde Cnossos.Cisamosest de
nosjours Kissamo;Métallonet Lébéna,ports sur la mer Li-

byenne,étaientpeut-êtreles seulsque la Crètey possédâtdans
les tempsantiques.

Beaucoupd'autres nomsd'anciennesvillescrétoisesont été

conservés,maisà quoibonretracer unevainenomenclature,à

laquellene se rattacheplusaucunsouvenirhistorique,et quine

rappelleà la mémoirerien destempspassés.



APPENDICE

FIRMAN IMPÉRIAL

CONCERNANT LA RÉORGANISATION DE L'ILE DE CRÈTE

(15 Ramazan 1284) 8/20 Janvier 1867

A mon VézirHusseinAvni Pacha, investidu commandementdeMes

troupes Impériales en Crète et en même temps du Gouvernement

Généralede cette île et décoré de mes Ordres Impériaux de l'Os-

manié et du Médjidié de première classe; à Pertew, Moustafa,
Savas et ÇostakiPachas, jouissant du rang deRoumélie-Beylerbey
et Gouverneurs des arrondissementsde Candie, de Réthymo, de

Sphakia et de Lassithi, et aux sous-gouverneursde File de Crète

Lesperteset lessouffranceséprouvéespar la Crèteet quiontétéla triste

conséquencedes désordressurvenusdanscetteîle, ont rempliNotrecœur
d'affliction.Désirantavanttoutechoseremédierà cesmaux,réglerl'admi-
nistrationultérieuredel'île et assurerà tousseshabitantsindistinctement
le bien-êtreet la prospéritésoustous les rapports,Nous avonsdécidé

qu'à partir du ief mars de l'année prochaine(1868)et pourla duréede
deuxannéesconsécutives,il serafait grâcesà tousles habitantsde l'ile de
la dfmede tousles produitssoumisà cet impôt; qu'à l'expirationde ces
deuxannéesde complèteexemptionde la dîme,il sera perçu, à partirdu
1" mars1870,égalementpendantdeux ans, en lieu et placedela dîme,
unemoitiéde dîme, soit cinqpourcent, dont le produitdoitêtre affecté
auxaméliorationsqui serontindiquées,commelesplusfavorablesauxinté-
rêts commerciauxet agricolesde l'île, par l'AssembléeGénéralequi, élue

par toutela population,doitse réunir chaqueannéeauchef-lieuduVilayet.
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Tous Nos sujets ayant un égal titre à Notre sollicitude, Nous avons, en

outre, décidé que les habitants chrétiens de Crète seront exemptésde la
contribution pour le rachat du service militaire, aussi longtemps que la

population musulmane de l'ile sera exempte de ce service; et qu'il sera
donné suite aux vœux exprimés, concernantcertains impôts, dans l'adresse

présentée par les délégués musulmans et chrétiens qui se sont réunis à

La Canée, conformémentaux dispositionsde Notre Firman Impérial émané

à ce sujet.
Nousavons également décrété les dispositions suivantes formant le Rè-

glement Organique qui se trouve annexé à Notre Ordonnance Impériale
adresséeà Notre Grand-Vézir,en date du 2Djémazi-ul-saniéde l'année cou-
rante et qui, revêtu de Notre écriture Impériale, a été promulgué dans
l'île.

RÈGLEMENTORGANIQUE

1° L'administration générale de l'île de Crète sera confiée à un vali (gou-

verneur-général) nommé par S. M. I. le Sultan, et le commandement des

forteresses Impériales ainsi que des troupes de l'île, à un commandant en

chef.

2° Les postes de vali et de commandant seront indépendants l'un de

l'autre; il appartiendra, toutefois, à S. M. I. le Sultan de réunir, en cas de

besoin, les fonctions du vali à celles du commandant.

3° Le vali administre l'île conformément aux lois générales de l'Empire

et aux règlements particuliers qui se rapportent à l'île.

Le vali sera assisté de deux conseillers nommés par Ordonnance Impé-

riale et choisis l'un parmi les fonctionnaires musulmans et l'autre parmi

les fonctionnaires chrétiens de l'Empire.

4° L'île sera divisée en autant de sandjaks ou arrondissements qu'il sera

nécessaire. Ces arrondissements seront administrés par des mutessarifs

(gouverneurs) choisis parmi les fonctionnaires du Gouvernement Impérial;

les gouverneurs seront, moitié des musulmans et moitié des chrétiens.

Les gouverneurs musulmans seront assistés par des mouavins (adjoints)

chrétiens, et les gouverneurs chrétiens par des mouavins musulmans, nom-

més les uns et les autres par le Gouvernement Impérial.

5° Les sandjaks seront subdivisés en Cazas (cantons) et les Cazas seront

gouvernés par des caïmakams (sous-gouverneurs) choisis et nommés par la

Sublime Porte et pris selon le besoin parmi les fonctionnaires musulmans

ou chrétiens du Gouvernement Impérial. Ces caïmakams seront assistés par

des mouavins, suivant les règles posées ci-dessus.

6° L'administration des finances sera confiée, pour le gouvernement géné-

ral, à un de flerdar (directeur); pour chaque sandjak, à un mouassébédji
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(sous-directeur)et pourchaqueCaza,à un mal-mudiri.Cesdiversesfonc-
tionsserontdévoluessuivantlescirconstancesà desfonctionnairesmusul-
manset chrétiens.

7°11y auraun conseild'adminislrationauprèsdu Gouverneur-Général
ainsiquede chacundesgouverneurset des sous-gouverneurs.Le conseil
d'administrationdugouvernementgénéralseraprésidéparle gouverneur-
généralet aurapourmembreslesdeuxconseillers,le chefdelamagistra-
ture(mufet-tichi-hukkian),le métropolitaingrec,ledéfterda7'(directeurdes

finances),les mektoubdjis(directeursdes correspondances)et six autres
membresdonttroismusulmanset troischrétiens,élusparleurscommu-
nautésrespectives.

Lacorrespondanceofficielledansl'îledevantêtrefaiteen deuxlangues,
elleseraconfiéeà deuxmektoubdjis,pourle gouvernementgénéral,et à
deux6achkiatibs(directeursdela correspondance)pourchaquesandjak.

8*LeConseild'administrationde chaquesandjakmixteseracomposé,
sousla présidencedu gouverneur,du mouavin,du juge,de l'évèque,du

mouassébédji,desdirecteursdela correspondanceet desixmembres,trois
chrétienset troismusulmans,élus par la population.Dansles sandjaks
exclusivementchrétiens,ceconseilseracomposé,toujourssousla prési-
dencedu gouverneur,du mouavin,de l'évêque,du mouassébédji,des
directeursdela correspondanceet de sixmembreschrétiensélus par la

population.
Lesrèglesquiprécèdentserontégalementappliquéesauxconseilsd'ad-

ministrationdescazas.
9*II serainstituédansle chef-lieudugouvernementgénéralet dansles

sandjakset lescazas,destribunauxchargésde connaîtredesprocèscivils
et militaires.

Lestribunauxdu chef-lieudu gouvernementgénéralet dessandjakset
cazasmixtesaerontcomposésdemembresmusulmanset chrétienséluspar
la population.Dansles sandjaksou cazasexclusivementchrétiens,ces
tribunauxne serontcomposésquedechrétiens.

10°Il y aura au chef-lieudu gouvernementgénéralet dans chaque
sandjakmixteun tribunalreligieuxmusulmanqui connaîtrades procès
entremusulmans.ChaquecommuneauraunConseildesAnciens,etchaque
sandjakunedémogérontieou ConseildesAnciens,pourchacunededeux
communautésmusulmaneetchrétienne.

Lesmembresdecesconseilsserontélusparleursjusticiables.
119Tousles procèscivils,criminelset commerciauxentrechrétienset

musulmanset toutautrecontestationmixteserontjugéspar lestribunaux
civilset commerciauxmixtes.Desrèglementsspéciauxdéterminerontla

compétenceet les attributionsde cestribunauxreligieuxmusulmanset
desdémogéronties.
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12°Il sera institué au centredu gouvernementgénéralun Conseil
Généralélupar la populationet danslequelchaquecazasera représenté
par deux délégués chaquecazaexclusivementmusulmanenverraau
ConseilGénéraldesdéléguésmusulmans il en sera de mêmedes cazas

exclusivementchrétiens enfinchaquecazamixteserareprésentépar un

déléguémusulman.
Lemoded'électiondecesdéléguésserafixéparun règlementspécial,
CeConseil,quise réuniraunefoisparan,aura pourmissiond'étudier

lesquestionsrelativesauxtravauxd'utilitépublique,tellesquele dévelop-
pementdesvoiesde communication,la formationde caissesde créditet
toutcequipeutservirà favoriserl'agriculture,le commerceetl'industrie,
enfinauxmoyensderépandrel'instructionpubliqueen ce qui est d'une

applicationgénérale.Le GouvernementImpérialallouera,sur les revenus
del'île,desfondsqui serontdestinésaux améliorationsétudiéeset pro-
poséesparle ConseilGénéralet approuvéeset décrétéespar la Sublime
Porte. L'emploide ces fondssera placésoua le contrôledu Conseil
Général.

13PLeshabitantsdela Crèteayantétéexemptsdetouttempsdel'impôt
directquetouteslesautresprovincesdel'Empirepayentà l'État,il nesera

perçudansl'îleque la dîme,le droitd'exemptiondu servicemilitaire,le
droitsur lesboissons,lesdroitsdedouaneetlesdroitssurleselet letabac,
créésencompensationdu dégrèvementdes droitsde douane,et certains
autresdroitsquisontpayésparleshabitantsdel'île,commedanslesautres

partiesdel'Empireet dontlamodificationestactuellementà l'étude.
Il neseraimposédansl'ileaucuneautrecontribution.
14°L'examendesmoyenspropresà assurerla perceptionintégraledes

revenusdel'Étatet à fournirà la populationde l'île des facilitéset des

avantagesdansle payementdesdîmeset de l'impôtmilitaireseradévolu
au ConseilGénéral.LeGouvernementImpérialaviseraà l'applicationde
cesaméliorationssuivantlesvœuxqui serontexprimésà ce sujet par le
ConseilGénéral.

NousavonsenfinrevêtudeNotreSanctionlesrèglementsdontlateneur
suitet quireposentsur lesbasesindiquéesdans le règlementorganique
ils concernentl'organisationjudiciaireet administrativeet lesfinancesde
l'île.

(Suiventlesrèglementspartielsprévusci-deisus,)



PROCLAMATION IMPÉRIALE

Au mois de juillet 1887, sur le vœu exprimé par l'Assemblée

nationale crétoise (Conseil Général), et prenant en considéra-

tion l'insuffisance des ressources affectées aux frais d'adminis-

tration de l'île, la Sublime Porte accorda les concessions im-

portantes résumées dans la Proclamation Impériale ci-après,
lue à l'Assemblée Nationale par les commissaires impériaux,
Mahmoud Pacha et Ahmed Pacha.

En voici la traduction

10 En vue de venir en aide à l'instruction publique dans l'ile, à l'encoura-

gement des travaux publics et au bien-être des populations sans aucune

distinction, il a été décidé d'accorder à l'avenir à la caisse locale du gouver-

nement la moitié des revenus des douanes de l'ile, qui, d'après l'art. 13 du

dernier Firman Impérial, appartient à l'Etat. Il a été accordé au gouver-

neur-général de Crète le droit de contrôle sur ces douanes.

2° Le budget de l'ile sera dressé sur la base des années fertiles et non

fertiles. Dans les revenus publics de l'île sera comprise la moitié du pro-

duit des douanes, qui sera accordée chaque année comme un secours à la

caisse locale. Avec le surplus du budget de l'année fertile sera couvert le

déficit provenant des dépenses générales de l'année non fertile; le reste

appartiendra, comme auparavant, par moitié à la caisse publique et au pays.

30 Les projets de loi et décrets de l'Assemblée Générale Crétoise, qui,

conformément à la loi, doivent être soumis à l'approbation de la Sublime

Porte, seront rejetés ou ratifiés dans l'espace de trois mois; ce terme com-

mencera quinze jours après leur soumission à la Sublime Porte.

4° Dans le cas où un projet de loi ne serait pas rejeté en principe par la

Sublime Porte, et serait considéré comme pouvant être accepté et ratifié,

mais après modifications, pour la raison qu'il pourrait contenir des ordon-
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nancesqui violeraient les droits de l'État ou contraires aux lois fondamen-

tales, on communiqueraces Ordonnancesau Gouverneur-Généralde Crète,
dans le terme prescrit par l'article précédent, afin de faire introduire à

l'AssembléeGénéraleCrétoisedans sasessionprochaineune propositionpour
les modificationsà faire. L'Assemblée Générale, prenant en considération

les observationsde la Sublime Porte, apportera les corrections nécessaires

selon l'esprit de ces observations,ou d'une autre manière qui n'atteindrait

pas les droits de l'État et serait d'accord avec les lois fondamentales. Cette

décisionde l'Assemblée Générale sera soumisede nouveau à la ratification

de la Sublime Porte selonl'usage.
5° II est annoncé, en outre, que les recommandations nécessaires seront

faites au GouvernementGénéral sur les objets suivants, c'est-à-dire, sans

prendre en considérationaucune proportion, conformémentaux droits fon-

damentaux d'égalité qui sont en vigueurpour les nominationset les promo-
tions des sujets ottomans de toute classe, de nommer dans les emplois des

douanes le plus grand nombre possible des gens indigènes, musulmans

et chrétiens, ayant les aptitudes nécessaires, avec le consentement de la
Directiongénéraledes douanes à Constantinople,à laquelle sont soumises

les douanesde Crète, et dene pas restreindre le droit de nommer également
des chrétiens dans les fonctions publiques de l'île, selon les exigences du

service, ainsi qu'il est fait pour les musulmans.



FIRMAN IMPÉRIAL

Juin 1889

Voici une traduction du firman impérial d'amnistie, tel qu'il
est publié par les journaux de Crète

Mon illustre mzichir Chakir Pacha, commandant militaire et

lieutenant du Gouvernement général de Crète, etc.

Par le présent Haut Firman Impérial, qu'il te soit connu que le progrès

du bien-être et de la félicité de l'île et la consolation de la tranquillité de

lous les habitants, forment l'objet de Ma grande sollicitude et de Mon désir.

Il a fallu, pour obtenir ce but principal, prendre des mesures radicales par

lesquelles le budget de l'île fut réglé, et assurer convenablement l'ordre

public et la tranquillité. Quoique par les concessions données le 28 rama-

zan 1284, le 5 zilcadé 1295 et le 3 zilcadé 1304, le gouvernement du pays

ait été soumis à des règlements spéciaux, néanmoins les luttes de parti qui

ont eu lieu depuis quelque temps dans l'île ont paralysé le bon usage de

ces concessions et il a été totalement oublié tous soins pour le bien-être du

pays. Chaque parti a tàché de faire usage de ses propres forces pour nuire

aux adversaires, en commençant à renforcer les passions et le but personnel,

au lieu de faire progresser le bonheur du pays. De là, il est résulté des faits

regrettables et des dommages pour l'île et ses habitants. La gendarmerie

locale, qui avait soin de l'ordre public, a fait cause commune avec les per-

turbateurs. Par suite, il a fallu que le Gouvernement impérial s'imposât

des peines et des sacrifices, pour l'envoi de Mon Armée Impériale, chargée

de faire cesser les troubles et de conserver l'ordre public et la tranquillité.

L'équilibre du budget a été détruit par la création des postes et par des

dépenses assumées au-delà des besoins réels en sorte que pour obtenir

l'équilibre, on a dû contracter un emprunt de 60,000 Ltqs. et durant les

trois dernières années, 20,000 Ltq. ont été encore fournies par Ma caisse
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Impériale; 2,500 Ltq. ont été envoyéescomme secours, et la moitié des

recettes des douanes, montant à Ltq. 14,000 par an, a été abandonnée en

vue de favoriser le bonheur des habitants et la prospérité de l'ile. En

attendant, les financesde l'île n'ont pu être préservéesde cet état anormal

et défectueux. Par conséquent, il a été jugé nécessaire de confier au

Gouvernement général du paysquelques obligations et de faire des modi-

fications, reconnues indispensables, à la teneur des susdits firmans, en vue

de la réglementation et de l'amélioration de l'ordre public et des finances,
de l'assurance de la tranquillité, de l'augmentation de la richesse et du

bonheur du pays.
10 Le gouvernement politique de l'île est confié, conformément audit

Firman, à un Gouverneurnommé, comme précédemment par Moi, et le

commandement des forcesmilitaires de l'île, avec la garde de Mes forte-

resses Impériales, dans l'île, à un haut commandantmilitaire.

Le gouvernementcivilde l'île est séparédu gouvernement militaire.

Mais il est réservé à Monordre Impérial de confier, selon les circons-

tances, le gouvernementcivil de l'île au gouverneur militaire.

Lorsque le Gouverneur-Généralsera musulman, le conseiller du Gouver-

neur-Généraldevraêtre chrétien. Par contre, lorsque le Gouverneur-Général

sera chrétien, le conseillerdu GouvernementGénéraldevra être musulman.

Le conseiller du gouvernementde l'île sera choisiparmi les hauts fonc-

tionnaires de Mon gouvernement et nommé sur Mon Ordre Impérial. Il

aura le devoir de soumettre, au besoin, au Gouverneur-Général, ses vues

sur tout ce qui regarde la direction du pays, de prendre connaissance des

documentsde service, et de montrer au Gouverneur-Généralceux qui sont

importants et nécessitent son approbation, et de donner, d'accord avec le

Gouverneur-Général, les suites nécessaires. Il est chargé de le représenter

pendant son absence et de prendre part, comme membre ordinaire, au

ConseilAdministratif de l'ile. Les adjoints des gouverneurs et des caïma-

cams doivent également prendre part aux copseilsdes provinces, en qua-
lité de membres ordinaires.

20Les servicesdu Gouverneur-Généraln'auront pasdorénavantun terme

fixé, Quant à ce qui concerne les autres fonctionnairesdel'ile, de tout rang,
ils ne seront pas sujets à une destitution ou à un changement, s'il n'est

pas prouvé qu'ils ont commis quelque méfait justifiant leur destitution,

et en tant qu'il sera prouvé qu'ils sont jugés incapables d'exécuter le

servicequi leur est confié.

Pour lechoix des fonctionnaires du pays, il sera toujours préféré ceux

qui connaissent la langue turque.

Les appointements des foncticnnaires publics ayant été réduits depuis

quelque temps à un degré qui n'est pas en rapport avec J'importance de

leurs attributions, il faut que l'AssembléeGénérale procèdeà une augmeq-
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tationde ces appointements.En mêmetempsaurontlieu les réformes
nécessairespour la réorganisationdes provinceset des communes.Les
décisionsdel'AssembléeGénéraledoiventêtre soumises,commeà l'ordi-
naire,par leGouverneur-Généralà MaSublimePorte,qui fara le néces-
saireet donneralesordresquiseronttransmisauGouverneur-Général.

3°Lenombredesdéputésà l'AssembléeNationalefixépar les susdits

Firmans,étantdisproportionnéeuégardà la populationdel'ile,et comme
il seproduitdesdépensessupérieuresauxbesoinsréelsd'oùil résulteque
lemodede l'électiona besoind'êtremodlfié,le nombredesreprésentants
à l'AssembléeNationaledoitêtreréduithcinquante-sept,donttrente-cinq
chrétienset vingt-deuxmusulmans,selonlaproportionquiexisteactuelle-
mententrelesdeuxéléments.

L'électiondesreprésentantsdoitêtrefaiteparprovince,et pargroupede

cinqélecteursprisdanschaquecommune,qui se réunirontau siègede
leurdistrict.

Le conseilgénéraladministratiffixeracombiendedéputésdevrontêtre
éluspar chaqueprovince,parrapportà leurpopulationet combienparmi
Geux-làserontchrétiensou musulmans,suivantla proportiondes deux
élémentsdanschaqueprovince.

Toutescesdispositionsserontréglées,par leconseiladministratifgénéral
de l'ile, dansla sessionde sa premièreannéeet ensuiteil seravotépar
l'AssembléeGénéraleuneloispécialerégissantla matière.

CommeilestprescritparleFirmande1885,il seramaintenule système
delamajoritédes deuxtiersdesmembresdel'Assemblée,pourla valida-
tion du votede tout nouveauprojetet la modificationdes lois sur les
affairesqueprovoquentles intérêtsabsolusdu pays,ayantune relation
avecle serviceintérieurde l'ile.Cesdécisionsdoiventêtre soumisesà la
ratificationdeMaSublimePorte.

40LeGouverneur-Général,présidentde l'AssembléeGénérale,esttenu
dedirigerlesdébatsdelaChambreetderejeterlespropositionsquiseront
soumisesauxdébatset quise rapporterontà des questionséchappantà la
juridictiondel'Assemblée,

6°Il neserapaspermisdechoisircommeélecteursceuxquinesontpas
propriétaires,ouqui ne sontpas sujetsottomans,ou qui ne serontpas
âgésdevingt-cinqansrévolus.Neserontpasélusmembresdel'Assemblée
Générale,les habitantsâgésde moinsdetrenteansouceuxoccupantdes
fonctionspubliquesouadministrativesquelconques,

6"Lesjugesserontéluscommeprécédemment.Leurslistesseronten-

voyéesau ministèredela justicepourla ratification,Lesprésidentsdes
tribunauxetlesprocureurs,parsuitede l'importancedeleursattributions,
serontnomméssur MonOrdreImpérialet àvie.Ilsne serontpasdestitués,
à moinsqu'ilsoitprouvéqu'ilexistedesraisonslégales,Laparticipation
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danslesluttesdespartiesseraconsidéréecommeuneraisonde destitution.

Puisqu'ilestnécessairesd'améliorerleservicejudiciaireconformémentaux
besoinsdu pays,il estnécessairedediscuteret de réglerdansle paysles
modificationsnécessaireset dedemanderàcet effetl'autorisationpréalable
de MaSublimePorte.

7° Quoique,conformémentà l'art. XII duFirmande 1295,il ait été
donnéauxindigènesla préférencedansle choixet la formationdu corpsde

gendarmerie,commeil estditplushaut,néanmoinscommeil enestrésulté
un préjudiceaulieud'unavantage,cecorpsseraformé,selonles circons-

tances,indistinctementpar leshabitantsdesautresprovincesdel'Empire.
Il sera seulementpermisde recruterles simplesgendarmesparmiles

indigènes.
80Lesrecettesquiétaientconsacréesà l'administrationdu paysappar-

tiendrontcommeauparavantaugouvernementlocal.Lamoitiédel'excédent,
qui étaitréservéeparlesFirmansauTrésorImpérial,estlaisséeégalement
à l'administrationdupays,pourêtre utiliséeen œuvresd'améliorationet
à l'instructionpublique.

Lesrecettesdesdouanes,quiétaientmisesà la dispositiondel'entretien,
en partie,deMonArméeImpérialerésidantdansl'îlepourlemaintiende
la tranquillitépublique,serontaffectéesà la CaisseImpériale,complète-
ment, selonlesprescriptionsdes FirmansImpériauxde 1284et 1296.
Commeladimedeshuiles,formantla partieessentielledes revenusde
l'île n'atteintsonplein rendementque toutesles deuxannées,d'où il
résultequelesprévisionsnesontpastoujoursconformesaux résultats,ce

quiamèneun déficitdansles comptesdéfinitifs,il seraprispourbasedes
évaluationslesrecettesdessixannéesà la fois,donttroisdebonnerécolte
et troisde médiocre,suivantune répartitionentre leshabitantsdu pays.
Pourl'applicationdecesystèmed'unemanièrejuste,l'AssembléeGénérale
doitdécréteret réglerlesdépensesconformémentauxrecettes.

Quantaumodede confectiondubudget,il sera inscritdansla colonne
desdépenses,d'abordlesappointementsdesfonctionnaires,puislesdivers
fraisdesdifférentesbranchesdu servicepublic,et la contre-valeurdela
dîmedesvillagesvakoufs,en y ajoutantles dépensesindispensableset la
balanceétablie,il sera conservéle surplusqui sera présentépour les
nouvellesdépensesrenduesnécessairesenvued'utilitépublique,d'œuvres
debienfaisanceet d'instructionpublique.

Danslecasoùcesurplusnesuffirapas,pourl'exécutiondecesdernières

œuvres,dontl'exécutionseraitcependantreconnueindispensable,l'As-
sembléeGénéraledevratrouverdes nouvellesressourcesen imposantdes
taxeset enaugmentant,dansuneéquitablemesure,lestaxessur lesmou-
tonset leschèvres.LesCrétoissetrouventexemptsdu servicemilitaireet
del'exonérationet onneperçoitpasdansl'îlelestaxessur les métiersni
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l'impôtsur la propriété,commecelase pratiquedanslesautresprovinces
del'Empire; en Crèteon ne perçoitque 9 paras sur chaquetête de petit
bétail,cequi est disproportionnéet minimeavecles perceptionsdesautres

partiesdel'Empire.Ainsiles dépensesordinairesne surpasserontplusles
créditset il ne se présenteraplusd'obstaclesau servicegénéral. Il sera
demandél'autorisationde MaSublimePortepour le prélèvement,sur ces
nouvellesressources,descréditsnécessairesaux œuvresd'utilité publique
en vue,et les autresinstitutions.

9°Puisquela réglementationdesvilleset desbourgsdépenddela contri-
butiondescommunes,si les droitsaffectésà celles-cinesontpassuffisants,
commepar exempleles taxessur lescontratsdelouage,sur les édifices,
sur le pétroleet sur les abattoirs,l'AssembléeGénéralea le droitdecréer
unenouvelletaxecommunale,et de trouverd'autresressourcesquidoivent
assurer le serviceconvenabledescommunes.

10»Les privilègesconféréspar les Firmans antérieurset qui sont
conformesauxprescriptionsdu présentfirmanserontconservés.

Tout récemment, en 1890, à la suite d'événements locaux qui
ont sérieusement éprouvé la population crétoise, les autorités

de l'île ont sollicité du gouvernement central, qui y a consenti,
le prélèvement, durant quatre années, d'une surtaxe de 20 pa-
ras par kilogramme de sel consommé, d'un droit de 2 piastres
au lieu de 27 paras sur le tabac importé dans l'île; enfin, l'im-

pôt du timbre sera porté au double.

Ces trois surtaxes, d'après les calculs qui ont été faits, pro-

duiront, en quatre années, une somme de 60,000 livres turques,
ou environ 1,400,000 francs.
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VILAYET DE SIVAS

Orientation. Superficie. Division administrative, militaire, civile, religieuse.

Population. Mœurs et usages.

Écoles. Climat. Production agricole. Bétail. Mines. Forêts.

Faune. Salines. Tabacs. Eaux minérales. Agriculture. Fleuves

Lacs. Routes. Prestataires. Transports. Montagnes. Indus-

trie. Tapis. Coutellerie. Minoterie. Fonderies. Tanneries.

Distillerie. Teinturerie. Étoffes.

Commerce. Exportation. Importation.

Dîmes et impôts. Dette publique. Récapitulation.

MERKEZ-SANDJAK DE SIVAS.

Orientation. Division administrative, militaire, civile, etc. Tribunaux.

Population. Sivas, description. Écoles. Historique. Climat.

Productions naturelles. Agriculture. Industrie. Fleuves. Routes.

Impôts, etc.

CAZAS DU SANDJAK DE SIVAS.

Sivas. Kolchkiri Divrighi. Tounous. Guruu. Darendè. Hafik.

Yildiz. Azizié.
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SANDJAKDE TOKAT.
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Industrie. Commerce. Exportation. Importation. Dimes et impôts.

CAZASDU SANDJAKDE TOKAT

Tokat. Erbaa. Zilèh. Niksar.

SANDJAK D'AMASSIA.

Orientation. Superficie. Divisions. Services administratifs. Popula-

tion. Écoles.

Ville d'Amassia. Climat. Agriculture. Productions. Minoterie.

Sériciculture. Eaux minérales. Mines. Forêts. Fleuves. Routes.

Montagnes. Lacs. Commerce. Exportation. Importation.

Dimes et impôts.

CAZAS DU SANDJAK D'AMASSIA.

Amassia. Merzifoun. Vézir-Keupru. -Osmandjik. Gumuch-Hadji-Keuï.

Ladik. Khavza. Medjid-Euzu.

SANDJAKDE KARA-HISSAR-CHARKI.

Orientation. Superficie. Divisions. Population. Écoles. Climat.

Villede Kara-Hissar. Productions. Mines. Forêts. Fleuves. Routes.

Montagnes.
Produits industriels. Commerce. Exportation. Importation. Dimes

et impôts.

CAZASDU SANDJAKDE KARA-HISSAR.

Kara-Hissar. Hamidié. Koïla-Hissar. Sou-Chéïri. Aloudjéra.

Carte administrative, routière, forestière, etc., du vilayet.
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STATISTIQUE DESCRIPTIVE

Orientation. Le vilayet de Sivas est situé au Nord-Est

de l'Asie-Mineure, par 32° à 36° 36' de longitude Est, et 38° à

41° 24' de latitude Nord.

Limites. 11est limité comme suit au nord, par les vi-

layets de Castamouni et de Trébizonde; à l'est, par ceux d'Erzé-

roumetdeSTamouret-ul-Aziz; au sud, par ceux d'Alep et d'Adana;
et à l'ouest, par ceux d'Angora et de Castamouni

Superficie. Sa superficie totale est d'environ 83,700 ki-

lomètres carrés, répartie par sandjaks comme suit
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Division administrative. Le vilayet de Sivas est

divisé administrativement en 4 sandjaks., subdivisés en 26 cazas.

On y compte 257 nahiés et 4,761 villages; le tout exposé dans

le tableau ci-après

Division militaire. Les troupes actives (nizam) ainsi

que celles de la réserve (rédif) en garnison dans le vilayet de

(1) Les nahiés seront nommément indiqués dans la notice respective de chaque

sandjak.
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Sivas appartiennent au 4"" corps d'armée dont le quartier gé-
néral est à Erzindjan, chef-lieu du sandjak du même nom, dans

le vilayet d'li.rzéroum.

Le général de brigade commandant les troupes actives de la

province, ainsi que le colonel des réservistes, résident au chef-

lieu du vilayet. Ils ont sous leurs ordres, outre la garnison de

cette ville composée de 4 escadrons de cavalerie et de 2 batail-

lons d'infanterie, les étals-majors des rédi fs dont les dépôts sont

à Tokat, à Amassia et à Kara-Hissar-Charki.

En cas de guerre, chaque caza doit fournir 4 bataillons, dont

1 de nizams, 2 de l'avant-garde et de l'arrière-garde des rédifs,
et 1 de mustafiz1. Le contingent total du vilayet de Sivas serait

donc, en pareille éventualité, d'environ 100,000 hommes, dont

un quart seulement de recrues.

Autorités civiles. Les autorités civiles du vilayet sont

le vali ou gouverneur général de la province, les 3 mutessa-

rifs ou gouverneurs des sandjaks de Tokat, d'Amassia et Kara-

Hissar-Charki, les 26 caïmakams ou sous-gouverneurs des cazas,

et enfin les 257 mudirs ou directeurs des nahiés. Chacun de ces

fonctionnaires est assisté par un conseil administratif composé,

sous sa présidence, des chefs des principaux services, du naufti
ou du cadi, et de membres élus en nombre égal par chaque com-

munauté et confirmé par le vali.

On croit devoir faire observer ici que par suite d'une réforme

récente, le poste de mutessarif du merkez-sandjak de Sivas a

été supprimé, ainsi que ceux de caïmakams des merkez-cazas de

Tokat, d'Amassia et de Kara-Hissar-Charki. Dorénavant le gou-

verneur général administrera directement le mutessariflik dont

le siège est au chef-lieu du vilayet, sa résidence officielle, et les

mutessarifs des 3 sandjaks précités auront également sous

leur autorité directe les 3 caïmakamliks dont les chefs-lieux

respectifs sont les mêmes que ceux desdits sandjaks. Cette

(1) Mustafiz,soldatsquiont terminéleur tempsdeservicedansla réserveet qui
doiventencore,durant8 ans, se tenirprêtsà touteréquisition.



616 VILAYETDE SIVAS

simplification des rouages administratifs aura pour résultat

principal une économie notable; l'expérience en démontrera le

plus ou moins d'ulilité réelle.

Services administratifs. Les principaux services

administratifs centralisés aux chefs-lieux du vilayet et des

sandjaks, sont ceux des finances, de la correspondance, de la

cour du chéri (service du culte et tribunaux islamiques), des

dîmes et impôts, des mines et forêts, de l'agriculture, du com-

merce, des travaux publics et de l'instruction publique.

Tribunaux. 11y a à Sivas deux cours d'appel, l'une

pour les tribunaux civils et l'autre pour les tribunaux correc-

tionnels. Un procureur général près ces deux cours préside la

première ainsi que la cour du chéri (tribunal religieux musul-

man) ce fonctionnaire relève directement du ministère de la

Justice. Dans chaque sandjak, il y a des tribunaux de première
instance jugeant au civil, au criminel et au correctionnel, ainsi

qu'un tribunal du chéri et un tribunal de commerce. A Amassia,

le cadi (juge islamique) préside à la fois le tribunal du chéri et

le tribunal de commerce dont les quatre membres sont choi-

sis parmi les notables négociants de la place.

Gendarmerie Police. Le service de la gendarme-
rie et de la police est fait, dans le vilayet de Sivas, par 279 zap-
liés (gendarmes ou soldats de police) à cheval et 175 zaptiés à

pied. Cette force armée est sous le commandement en chef d'un

colonel de gendarmerie résidant à Sivas, de 3 chefs de ba-

taillon, de 3 capitaines, 22 lieutenants et 8 sous-lieutenants de

cavalerie, et de 3 capitaines, 11 lieutenants et 8 sous-lieute-

nants d'infanterie. Les taxildars (collecteurs de dîmes) sont pla-
cés sous les ordres des officiers de zaptiés et font partie des dé-

tachements qu'ils commandent.

Il existe aussi, indépendamment des zaptiés, mais sous le com-

mandement du colonel de gendarmerie et du procureur général,
un corps d'agents de police créé pour tout l'empire en 1884
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sous le nom de «police», mot qui est passé dans la langue turque

pour y désigner les hommes qui en font partie, aussi bien que
le corps lui-même. On dit « un police », c'est à dire un « agent
de police. »

Dette publique ottomane. L'administration de la

Dette publique ottomane, qui a degrands intérêts dans ce vilayet
ainsi qu'on pourra en juger au chapitre spécial des salines, est

représentée à Sivas par un merkez-mudiriet (agence principale);
dans les chefs-lieux de sandjaks, par des mudiriets (agences),
et dans la plupart des cazas par des mémozcriets (sous-agences).

Régie des tabacs. La Régie co-intéressée des tabacs

n'a, dans le vilayet de Sivas, où la culture du tabac est sans

grande importance, que de simples mudiriets (agences) dans

les chefs-lieux de sandjaks. Ces agences dépendent du nazaret

(direction) de Samsoun.

Le revenu annuel de la régie des tabacs, dans le vilayet de

Sivas, peut être estimé en moyenne à 30,000 livres turques, soit

environ 700,000 francs.

Population. La population du vilayet de Sivas est de

t ,086,0155 habitants, comme suit

Cette population est répartie par sandjak et par caza comme

suit
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Mœurs et usages. Comme on le voit au tableau qui

précède, la très grande majorité des habitants du vilayet de

Sivas se compose de musulmans, les uns sunnites, les autres

partagés en diverses sortes, que l'on confond sous le nom de

chyites. Les premiers sont principalement des Turkmènes (Tur-

comans), restes des anciennes populations turques amenées en

Asie-Mineure par les Seldjoukides des Tcherkess (Circassiens),

émigrés des provinces russes du Caucase, et des Turcs ottomans.

En général, rien ne les distingue des habitants de même race

des autres vilayets. Toutefois les Tcherkess, assez nombreux et

répandus dans les divers sandjaks et cazas, s'y montrent un peu

plus lents à se former à la vie paisible et laborieuse de l'agricul-
teur que dans les plaines de l'intérieur du pays. Tandis que, là,

dans les concessions de terrains que leur a faites le gouverne-

ment, ils se font remarquer par la bonne tenue des établisse-

ments qu'ilsy ont fondés, ici, leurs mauvais instincts prévalent
encore et le travail manuel est leur moindre occupation.

Au contraire, les Kizil-bach (têtes rouges), tribus kurdes qui
forment à peu près la totalité des musulmans chyites du vilayet
de Sivas, se distinguent des autres kurdes habitants des alen-

tours de Séert, de Bitlis et de Diarbékir, par leur vie sédentaire

et utilement occupée, soit aux travaux des champs, soit à des

entreprises de transports. Le service des caravanes entre Sam-

soun et Diarbékir est exclusivement fait par eux. Plus encore

que les autres chyites, les Kizil-bach ont pour les sunnites un

éloignement qui est du reste réciproque, et qu'ils se témoignent

mutuellement. Les Kizil-bach ont conservé quelques vestiges de

christianisme mêlés à de nombreuses pratiques qui leur étaient

restées des temps païens, et qui semblent être le fond même de

leur religion, dont ils cachent avec le plus grand soin les rites

mystérieux réputés honteux et abominables. Bien que considé-

rés comme musulmans et astreints en cette qualité au service

militaire, ils pratiquent fort peu la circoncision, et la plupart

n'y peuvent être soumis que lors de la conscription, à leur arri-

vée au corps.

Les femmes des Kizil-bach ne sont pas voilées; lorsque des
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chrétiens viennent dans leurs villages, où ils sont toujours bien

reçus, elles ne se cachent point d'eux. Si un musulman sunnite

se hasarde à s'y présenter, elles s'enfuient ou se couvrent le

visage. L'usage et même le fréquent abus des spiritueux est gé-
néral chez les Kizil-bach; l'on prétend qu'ils s'enivrent, surtout

quand ils célèbrent les cérémonies de leur culte.

Les habitants musulmans du vilayet de Sivas sont générale-
ment de belle santé, frais, vermeils et robustes. On vante la

beauté des femmes turques, mais seulement dans la première

jeunesse, car les mariages précoces et les durs travaux qu'on
leur impose les vieillissent de bonne heure et les enlaidissent

prématurément. Dès l'âge de dix-huit à vingt ans, leurs agré-
ments physiques tendent à disparaître.

Pour la plupart, les Arméniens de cette province s'occupent

de prêts d'argent, de change de monnaies et d'autres trafics sem-

blables.

La race arménienne n'a pas, dans ces contrées, la même

vigueur que dans les provinces d'Erzéroum et de Van. Elle

semble débilitée de corps autant que de caractère, n'ayant

d'énergie et d'activité que pour les opérations de son commerce

d'argent.

Les habitants grecs sont, en majeure partie, cultivateurs. Ils

sont animés d'un grand seniiment de solidarité, considérant le

tort fait à l'un d'eux comme fait à tous. Aussi les maraudeurs

circassiens respectent-ils leurs propriétés plus que celles des

Turcs eux-mêmes, moins ardents à leur poursuite. La langue

qu'ils parlent entre eux est un dialecte grec ancien ressemblant

fort peu au grec moderne.

Ecoles. Il y a, dans le vilayet de Sivas, 3,595 établisse-

ments scolaires où 48,173 garçons et 6,320 filles reçoivent de

3,553 maîtres et de 156 maîtresses une instruction à divers

degrés, comme suit
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TABLEAU DES ÉCOLES DANS LE VILAYET DE SIVAS

PAR COMMUNAUTÉS, DANS CHAQUE SANDJAK
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Depuis environ six ans, l'instruction publique fait de notables

progrès dans ce vilayet, surtout dans la ville de Sivas et les

autres chefs-lieux de sandjaks. Toutefois, l'activité que dé-

ploient les départements de la Guerre et de l'Instruction pu-

blique pour la création de nouvelles écoles primaires, secon-

daires et spéciales, et l'amélioration de celles qui existaient déjà,
n'est pas aussi efficace du côté du ministère du Culte. En effet,

comme on le sait, Amassia avait autrefois de nombreux médres-

sés c'était une université célèbre où affluaient les étudiants en

théologie eten droit islamiques. Aujourd'hui, toutes ces écoles,

jadis fameuses, tombent en ruines, et il n'y a plus dans cette

ville qu'un seul médressé fréquenté par une cinquantaine de

softas. Dans la province entière, on ne compte plus que 50 de

ces écoles, dont 32 dans le merkez-sandjak et 14 dans le sand-

jak de Tokat.

A Sivas, le ruchdié-i-askêrié prépare aux écoles supérieures

d'état-major, du génie et de médecine militaires de Constanti-

nople, 250 élèves musulmans et 9 chrétiens. On y reçoit une

excellente instruction, tant générale que spéciale, sous la direc-

tion d'un kol-aghassi (adjudant-major), assisté de 7 officiers,

dont 2 capitaines et 5 lieutenants, nommés comme lui par l'au-

torité centrale, et de 5 autres professeurs choisis sur place ces

derniers enseignent aux jeunes élèves l'arabe et le persan.
Le rzcchdié-i-mulkié, école civile ressortissant du ministère

de l'Instruction publique, n'est pas d'une moindre importance.
Outre ces deux écoles et le dar-ul-moalémin, destiné à former

le corps enseignant, on compte aussi parmi les établissements

d'instruction primaire 5 écoles préparatoires, où 811 garçons
et 236 filles reçoivent un enseignement dont le programme,
assez étendu, bien appliqué, les dispose à faire avec fruit de

plus fortes études. Les autres écoles musulmanes du merkez-

sandjak sont de la catégorie dite « écoles de quartier » ou de

« mosquées » l'enseignement y est borné aux premiers rudi-

ments de la lecture et de l'écriture joints à la récitation du Co-

ran.

Chacun des autres sandjaks possède au moins une école ruch-
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dié civile et un certain nombre d'écoles primaires, pour la plu-

part de la catégorie qui vient d'être citée.

Dans les chefs-lieux du vilayet, des sandjaks et de certains

cazas et nahiés, les Arméniens grégoriens ont un nombre suffi-

sant d'écoles assez fréquentées. Ces établissements, dont le dé-

tail sera donné aux chapitres spéciaux de chacune de ces loca-

lités, sont en général bien tenus, et leur programme d'ensei-

gnement primaire assez complet et bien appliqué, par les soins

et sous la direction d'un conseil national de la communauté ou

de diverses sociétés ad hoc. Toutes ces écoles sont gratuites.

Beaucoup de villages n'ont pas d'écoles, et toutes celles des

campagnes ne sont fréquentées que pendant un certain temps

de l'année, les parents cessant d'y envoyer leurs enfants du-

rant la saison des travaux agricoles.
Cette remarque est générale et s'applique également aux

écoles de toutes les communautés, tant musulmanes que chré-

tiennes. Une pareille habitude, on n'en saurait douter, est ex-

trêmement nuisible à l'instruction des enfants.

Les Arméniens catholiques, peu nombreux du reste, ont un

si petit nombre d'écoles que le fait serait à peine croyable, si

l'on ne savait que la plus grande partie des élèves des écoles

latines appartiennent à leur communauté. La seule école un peu

importante qu'ils aient, du moins quand au chiffre des élèves,
est celle de Merzifoun (Marsivan), chef-lieu du caza du même

nom, dépendant du sandjak d'Amassia; 240 élèves la fré-

quentent.
De même que les Arméniens catholiques se reposent en gé-

néral sur les Pères Jésuites du soin d'instruire et d'élever leurs

enfants, les protestants s'en rapportent aux bons soins des mis-

sionnaires américains de la Société « american board » de

New-York, pour le même objet. Ces missionnaires ont établi le

centre de leur action à Merzifoun. Ils y ont un collège, un pen-
sionnat et deux écoles primaires, l'une pour les filles et l'autre

pour les garçons. Leurs programmes d'enseignement sont très

chargés et comprennent même, du moins quelques-uns, les

études théologiques. Ces établissements ne sont fréquentés que
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par les protestants. L'enseignement y est donné en anglais, en

arménien et en turc, et porte principalement sur l'instruction

religieuse.

La communauté grecque-orthodoxe, plus désireuse que les

autres d'instruction, dépasse ses faibles ressources dans la créa-

tion d'établissements, à plusieurs desquels elle a dû renoncer,

faute de pouvoir suffire à leur entretien. D'autres ont peine à

se soutenir. Telle est, par exemple, la belle école métropoli-

taine que le défunt archevêque de Nicopolis, Mir Jérémie, dont

le siège épiscopal était à Kara-Hissar-Charki, à fait bâtir dans

cette ville. Toutefois, sans se décourager de ces insuccès

partiels, la communauté grecque-orthodoxe, en attendant la

création d'écoles d'un ordre plus élevé, fonde partout de petites
écoles primaires, et pas un des moindres villages où elle est en

nombre n'en est dépourvu.

Des difficultés d'un autre ordre s'attaquent aux écoles latines,

c'est-à-dire catholiques et françaises, dirigées et entretenues

par les RR. PP. Jésuites, qui y admettent à recevoir leur ensei-

gnement les enfants de toute nationalité, quelle que soit leur

religion. Pour se débarrasser de leur rivalité gênante, on les

accuse surtout de prosélytisme. L'aulorité, circonvenue, met

leurs écoles en interdit, et après amples informés et recours

a Constantinople bien des fois renouvelés, lorsque toute pro-
cédure est épuisée, les Pères sont mis enfin hors de suspicion.

Les écoles catholiques sont alors rouvertes et bientôt pleines.
Comme il a déjà été dit plus haut, elles sont principalement

fréquentées par les Arméniens catholiques qui ont fort peu
d'autres écoles, mais on y voit aussi en assez haute proportion
des enfants d'autres communautés. A Tokat, par exemple,
sur 130 élèves instruits à l'école latine, 20 sont Grecs, 50 sont

Arméniens grégoriens, et les 60 autres Arméniens catholiques.

L'enseignement est donné en français, en turc et en arménien,

d'après un programme primaire très complet et bien déve-

loppé, mais qu'il est difficile d'appliquer à des élèves absents des

classes durant toute la belle saison.

L'unique école des israélites n'a rien qui la distingue du com-
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mun de ces établissements. On y enseigne le Talmud, avec un

peu de lecture, d'écriture et les premières notions d'arithmétique.

Climat. On rencontre dans la vaste étendue du vilayet
de Sivas la plus grande variété de climats. Vers le nord et l'est,

sur les hauts plateaux des sandjaks de Kara-Hissar-Charki et de

Tokat, à plus de 1500 mètres d'altitude, l'hiver est long et rigou-

reux, l'été très court. La température s'y maintient, en hiver, de

12° à 16° centigrades, et descend quelquefois à 25°. En

été, la chaleur moyenne est d'environ + 25° centigrades, et le

maximum ne dépasse pas + 35°. Au contraire, dans les plaines
du sud et de l'ouest, quoique la température hivernale soit encore

assez froide, variant de 6° à 10°, les chaleurs d'été sont

excessives. Dans la ville d'Amassia, elles s'élèvent parfois. à

+ 38° centigrades à l'ombre. Au nord et à l'est, la neige com-

mence à tomber vers la fin du mois d'octobre et subsiste sur les

hauteurs jusqu'à la fin de mai. Les habitants sont généralement
forts et robustes leur teint clair et vermeil témoigne de la salu-

brité du climat.

Toutefois cette salubrité n'est pas partout la même. Dans plus
d'une plaine humide, les fièvres paludéennes sont endémiques.
Les conditions contraires à l'hygiène dans lesquelles se com-

plaisent les habitants qui vivent réunis dans des chambres

étroites où l'air ne se renouvelle pas suffisamment, lagrande mal-

propreté des maisons et des rues, la mauvaise nourriture, sont

aussi lacause de quelques maladies.Des fièvres typhoïdes règnent
souvent dans les grandes villes, mais elles ne sont pas bien

graves, non plus que les rhumes fréquents causés par l'humidité.

Production agricole. La production annuelle du

vilayet de Sivas peut être estimée, en année moyenne, par quan-
tités récoltées dans chaque sandjak, comme suit
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Il ressort des chiffres de ce tableau que la production agricole

de cette province n'est pas en rapport avec les besoins de la con-

sommation. En effet, la somme totale de la récolte annuelle

dépasse à peine une moyenne de 300 millions de kilogrammes
de céréales, et pourtant il est exporté chaque année environ

25,000 tonnes de blé dur d'Amassia. La faible importation de

153,000 kilogrammes de riz de Tossia, Boyabad et autres pro-
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venances, signalée plus loin, ne saurait certainement suppléer

que pour une part bien minime à ce qui manque aux popula-
tions. Ce n'est pas là la seule anomalie qu'il y ait lieu d'examiner

au chapitre spécial de l'agriculture.

Bétail. La production annuelle du vilayet de Sivas en

bestiaux de races bovine, chevaline, asine et ovine, peut être

évaluée en moyenne dans chaque sandjak comme suit

Mines et minières. Toute la partie nord, nord-est et

nord-ouest du vilayet de Sivas, formée des sandjaks de Tokat,

de Kara-IIissar et d'Amassia, est très riche en mines et carrières.

Plusieurs sont exploitées, les unes par le gouvernement, les

autres par des sociétés concessionnaires. D'autres encore sont

concédées et ne sont pas exploitées; mais, pour la plupart, les

nombreux gisements miniers de cette province n'ont pas même

été l'objet d'explorations, qui non seulement seraient fort utiles

pour déterminer la valeur réelle de ceux qui sont déjà connus,



62$ VILAYETDE SIVAS

mais encore en feraient, certainement découvrir beaucoup

d'autres.

Il y a dans les environs de Kara-Ilissar-Charki des mines

d'alun d'une étendue considérable, dont l'importance évidente

a fait donner à la ville le nom de Chabin-Kara-Hissar (Château

noir d'alun). Elles ne sont ni concédées, ni exploitées. Il en est

de même de beaucoup d'autres également connues depuis long-

temps et non moins importantes. CelltS'Ci sont des mines de

cuivre, de plomb argentifère, de lignite et de sel gemme. Deux

de ces mines de plomb argentifère viennent d'être concédées

à des sujets ottomans la première, située dans le caza de Sou-

Chéïri, au lieu dit Gumuch-l3éli, avait été abandonnée par le

gouvernement qui, sur la demande de trois Arméniens, habi-

tants de Sivas, leur en a fait la concession pour quatre-vingt-dix-

neuf ans, par iradé impérial en date du 2 décembre 1889. Un

second iradé, en date du 2 janvier 1890, concède à deux autres

sujets ottomans, l'un turc et l'autre arménien, la mine de Sis-

Orta, située également dans le sandjak de Iiara-Hissar-Charki,

Caza de Koïla-Hissar.

C'est encore dans ce même sandjak que sont les mines de

plomb argentifère de « Lidjessi », près du village de ce nom.

Le premier concessionnaire de ces mines ayant épuisé ses capi-

taux, absorbés dans leur exploitation, elles ont été cédées à la

Compagnie anglaise ccAsia MirtOr » qui a consacré des sommes

Considérables à la construction d'une fonderie et à des machines

qu'elle a fait venir d'Angleterre à grands frais. Dans le principe,
cette nouvelle exploitation n'a pas été plus fructueuse que la

première, à cause de l'insuffisance des voies de communications

actuelles au point de vue économique. D'autre part, le manque
de charbon de terre à proximité de l'usine haussait le prix de

revient de cette même production, à tel point que la fonderie a

dû être abandonnée à cause de la grande cherté du combustible,

après avoir épuisé le peuplement des belles forêts de chênes, de

hêtres, de peupliers des alentours. Aujourd'hui l'exploitation,
bornée au lavage du minerai, parait devoir procurer des béné-

fices à la compagnie; mais ces bénéfices sont hors de propor-
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tion avec les gains énormes qu'elle se promettait et que des

trangports rapides eussent auffi ù lui assurer. On estime a

1,500,000 kilogrammes l'exportation annuelle de minerai par
la voie de Kérassunde à destination de l'Angleterre.

Une autre mine de plomb argentifère, située près de Soubah,
a été abandonnée depuis environ quatre ans, après avoir été

exploitée irrégulièrement et sans avoirjamais donnéde résultats

bien satisfaisants, sans doute à cause de cette irrégularité.
On rencontre dans le sandjak de Tokat, à proximité des

Usinesalimentées par les mines d'ArghanR,des riionsde calco-

pyrite, sulfure double de cuivre et de fer, qui ne le cèdent en

rien, ni pour leur vaste étendue, ni pour la valeur du minorai,
aux mines célèbres d'Arghana. Desgisements de houille ont été

reconnus à une distance peu éloignée. Les échantillons soumis

à l'analyse ont fait voir que les pyrites sont riches en cuivre et

que le chirbon de terre est d'excellente qualité. Ces essais

n'ont pas eu d'autres suites.

A la distance de 60 kilomètres environau sud-ouestdela ville

de Tokat, se trouvent d'autres mines de charbon de terre très

étendues, presque à niveau du sol. Dans ce même périmètre,
on rencontre aussi du peroxydede manganèse, de l'oxyde rouge
de cuivre teint extérieurement en vert par de la poussière de

malachite, et de beauxgisements de pyritesmartiale oubi'sulfuro

de fer, qui méritent une allention toute spéciale. Les habitants

de cette région, trompés par la couleur de ce minerai, d'un

jaune éclatant, croient posséder des mines d'or.

L'industrie no tire aucun profit des marbres cipolin et vert

antique, abondants dans la contrée; ils ne sont utilisés que
comme pierres tumulaires. On fabrique quelques coupes et

ornements de cheminée avec le jaune antique, assez commun

ainsi que les autres beaux marbres dits « petit antique n, à

taches noires et blanches, et « grand aulique », à fragments

angulaires d'un noir pur, coloré par du bituma. Les gisemeuts
d'albâtre oriental ne sont pas rares. Quelques roches siliceuse»

sont assez souvent employées la fonderie de Tokat se sert du

micaschiste pour ses fours réfractaires; l'agriculture utilise le
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silex coupé par morceaux que l'on enfonce à moité dans

d'épaisses planches et que l'on traîne sur l'aire pour dépiquer

les grains et hacher la paille.
On ne sait faire aucun usage du « kaolin », très commun

dans la province où l'industrie locale ne met guère en œuvre

d'autre terre argileuse que l'argile figuline ou terre à potier fort

répandue aux environs de Tokat. Elle y sert à fabriquer, outre

la poterie ordinaire, de grandes jarres de la contenance de

500 à 1,000 okes (641 à 1,280 kilogrammes) pour mettre le

vin et autres liquides. On construit des fours spéciaux pour
cuire ces jarres, qui sont ensuite enterrées et forment de véri-

tables petites citernes.

Dans le sandjak d'Amassia, non moins riche en minerai que

les autres parties du vilayet de Sivas, deux mines de plomb ar-

gentifère ont été exploitées pendant quelques années. L'une

est située près de Hadji-Keuï et lui a donné le surnom de Gu-

much » (argent); l'autre se trouve sur le Tavchan-dagh (mon-

tagne des lièvres); près de Merzifoun. Quoique le rendement en

argent de chacune de ces deux mines soit réputé considérable,

on a cessé tout à fait de travailler à celle du Tavchan-dagh, et

ce n'est que de temps en temps, lorsqu'on a disposé d'une

somme suffisante au paiement des ouvriers, que les travaux de la

mine de Gumuch-Hadji-Keuï sont repris et bientôt abandonnés

de nouveau. On croit toutefois que si ces deux mines étaient

concédées à l'industrie privée, leur exploitation régulière don-

nerait certainement d'excellents résultats. On a remarqué sur

les flancs du Tavchan-dagh des affleurements de lignite, mais on

n'a pas examiné l'importance des couches, et la valeur de ces

gisements n'a pu être appréciée. Des gisements de pyrites de

fer ont été également remarqués dans plusieurs localités du

sandjak d'Amassia, et n'ont fait l'objet d'aucune étude.

Forêts. Les forêts les plus remarquables de la province
sont celle des sandjaks situés au nord, au nord-est et au nord-

ouest, c'est-à-dire de Tokat, d'Amassia et de Kara-Hissar-

Charki. Partout, du reste, des abus sont commis; les déprada-
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tions sont telles que le manque de bois est facile à prévoir dans

un avenir peu éloigné. On ne rencontre plus de véritables forêts

que sur les principales montagnes. Dans le sandjak d'Amassia,
on peut encore citer celles des alentours de Ladik et des hau-

teurs du Tavchan-dagh, de l'Ak-dagh et du Zéïtoun-dagh.
Leurs principales essences sont, dans les peuplements des

contrées forestières exposées au sud, tous les conifères àl'excep-
lion du cèdre; toutes les variétés des pins y abondent depuis les

plus hautes jusqu'aux espèces naines. Sur les versants exposés
au nord, le chêne et le hêtre prédominent.

Ces mêmes essences se retrouvent dans le peuplement des

montagnes du sandjak de Tokat. Au fur et à mesure qu'on des-

cend des hauteurs où règnent seuls, soit au sud, les pins et les

sapins, soit au nord, les hêtres et les chênes, ces arbres sont rem-

placés par le cerisier, le pommier, le poirier et autres essences

semblables, à l'état sauvage, enchevêtrés dans un désordre inex-

tricable, formant des bois touffus où les rayons du soleil ont dif-

ficilement accès. Plus bas, les noyers couvrent seuls de vastes

espaces; puis viennent des bois de châtaigniers, de platanes, de

cyprès, puis enfin la végétation forestière devient plus rare et

cesse tout à fait un peu plus loin.

Toutes ces forêts, qui eussent pu fournir des ressources iné-

puisables si elles étaient exploitées régulièrement, n'ont été

l'objet d'aucun soin de temps immémorial. Non seulement,

comme à Lidjessi et autres centres miniers, où l'on a du moins

pour excuse des besoins réels, on coupe à blanc les forêts pour
entretenir les usines, mais encore les habitants des villages fo-

restiers coupent les plus beaux arbres sous les motifs les plus
futiles. Les Tcherkesses prennent pour prétexte du déboisement

le défrichement de leurs terres. Les bergers incendient toute

une contrée pour que, l'année suivante, leurs troupeaux y trouvent

un lieu de pâture. En 1888, on a vu, dans le sandjak de Tokat,

l'incendie des forêts s'étendre sur toute une vaste région durant

plusieurs semaines consécutives et ne céder que faute d'aliment.

Faune. Les animaux sauvages des forêts du vilayet de
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Sivas et de leurs alentours sont principalement l'ours, le loup,
le renard, le lynx, le sanglier, la martre commune, la marlre

zibeline, la fouine; le lièvre, si abondant qa'on le vend commu.

nément 60 paras (environ 30 centimes), l'écureuil qui pullule
dans les bois de noyers où on le voit sautergaiement de branche

en branche et dont on ne sait tirer aucun profit. Us cerfs sont

très nombreux et d'une beauté remarquable: surtout dans le sand-

jak de Tokat. Dans ce même sandjak, quand l'hiverest rigoureux,
les sangliers descendent par troupes dans les endroits habités

et ravagent les champs et les jardins aux environs des vil-

lages.
Parmi le principal gibier à plumes, on compte la perdrix, la

caille, le faisan, la bécasse, l'outarde, le canard et l'oie sauvages,

l'étourneau, la grive, l'alouette. Plusieurs oiseaux de la famille

des corbeaux sont très communs en diverses saisons la corneille

(corvus corone) arrive en foule chaque hiver; avec le printemps
vient par compagnies un autre corbeau, le corvus glandarius

que les indigènes mangent avec plaisir; ils font en tout temps
leur société d'un troisième, le geai, corvus pica, qui remplace

pour eux le perroquet et les suit en jasant. Toutes les cheminées

sont garnies de nids de cigognes. Ces oiseaux arrivent aux pre-
miers beaux jours avec l'hirondelle. Comme dans beaucoup
d'autres pays, on les respecte et l'on considère presque comme

un crime de les tuer.

Les oiseaux de proie les plus communs sont l'aigle, le vautour,

le milan, la buse, le faucon, l'épervier. Au nombre des oiseaux

familiers, mais non domestiques, des villes et des campagnes,
on cite surtout le pigeon et deux variétés de moineaux, dont

l'une est de passage.

Salines. Il y a dans le vilayet de Sivas 20 sources talées,
dont 15 principales sont exploitées. Elles se trouvent toutes

sans exception au fond de vallées d'une extrême stérilité, où l'on

ne rencontre pour ainsi dire pas un arbre, pas un buisson.

L'exlraclion du sel se fait par évaporation spontanée l'eau est

recueillie d'abord dans de grands réservoirs (abdans), puis elle
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passe dans des bassins ou tables salantes où elle dépose le sel,

qui est aussitôt recueilli, emmagasiné et livré au commerce.

La production totale de ces 15 sources salées est annuellement

de 8 à 10 millions de kilogrammes de sel, quantité qui suffit à

la consommation du vilayet et à l'exportation dans plusieurs

sandjaks limitrophes. Le tableau suivant donne le nom, la si-

tuation par rapport à la ville de Sivas, l'étendue, la production

moyenne et les frais de transport et d'extraction de chaque saline

en 1890:

En 1889, une mine de sel gemme a été découverte près de la

salinedeTouz-Hissar Destravaux d'extraction ont été commencés

et une assez grande quantité de sel a été extrait et envoyé à Sivas

pour y être vendu. Ce sel de roche est, jusqu'à présent, d'une

couleur grise et désagréable à l'œil; mais à mesure qu'on creuse

plus profondément, celui des nouvelles couches est plus pur,

et il est à croire qu'on l'obtiendra bientôt sans aucun mélange.
Il sera alors de qualité tout à fait supérieure, car son goût ne

laisse rien à désirer. Ce gisement de sel gemme, qui semble
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fort riche, est le seul connu dans le caza de Kotch-Hissar et dans

la province entière.

Tabacs. La culture du tabac n'alteint un peu d'impor-
tance que dans les deux sandjaks de Tokat et d'Amassia, plus

rapprochés que les antres des grands centres de production du

vilayet de Trébizonde.

La production totale du tabac du vilayet de Sivas, en 1890,

a été de 1,062,700 kilogrammes, sur lesquels 1,060,000 kilo-

grammes représentent la production des deux sandjaks de Tokat

et d'Amassia.

Eaux minérales. Les sandjaks de. Sivas, de Tokat

et d'Amassia ont un assez grand nombre de sources d'eaux mi-

nérales qui sont réputées curatives et fréquentées par les indi-

gènes. Il est à regretter qu'aucune de ces eaux n'ait fait l'objet
d'une analyse, car la grande vogue dont elles jouissent est un

indice de la réalité des qualités précieuses que le public leur

attribue.

A t4 kilomètres environ de distance, dans un ravin au nord de

la ville de Sivas, se trouve le Soghoulc-Thernaik (la source froide).

Les habitants de la ville vont y passer pendant l'été huit à quinze

jours sous des tentes, et se baigner dans un grand bassin du

fond duquel émerge la source.

Près du Yildiz-lrrnak, à 28 kilomètres de la même ville, sur

la route de Tokat, est le Sidjak-Thermik (la source chaude) eau

thermale fortement sulfureuse; Il kilomètres plus loin, sous

la chaussée, jaillit une eau qui, par son goût et ses effets curatifs,

offre beaucoup de ressemblance avec celle de Vichy.
Dans le nahié de Kangal, dépendance directe du merkez-caza

de Sivas, se trouvent trois autres sources l'Ollyouz-Thermik,
ainsi que celle située à peu de distance, sont employées par les

villageois à laver les buffles et bœufs atteints de maladies de

peau. La troisième, le Yilanli-Thermik est ainsi nommée (source
aux serpents) à cause des anguilles qui l'habitent. On dit son eau

très efficace pour la guérison des blessures.
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On trouve plusieurs sources thermales, les unes alcalines, les

autres sulfureuses dans le sandjak d'Amassia. La principale est

celle de Khavza. On yvoit encore des vestiges d'anciens thermes

romains. L'eau de celte source, très alcaline, marque en sortant

de terre + 45° Réaumur. Son débit est d'environ 10 litres par
seconde. Lorsqu'elle est refroidie, sont goût est excellent. Du

commencement de mai jusqu'à la fin de septembre, les bai-

gneurs affluent de tous côtés à la source de Khavza. Durant ce

temps, cette petite ville, chef-lieu du cazade même nom, prend
un aspect très animé.

Deux sources thermales, l'une ferrugineuse, l'autre sulfu-

reuse, attirent chaque année, vers le mois de juillet, un grand
nombre de baigneurs dans le sandjak de Tokat. La première est

située à 90 kilomètres du chef-lieu, dans la plaine de Khawsna

la seconde est à Soulou-séraï, l'ancienne N;copolis, à 80 kilo-

mètres au sud-ouest de Tokat. La foule qui les fréquente a soin

de se munir de tentes et de provisions de toutes sortes, afin de

pouvoir y demeurer à l'abri du besoin. A la distance de 60 ki-

lomètres au nord-est de Tokat, se trouve une source très froide

dont l'eau contient, outre d'autres sels, beaucoup de sulfate de

magnésie. D'une saveur extrêmement amère, elle est employée
en qualité de purgatif des plus efficaces. D'autres sources alca-

lines existent dans le même sandjak, mais elles sont bien moins

souvent visitées, et l'on ne connaît pas la nature précise de leur

minéralisation.

Agriculture. Comme on le voit aux tableaux donnés

plus haut, au chapitre spécial de la production agricole, les

principales cultures du vilayet de Sivas sont celles des céréales,

des arbres fruitiers et de la vigne. La première est générale et

donne les plus beaux produits dans le sandjak d'Amassia, sur-

tout dans les dépendances directes de cette ville et du caza de

Merzifoun, où les blés durs réussissent et donnent des qualités

exceptionnellement belles. Les blés tendres, cultivés spéciale-
ment dans les campagnes du sandjak de Sivas, ne peuvent entrer

en comparaison avec ces magnifiques produits.
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Les fruits du sandjakd'Amassia, particulièrement les pommes
et les poires, surpassent en beauté et en saveur exquise ceux

de la province entière, qui sont pourtant recherchés sur les mar-r

chés de Constantinople, parmi les plus beaux et les meilleurs.

Les raisins de ce même sandjak, ceux de Tokat et ceux de Sivas,
donnent un excellent vin, auquel on peut reprocher dans un

petit nombre de localités d'être trop capiteux. Ce défaut, si c'en

est un, ne peut qu'aider à sa conservation et ne doit pas empê-
cher de regretter que les usages locaux bornent sa production à

des quantités moins importantes qu'elles ne seraient si la fabri-

cation du pekmez n'enlevait à celle du vin la plus grande partie
du raisin.

Les procédés et les instruments agricoles sont primitifs. Le

travail agricole est le même que dans toutes les autres parties de

l'Asie-Mineure. Les habitants de cette province, toutefois, s'y
montrent particulièrement habiles, et plus spécialement les Ar-

méniens des campagnes du sud du vilayet. Beaucoup parmi eux

comprennent les avantages des méthodes et des instruments

d'agriculture perfectionnés. On peut voir chez plusieurs labou-

reurs des cazas de Hafik et de Kotchkiri des charrues des meil-

leurs modèles.

Malgré ce réveil d'intelligence et cette bonne volonté, on cois-

tate que les agriculteurs petits et grands, ne s'appliquent pas

beaucoup à l'amélioration des semailles, ni à celle de la race de

leurs bœufs qui sont un peu faibles pour la charrue moderne.

Rien d'ailleurs ne les y excite. Leur apparente insouciance à

ce sujet vient sans doute des mêmes causes que l'indolence avec

laquelle ils bornent leur travail au nécessaire, satisfaits quand
ils ont suffisamment pourvu à la consommation locale ou au

paiement de leurs impôts.

La raison de cette conduite n'est que trop facile à déduire.

C'est une suite naturelle de l'insuffisance des moyens de trans-

port par les voies de communication ordinaires. En effet, le vi-

layet de Sivas, sans être abondamment pourvu de chaussées

carrossables, est loin d'en être dénué comme certaines autres

provinces. On verra plus loin, dans le chapitre spécial des routes,
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qu'il est au contraire un des plus favorisés à cet égard, puisque
sur 1,887 kilomètres de voies carrossables, montant total de

l'allocation routière qui lui est faite par le ministère des Travaux

publics, 1,202 kilomètres sont terminés, c'est-à-dire près des

deux tiers. C'est ce qu'on peut qualifier de situation florissante,

par comparaison. Cependant, il n'en est pas moins vrai que le

prix moyen d'une tonne de blé de Sivas, rendu à l'échelle d'em-

barquement, sur le littoral de la mer Noire, varie entre 140 et

160 francs, tandis que le prix de revient de celte même tonne

de blé, sur le marché de production, ne dépasse pas 40 francs,

c'est dire que le prix de transport par terre grève à tel point la

marchandise, qu'il suffit d'un parcours d'environ 346 kilo-

mètres, longueur de la chaussée de Sivas h Samsoun par Tokat

et Amassia, pour tripler ou même quadrupler la valeur du blé.

Dans de pareilles conditions, aucune denrée n'est transportable

si elle n'est de première nécessité, de qualité supérieure, non

sujette à se gâter, et par dessus tout à vil prix sur le lieu de

production.
Tel est précisément le cas pour les céréales et les fruits de

cette province, principalement ceux d'Amassia. Malgré cela, la

production en céréales du vilayet de Sivas, l'un des plus étendus

en superficie, des plus favorables à la culture d'excellents blés,

ne s'élève pas beaucoup au-dessus de 300 millions de kilo-

grammes, desquels ne sont guère exportés que la meilleure et

la plus faible partie des blés durs d'Amassia, soit 25,000 tonnes,

année moyenne. C'est à peu près la moitié du produit local de

cette sorte de grain. Les deux tiers des fruits, soit environ

26 millions de kilogrammes, pommes, poires, pêches, abricots,

prunes, coings, etc., sont, il est vrai, régulièrement dirigés sur

Constantinople. Mais a quel point la demande, et par conséquent
la production de ces fruits si beaux et si savoureux, de ces blés

magnifiques ne s'accroîtrait-elle pas, si les premiers arrivaient

avec plus de fraîcheur sur le marché de consommation, et si les

seconds, dégrevés des énormes frais accessoires actuels, pou-
vaient surmonter la concurrence des blés qu'on leur reconnaît

inférieurs, mais qu'il faut souvent leur préférer.
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Rien ne serait plus facile que d'obtenir un tel résultat parla
création de voies rapides, seul moyen de ranimer l'agriculture.

Actuellement, il ne faut pas le perdre de vue, ce n'est pas cela

seulement qui manque, mais la possibilité même de tirer parti
d'un excédent de production agricole, horsle cas où les produits
sont au-dessus de toute comparaison.

Voilà précisémentla principale raison pour laquelle l'agricul-
teur ottoman, même dans les provinces les plus productives,

telles que le vilayet de Sivas, se contente de pourvoir à sa propre

consommation et ne cherche à améliorer ni sa méthode, ni ses

instruments de culture qui suffisent au delà du but qu'il se

propose.

L'usure, cause infaillible de ruine pour ceux qui sont forcés

d'y recourir, ne vient qu'au second rang des motifs de cette

apathie apparente. Bien peu de temps serait nécessaire au

paysan pour se débarrasser à tout jamais de ce fléau, s'il pou-
vait livrer au commerce l'énorme quantité de céréales de qualité

supérieure qu'il est à même de produire. Aujourd'hui, une année

d'abondance est presque aussi mauvaise pour lui qu'une année

de disette, carla récolte, dans le premier cas, n'a pas de valeur,

et le grain qui reste en surplus de la consommation locale ne

peut être vendu à aucun prix.

L'unique avantage que l'habitant du vilayet de Sivas tire

actuellement, au point de vue de la subsistance, de la belle

position géographique, de la grande fertilité et des autres dons

naturels si libéralement prodigués à celte province, c'est de

n'être jamais exposé à souffrir de la disette comme ceux des

provinces voisines le sontquelquefois. Ces provinces elles-mêmes

seraient à l'abri d'aussi tristes éventualités et n'auraient plus à

redouter les années de sécheresse, si des voies rapides les

entretenaient en communication facile et permanente avec les

riches territoires où l'abondance règne en pure perte, comme

dans les plaines de Sivas, da Tokat et d'Amassia.

Le Gouvernement, on le sait de longue date, est animé d'un

vif désir de mettre fin à une situation si anormale par la créa-

tion d'un réseau de chemins de fer en Turquie d'Asie. On donne



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 639

plus loin, pour servir de conclusion au chapitre spécial des

routes, quelques détails à ce sujet.

Fleuves; Rivières. Quatre cours d'eau principaux,
dont deux grands fleuves le Yéchil-lrmak (rivière verte) ancien

Iris, et le Kizil-Irmak (rivière rouge) ancien Halys, arrosent le

vilayet de Sivas.

Le Yéchil-lrmak (Iris) prend sa source à Sipikor, petite loca-

lité voisine d'Erzindjan dans le vilayet d'Erzéroum. Ce fleuve

coule d'abord vers le nord, passe à Sadagh, puis à Kelkid où son

cours prend la direction de l'ouest. Il reçoit à partir de là le nom

de Kelkid-Irmak, sous lequel, après avoir arrosé Djémilé, il

entre dans le vilayet de Sivas par le sandjak de Kara-IIissar-

Charki, à Yénidjé. De ce village, il passe à Zagana où il adopte
une direction générale vers le nord-ouest, pour la garder jusqu'à
sa sortie de la province; puis il arrose Koïla, Modasou, entre

dans le sandjak de Tokat. où il parcourt toute la plaine de Niksar

et celle de Tach-Ova dans laquelle, entre Ilérek (Erbaa) et Sou-

nissa, il se grossit des eaux d'un affluent considérable le

Tchékérek-Irmak. Arrivé à ce point, le Yéchil-Irmak sort de la

province de Sivas pour entrer dans celle de Trébizonde en modi-

fiant son cours brusquement et en se dirigeant droit au nord.

Il parcourt alors la vaste plaine de Tcharchamba d'un bout à

l'autre, et va se jeter dans la mer Noire à 25 kilomètres environ

à l'est de Samsoun, après un parcours total de 350 à 400 kilo-

mètres, dont 230 kilomètres dans le vilayet de Sivas.

Le Kizil-Irmak (Halys) prend naissance au pied du Kizil-Dagh

(montagne rouge) dans le caza de Kotchkiri, dépendance du

sandjak de Sivas. Après avoir arrosé Kartuk, Ala-Kilissé, Zara,

Déveksé, il passe à Todoraki dans le caza de Halik, où il ferti-

lise les campagnes de Kotch-Hissar, qu'il abandonne à Khavraz

pour entrer dans le merkez-caza de Sivas et arroser son chef-lieu.

Côtoyant un peu plus loin la lisière du caza de Yildiz-Elli, il

passe àTchaouchlar dans celui de Touuous, le parcourt entière-

ment du nord-est au sud-ouest, en sort pour entrer ensuite dans

le caza d'Azizié, d'où il pénètre à quelques kilomètres de Kalé-
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Keuï sur le territoire du vilayet d'Angora. C'est dans cette pro-
vince qu'il effectue le trajet le plus considérable il la parcourt

longuement en ligne courbe, continuant d'abord à marcher de

l'est à l'ouest, mais sans incliner au sud comme dans sa direc-

tion initiale, puis remontant de l'ouest ou nord-est, il rentre

dans le vilayet de Sivas par le caza de Gumuch-Hadji-Keuï. Re-

broussant aussitôt vers le nord-ouest, le Kizil-Irmak entre dans

le caza d'Osmandjik, arrose son chef-lieu, puis Kara-Keuï et

Hadji-Hamza, arrive à Mandra sur la lisière du sandjak d'Amas-

sia et du vilayet de Castambol, change de nouveau de direction

en prenant celle du nord-est, côtoie cette lisière, puis celle du vi-

layet de Trébizonde et pénèlre enfin dans celte dernière pro-
vince par la plaine de Bafret qu'il parcourt entièrement jusqu'au
chef-lieu du district où il passe pour aller à 20 kilomètres envi-

ron en aval de cette ville, verser ses eaux dans la mer Noire, à

l'extrémité orientale de la vaste rade de Sinope.
Le parcours total du Kizil-Irmak, de sa source à son embou-

chure, est d'environ 1,000 kilomètres, dont plus de 450 dans les

parties sud et nord-ouest du vilayet de Sivas.

Parmi les autres grands cours d'eau de cette province, les

deux principaux sont le Tchékérek-lrmak^ affluent du Yéchil-

Irmak et le Tozanli-Soetyou, affluent du Tchékérek-Irmnk, plus
considérable que celui-ci.

Le Tchékérek-lrmak tire son origine de plusieurs sources qui
coulent du versant septentrional du Tchumli-Bel-Dagh, mon-

tagne limitrophe des cazas de Yildiz-Elli et de Tokat. Cette ri-

vière se dirige d'abord de l'est à l'ouest, passe à Soulou-Séraï,
il Yanghin, sort du sandjak de Tokat, entre dans le vilayet d'An-

gora où elle parcourt 25 à 30 kilomètres en ligne courbe, revient

vers l'est, rentre dans le sandjak de Tokat à 20 kilomètres plus
haut dans le nord, passe dans le caza de Médjid-Euzu pour en

sortir aussitôt et parcourir de nouveau en demi-cercle 23 à

30 kilomètres dans le vilayet d'Angora, et rentrer enfin dans le

même caza du sandjak d'Amassia, à la distance de 12 kilomètres

au nord de son point de sortie. Par les villages de Tchokraouk,

Koyoundjak, Tchéïkler et Guzluk-Hammam, elle se dirige du
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sud-ouest au nord-est sur la ville d'Amassia. A Guzluk-Ham-

mam, le Tozanli-Souyou lui apporte son contingent. Ces deux

rivières réunies entrent alors dans les gorges d'Amassia, où le

courant du Tchékérek-Irmak, devenu par cette adjonction plus
fort et plus rapide, fait tourner des centaines de roues hydrau-

liques et de moulins. Un peu après avoir traversé Amassia,

celle rivière se grossit encore d'un nouvel affluent le Ter$~

Akhan sou (nom signifiant l'eau qui marche de travers).

Il sort du lao de Ladik et vient en serpentant lui apporter les

eaux de nombreux ruisseaux, pour ainsi dire captées dans

des tours et des détours qu'on croirait faits exprès. C'est le

dernier appoint de quelque importance reçu par le Tchékérek-

Irmak jusqu'à son embouchure dans le Yéchil-Irmak, entre

Erbaa et Sounissa, après un parcours total de 300 kilomètres

environ, dont 50 à 60 kilomètres seulement hors du vilayet de

Sivas.

Le Tozanli-Souyou prend sa source dans le caza de Kotchhiri,

au nord de Zara, son chef-lieu. Cette rivière, assez considérable,

se dirige d'abord vers le nord jusqu'à une distance de 10 kilo-

mètres de l\1odasou, sur le Yéchil-Irmak et change en ce point
de direction pour suivre parallèlement le cours du fleuve en pas-
sant par Samaïl, Almouche et Kara-Kaya, dans le sandjak de

Tokat. Arrivée là, elle poursuit son cours dans la même direc-

tion générale de l'est à l'ouest, tandis que le fleuve remonte de

plus en plus vers le nord et, passant successivement à Tokat, à

Tourkhal et dans toute la plaine de Kaz-Ova, elle entre dans le

sandjaks d'Amassia en suivant la lizière du caza de Medjid-Euzu

jusqu'à Guzluk-Hammam, où elle se joint au Tchékérek-Irmak,

après avoir répandu la fertilité sur un parcours de 250 kilomètres

des plus productives vallées des trois sandjaks du vilayet de

Sivas.

Après ces deux fleuves et ces trois rivières, on peut encore ci-

ter le Yildiz-Irmak (rivière de l'étoile) qui prend sa source dans

le caza de Yildiz-Elli, dépendant du sandjak de Sivas, sur le

versant méridional du Yildiz-Dagh, l'un des plus hauts pics du

Tchamli-Bel. Le Yildiz-Irmak se dirige du nord au sud, passe k
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Yildiz-Keuï et vient se jeter dans le Kizil-irmak à Kaïr-Bey, à

20 kilomètres à l'ouest et en aval de Sivas. La longueur totale de

son parcours est de 50 kilomètres.

Un très grand nombre d'autres cours d'eau d'une importance
semblable ou un peu moindre arrosent abondamment toutes les

localités des divers sandjaks, cazas et nahiés de celle province,

qui n'a jamais à souffrir de la sécheresse.

Lacs; Marais. Il y a, dans le vilayet de Sivas, plusieurs
lacs peu importants. Le principal est celui de Ladik, dans le

caza de même nom. Ce lac, à l'époque de la fonte des neiges,
se développe sur une longueur de près de 11 kilomètres, mais,

en été, ses eaux n'occupent plus qu'une longueur de 3 kilo-

mètres, et tout le reste n'est qu'un grand marais couvert de

roseaux impénétrables. Ses abords, en toute saison, sont ma-

récageux. Les alentours forment une ceinture de beaux pâ-

turages où l'on élève beaucoup de bestiaux. Le Ters-Akhan-sou,

affluent du Tchékérek-Irmak, sort du lac de Ladik à son extré-

mité occidentale. On pêche dans ce lac d'énormes brochets et

de superbes écrevisses. Il est situé à 4 kilomètres au sud de la

limite des vilayets de Sivas et de Trébizonde.

La plaine de Kaz-Ova ou Kossova, dans le sandjak de Tokat,

contient un lac très poissonneux, de même nom que cette plaine.
11est situé au sortir d'une gorge étroite qui donne accès près de

Tourkhal, ce qui lui fait donner souvent le nom de lac de Tour-

klial. Il mesure 5 à 6 kilomètres de circonférence. L'été, ce petit
lac est transformé en un marais dont les émanations causent

des fièvres paludéennes qui sévissent alors dans toutes les loca-

lités environnantes. On fabrique avec les roseaux de ses rives

des paniers, corbeilles, nattes et autres ouvrages, dits de spar-

terie, assez recherchés.

Plusieurs lacs se trouvent au nord du sandjak de Kara-Ilissar-

Charki, près de la cime du Kara-Gueul-Dagh, qui prend de l'un de

ces lacs son nom de « montagne du lac Noir ».

On pêche dans tous ces lacs, ainsi que dans tous les fleuves et

rivières de la province de Sivas, une grande abondance de pois-
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sons, pour la plupart du genre « cyprin », qui compte dans ces

eaux beaucoup d'espèces et de variétés.

Routes; chemins, etc. Le tableau suivant indique la

situation routière du vilayet de Sivas au commencement de

l'année 1890:

Les chiffres kilométriques portés au tableau ci-dessus ne re-

présentent pas la longueur totale des routes auxquelles ils se rap-

portent, mais seulement la longueur de leurs parcours dans le

vilayet de Sivas. Chaque vilayet, en effet, au moyen de la part

proportionnelle qui lui est attribuée chaque année sur le budget

général des travaux publics de l'empire, pourvoit seulement à

la construction des portions de routes d'intérêt général qui lui

sont spécialement afférentes. Les plans d'ensemble de cette ca-

tégorie de routes sont dressés par le ministère précité, qui in-

dique à chaque vali ce que les ingénieurs de la province qu'il
administre auront à faire exécuter.
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Quant aux projets de routes d'intérêt purement local, chaque
vali les soumet à ce même ministère, qui se borne à les approuver
ou à les rejeter, les revise s'il y a lieu, ou en remet l'accom-

plissement à un temps plus opportun.
Ces derniers travaux, par la position géographique du vilayet

de Sivas, se trouvent être en même temps d'utilité locale à un

degré d'urgence encore plus pressant peut-être. S'il convient à

tous de profiter de cette heureuse circonstance pour ouvrir un

chemin facile et direct entre le littoral de la mer Noire et les pro-

vinces de l'intérieur les plus éloignées, il n'est pas moins im-

portant pour ce vilayet, l'un des plus productifs de l'empire

ottoman, d'en profiter lui-même. Aussi voit-on que, sur 1 ,887 ki-

lomètres de routes qui lui ont été attribués, et dont la plupart,

quoique mis à sa charge spéciale, semblent plutôt destinés à

établir des relations par l'intermédiaire de son territoire qu'à
servir ses propres intérêts, les deux tiers, soit 1,202 kilomètres,

sont déjà achevés. Cependant les avantages de ce résultat si

promptement obtenu sont bien moins réels qu'apparents. Es-

sentiellement agricole, le vilayet de Sivas ne saurait écouler

entièrement les quantités énormes de céréales qu'il est en état de

produire, sans autre moyen de transport que ceux, lents et coû-

teux, des routes ordinaires. De Sivas à Samsoun, le trajet est de

7 jours parle moyen des « arabas », chariots primitifs sur lesquels

on peut charger de 500 à 800 okes, soit environ 1,000 kilo-

grammes, au maximum de charge. Un chameau ne peut guère

porter au delà de 200 okes et met de 10 à 12 jours pour faire

le même voyage. La charge d'un mulet est encore plus faible,

et le trajet par son moyen est de 8 à 9 jours. Il n'y a donc pas
lieu de s'étonner que le prix d'une tonne de blé, prise à Sivas à

raison de 40 francs, se trouve triplé et même quadruplé à son

arrivée à Samsoun, ainsi qu'il a été dit plus haut et porté à 140

et même 160 francs par le fait que cette denrée a été trans-

portée à 346 kilomètres de distance du marché.

Si les conditions désastreuses faites au commerce par l'insuf-

fisance des moyens de transport sont telles pour une province
assez largement pourvue de routes carrossables comme celle de
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Sivas, l'une des mieux dotées sous ce rapport, comment les

autres vilayets, moins bien partagés, pourraient-ils songer à

exporter leurs produits agricoles Dès lors, pourquoi produire
au delà du nécessaire à la consommation locale?

L'unique remède à cette situation regrettable consiste dans

l'établissement de voies de communication rapides, moyen de

salut certain qui, dès le début, rendrait aux populations le goût
du travail en mettant sa rémunération à leur portée, et ne tarde-

rait pas à ramener la richesse et la prospérité d'autrefois dans

ces fertiles contrées.

Le gouvernement a fait dans ce but, dès le lendemain de la

guerre de Crimée, un premier appel, souvent renouvelé, à la

science industrielle, à l'esprit d'entreprise et aux capitaux euro-

péens. Pour répondre à cette invitation, quelques rares et

timides essais ont été tentés. Deux tronçons de chemin de fer

ont été construits et exploités dans le vilayet de Smyrne. Les

actes de leurs concessions portent les dates des 23 septembre

1856 et 4 juillet 1863. Impatient d'obtenir un résultat meilleur

et plus général, l'État a entrepris lui-même, le 4 août 1871, la

construction du réseau des chemins de fer d'Asie, dont un iradé

impérial a ordonné dès lors l'exécution immédiate. La mise en

exploitation complète du petit chemin de fer de Haydar-Pacha
à Ismidt, résultat de cette entreprise, a eu lieu le ler août 1873.

Faite directement par l'État, l'exploitation de cette tête de ligne
de la grande artère du réseau asiatique l'a convaincu, après

quelques autres essais, tels que sa mise en location, de la néces-

sité d'avoir recours de nouveau aux puissantes compagnies qui
font leur spécialité des chemins de fer.

La concession de la ligne de Haydar-Pacha-Ismidt, avec pro-

longement à l'intérieur jusqu'à Angora, a été en conséquence
faite à l'une de ces compagnies en date du 27 septembre 1888.

Les demandes de concessions de voies ferrées en Asie sont alors

devenues plus nombreuses et plus conformes aux vues du gouver-
nement exprimées dans le rapport du ministère des Travaux

publics, en date du 6 juin 1880, contenant le projet général des

chemins de fer, ports, dessèchement de marais, irrigations, etc.,



646 VILAYET DE SIVAS

avec les modèles des actes relatifs à leur concession, approuvés

par iradé impérial.

La ligne de Samsoun à Diarbékir par Sivas et Malatia, qui fait

partie de ce projet général adopté par l'État ottoman, a été l'ob-

jet d'études sérieuses de la part de compagnies qui en ont de-

mandé la concession, dont quelques-unes embrassaient de trop

vastes projets pour être pris en considération.

En ce moment, il n'y a pour cette ligne que deux concurrents

sérieux en présence, et tous deux limitent leur demande à un

réseau d'environ 500 kilomètres, avec faculté, pendant un cer-

tain nombre d'années, de pouvoir l'étendre.

L'un demande la ligne de Samsoun à Sivas par Amassia et

Tokat avec quelques embranchements. C'est le premier en date.

Le second, croyant, à tortd'après quelques ingénieurs connais-

sant bien le pays, que le port de Samsoun ne pourrait pas ré-

pondre aux besoins du mouvement commercial qu'il aura à satis-

faire, propose de porter la tête de sa ligne à Sinope, vaste port

naturel parfaitement abrité. Ce second projet, qui irait rejoindre

le premier à 12 ou 15 kilomètres avant d'arriver à Amassia, a l'in-

convénient d'allonger le parcours de 100 kilomètres environ.

Le ministère des Travaux publics s'occupe de ces deux de-

mandes, et nous faisons des vœux pour la réalisation de l'un ou

de l'autre de ces deux projets'.

Prestataires. En terminant ce chapitre intéressant des

voies de communications, nous ajouterons que le vilayet dispose

annuellement de 252,965 prestataires pouvant être réquisition-
nés pour la construction et l'entretien des routes. Ces presta-
taires sont répartis par sandjaks et par cazas comme suit

(1) Aucommencementdejuin1891,la concessiond'unchemindeferdeSamsoun
à Sivasa été accordéeà M. lebaronMacar,députéà la Chambrebelge,représen-
tant lamaisonCockerillde Bruxelles.

D'après la convention, cette ligne s'étendra, d'un côté, de Sivas à Youmourtalik

(golfe d'Alexandrette), par Césarée, Nigdè et Adana, et, de l'autre côté, de Sivas à

Angora, par Yuzgat.

Cette concession comporte ainsi un réseau d'une étendue de près de 1,800kilo-

mètres,
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Transport. Comme il est dit ci-dessus, les transports du

vilayet de Sivas sont effectués par voie de terre, au moyen de

routes carrossables, à dos de chameaux, chevaux, mulets et

ânes, ousur desarabas, sorte de chariots grossièrement construits

à l'usage des voyageurs, mais servant aussi pour les marchan-

dises. Ces arabas ne sont pas tout à fait établis d'une façon aussi

rudimentaire que ceux des campagnes voisines de Constanti-

nople, composés d'une poutre posée en long et d'une autre plus

petite, posée en travers. Ils sont aussi plus légers, traînés par
deux chevaux et non par deux buffles; une bâche de toile de
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coton les recouvre, mais sans garantir du soleil ni de la pluie. Ils

font en 7jours le voyage de Sivas à Samsoun pour 10 à 12 médj i-

diés, soit 46 francs en moyenne. Les transports de marchandises

se font aussi dans des fourgons; la durée du voyage et le prix

sont le même qu'en arabas, soit de 18 à 30 paras l'oke. C'est le

mode le plus économique, car les transports à dos d'animaux

coûtent, pour le trajet de Sivas à Samsoun, un prix variable

entre 20 paras et une piastre par oke de marchandise, soit

12 francs 30 centimes les 100 kilogrammes, en moyenne.

Montagnes. Deux systèmes orographiques se partagent
le vilayet de Sivas. L'un, qui règne au sud de cette province et

s'avance vers le nord-est, appartient à la chaîne de l'Anti-Tau-

rus l'autre, qui s'étend sur la limite septentrionale comme un

rempart naturel, entre les fertiles plaines deKara-Hissar-Charki,

de Tokat, d'Amassia, et la partie montagneuse inculte du vilayet
de Trébizonde, appartient à la chaîne du Paryadre ou mon-

tagnes Pontiques.

Les sommets principaux de ces deux chaînes de montagnes
dans la province de Sivas, peuvent être énumérés, en partant
de sa limite méridionale pour marcher vers le nord, comme

suit

Dans le caza d'Azizié les monts Soghan-dagh, Bin-bo,gha-

dagh, Kétchidagh, Gueukdjèli-dagh, qui séparent ce caza duvi.

layet d'Adana.

Dans le caza de Tounous le Kanzir-dagh, prolongement du

Kétchi-dagh.
Dans le caza de Gurun le Soughourlou-dagh, contrefort du

Bin-bogha-dagh.
Dans le merkez-caza de Sivas au sud-ouest, le Koïmouch-

dagh, prolongement du Kanzir-dagh; au sud-ouest, le Yaghmour-

dagh, qui sert de limite au merkez-caza du côté du vilayet de

Mamouret-ul-Aziz; au nord, le Tédjer-dagh et le Yilanli-dayh,

qui séparent le caza de Sivas de celui de Hafik.

Dans le caza de Yildiz-Elli au nord-ouest, le Tchamli-bel-dagh,

qui sert de limite au sandjak de Sivas et au sandjak de Tokat,
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et le Yildiz-dagh, sommet principal du Tehamli-bel-dagh, dont

l'altitude est de 2,500 mètres.

Dans le caza de Divrighi Y Eroumbat-dagh, prolongement du

Yaghmour-dagh, qui passe du merkez-caza dans celui de Di-

vrighi.

Dans le caza de Kotchkiri le Kara-bel-dagh, prolongement
du Tédjer-dagh et du Yilanli-dagh.

En continuant à marcher vers le nord et en passant du sand-

jak de Sivas dans celui de Tokat, on rencontre le mont Ak-

dagh, et dans le caza de Zileh, le Dévédji-dagh.
En passant au nord-ouest dans le sandjak d'Amassia, on ren-

contre

Dans le caza de Médjid-Euzu, les monts Evkôpè-dagh, Alan-

dagh, Kara-dagh et Kizlar-dagh.
Dans le caza d'Amassia, les monts Aldal-dagh, Bel-dagh,

Kémer-dagh et Ak-dagh.
Les cazas de Hadji-Keuï, de Mersifoun et de Khavza ont pour

commune limite les monts Tavchan-dagh. Le mont Kara-dagh
borne le caza de Khavza au nord et le sépare du vilayet de Tré-

bizonde.

Au nord-est du vilayet de Sivas, dans le sandjak de Kara-His-

sar-Charki, les cazas de Hamidié et de Koïla-Hissar ont pour
limites le mont Ikdir-dagh; le second de ces cazas est séparé de

celui d'Enderès par le Keussé-dagh, et le caza d'Enderès est

séparé à son tour du caza de Kotchkiri, dépendant du sandjak
de Sivas, par le Kizil-dagh, au pied duquel le Tozanli-sou prend
sa source.

Le Sari-Tchitchek-dagh, qui passe d'est en ouest du caza de

Kara-IIissar-Charki, dans le caza de Koïla-Hissar, et le Eyri-Bel-

dagh, qui suit la même direction non loin des mines d'argent de

Lidjessi, sont des prolongements du Kara-Gueul-dagh, qui borne

de ce côté les vilayets de Sivas et de Trébizonde, et dont la plus
haute cime est à 2,600 mètres d'altitude.

On ne connaltpas exactementl'altitude des nombreux sommets

ci-dessus énumérés. On peut seulement ajouter à ce qui précède
celle de l'Alda-da,gh, nommé aussi Zilèh-dagh, et qui est de
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1,300 mètres; celle du Bel-dagh, dans le caza d'Amassia,

2,500 mètres, et celle du Kara-dagh, du caza de Médjid-Euzu,

1,300 mètres.

Produits industriels; Tapis. La plupart des indus-

tries du vilayet de Sivas sont, comme dans toute l'Asie ottomane,

purement domestiques, ce qui n'empêche pas certaines indus-

tries telles, par exemple, que la fabrication des tapis et celle des

bas et chaussettes de laine du pays d'atteindre à Sivas un degré

de perfection et un chiffre de production assez considérables.

On n'estime pas à moins de 500,000 paires par an l'exportation

des bas el chaussettes de la seule ville de Sivas à destination de

Kharpout, Diarbékir, Mossoul et Alep. Leur prix est de 2 piastres
et demi à 4 piastres la paire (52 centimes à 84 centimes la paire),
soit une valeur totale, en moyenne, de 340,000 francs. Les tapis

dits kilims et les bissacs en tapisserie fabriqués en hiver par les

femmes du caza de Sivas sont très estimés, bien qu'elles les

vendent en ville à des prix modérés. Depuis deux ans les ouvriers

chrétiens de la ville ont entrepris d'imiter les beaux tapis de

Perse et de Khorassan et y ont fort bien réussi. A Zara, chef-

lieu du caza de Kotchkiri, on fabrique aussi une autre sorte de

tapis de qualité supérieure. L'exportation des tapis du merkez-

sandjak de Sivas est estimée en moyenne à une valeur annuelle

de 185.000 francs.

A Gurun, la principale industrie est celle de la tisseranderie.

On y fabrique, avec de la laine filée en Angleterre, des étoffes

dites chali et d'autres lainages fort jolis destinés à confectionner

des couvertures piquées et ouatées dites yorghan. Une sorte de

toile de coton dite bez et fort recherchée dans le pays est fabri-

quée à Sivas.

Coutellerie. La coutellerie de cette ville est en grande

réputation, particulièrement pour ses couteaux, ses canifs et

même pour les instruments de chirurgie queles couteliers deSivas

savent au;besoin confectionner d'après des modèles européens

qu'ils imitent parfaitement. Dans le bazar des orfèvres on ren-
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contre en quantité les plus jolis ouvrages en filigrane d'argent
ainsi que des pipes et porte-cigarettes renommés.

Minoterie. A 5 kilomètres environ de Sivas, sur la route

même de Tokat, sont établies deux minoteries à moteurs hy-

drauliques qui expédientdesquantités de farine assez importantes

à Kharpout et à Erzindjan.

Les minoteries du sandjak d'Amassia, mieux installées, se dé-

veloppent de plus en plus. La qualité supérieure de leurs farines

est appréciée sur les marchés du littoral et même à Constan-

tinople. On reviendra sur cette industrie dans le chapitre spécial
du sandjak d'Amassia.

Tisseranderie. -Mais la principale industrie de ce san-

djak est la tisseranderie dont les deux sièges les plus importants
sont Mersifoun et Amassia. Il y a environ 3,000 métiers à main

dans la première de ces deux villes et 2,500 dans la seconde.

La fabrication qui a pour objet les étoffes de coton à raies dites

doulouk, vendues par pièces de 9 archines (6m,12)dans les pro-
vinces voisines et surtout à Angora est, ainsi qu'il vient d'être

dit plus haut, une industrie essentiellement domestique. On a

vainement essayé le tissage en grand de ces étoffes à la machine,

malgré l'excessif bon marché de la main d'oeuvre, la répugnance
des ouvrières indigènes pour le travail à l'usine s'étant montrée

insurmontable. On peut se former une idée assez exacte de l'im-

portance de cette industrie par le chiffre de l'importation des

cotons filés blancs, rouges et bleus indigo qui y sont employés

chaque année. Cette importation s'élève à 10,000 balles, repré-

sentant une valeur d'environ 2 millions de francs.

Allumettes. Une fabrique d'allumettes fondée il y a en-

viron dix ans à Amassia n'a pu lutter contre la concurrence

étrangère.
Les industries du sandjak de Tokat sont la tisseranderie, la

teinturerie, l'impression des étoffes, la poterie, la distillerie, la

tannerie et la fonderie.
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Fonderies de cuivre. Cette dernière industrie est

exercée par l'État et est alimentée par les mines de cuivre d'Ar-

ghana qu'il exploite directement. Un premier grillage est effectué

sur le carreau de la mine et fait obtenir des mattes de forme sphé-

rique
et d'apparence spongieuse dont la richesse en sulfure de

cuivre et en silicate de fer est ainsi augmentée de 20 à 50 0/0.
C'est ce que l'on nomme en métallurgie du « cuivre noir ». Ces

mattes sont ensuite transportées à dos de chameaux à l'usine

de Tokat afin d'y subir le dernier affinage.
Les mines de cuivre d'Arghana (Arghana Ma'aden), situées à

égale distance entre Kharpout et Diarbékir, sont éloignées de la

fonderie de Tokat d'environ 400 kilomètres. La fonderie de Tokat,
construite il y a plus de trente ans par des ingénieurs français,

à 1 kilomètre et demi au sud-est de la ville, a coûté 7,000 livres

turques (environ 160,000 francs).

Des fours à réverbère bâtis en pierre réfractaire sont établis

au nombre de six. Le combustible employé est le bois de sapin.
Les souffleries, très puissantes, sont mues par un appareil hy-

draulique. Le cuivre coule dans des moules de forme rectan-

gulaire de 25 centimètres de largeur sur 50 de longueur et 9 de

profondeur. Tandis que le métal est encore chaud, des ouvriers

le tirent de ces moules à l'aide de pinces et jettent ces petites
masses dans un vaste bassin plein d'eau froide, d'où elles sortent

ensuite pour être livrées au commerce et à l'industrie en sau-

mons ou en feuilles de cuivre rosé de belle qualité.
La fonderie de Tokat peut opérer le raffinage d'un million

d'okes (1,282,900 kilogrammes) de minerai par an. Lorsqu'elle
est en activité, elle occupe 2 à 300 ouvriers; mais depuis deux

à trois ans elle chôme, car on a cessé de lui envoyer régulière-
ment des mattes à purifier.

Tanneries. On compte à Tokat et aux alentours une

dizaine de tanneries qui préparent des cuirs pour la confection

des chaussures à l'usage du pays. L'une de ces tanneries, dirigée

par un jeune Arménien catholique élève des Méchitaristes de
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Venise, mérite une mention spéciale. Cent ouvriers y sont oc-

cupés à la préparation, suivant des procédés moins routiniers,

des cuirs de vache, de mouton, de peaux de chèvre, appropriés
à l'industrie moderne. Toutefois, et bien que les demandes de

ces nouveaux produits viennent seulement jusqu'ici de l'inté-

rieur, les quantités en sont encore limitées, car ils n'ont pas
encore atteint toute la perfection désirable.

Distilleries. Les distilleries sont nombreuses. Chaque
habitant possède une vigne et s'occupe en sa maison de distiller

des eaux-de-vie dont la totalité ne saurait être estimée à moins

de 100,000 okes par an (1,282,000 kilogrammes). Cette pro-
duction est expédiée dans les diverses localités du vilayet, et

plus spécialement à Sivas. Généralement, le vigneron du sandjak
de Tokat ne fait de vin que pour sa propre consommation.

Poterie. La poterie n'occupe qu'environ 200 ouvriers

répartis dans 6 établissements, où l'on se borne à fabriquer de

la vaisselle commune, des jarres et autres vases et ustensiles

divers pour les usages locaux.

Teintureries. Autrefois, l'industrie des basmadjis ou Im-

primeurs sur étoffes était l'une des plus productives du sandjak
de Tokat. Les étoffes légères imprimées et peintes à grandes

fleurs de couleurs vives, dont les jeunes filles chrétiennes se

font de jolies coiffures et les dames musulmanes des voiles, y
étaient confectionnées avec art. On les recherchait beaucoup;
mais la concurrence des imitations étrangères, imprimées en

grand par des machines et sans retouches peintes à la main, a

fait tomber, par ses bas prix, cette charmante fabrication. Les

produits de la concurrence ne la remplacent qu'avec le plus grand

désavantage sous le triple rapport de l'originalité des dessins,
de l'harmonie, de la vivacité des couleurs et de la durée du

tissu. Actuellement, il n'y a plus à Tokat que sept fabriques de

cet article occupant quelques centaines d'ouvriers.
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Etoffes de coton. L'industrie du sandjak de Kara-His-

sar-Charki consiste surtout dans la fabrication des étoffes dites

manoussa, en pleine décadence aujourd'hui, par suite de la pré-

férence obtenue par les bas prix des tissus européens qui n'ont

d'ailleurs rien de similaire. Aussi cette fabrication lutte-t-elle

encore et se déplace plutôt qu'elle ne s'éteint. Elle s'introduitdans

de nouvelles localités à mesure qu'elle perd de son importance

dans les anciens centres de production, et, tandis que les fa-

briques de Kara-Hissar commencent à chômer, il s'en élève

d'autres dans certaines villes qu'elles fournissaient jadis, à

Erzéroum par exemple.

Mines. L'exploitation des nombreuses richesses mi-

nières du sandjak de Kara-Hissar-Charki le dédommagerait

avantageusement de la perte éventuelle de ses fabriques de

tissus, si le même obstacle ne s'opposait au développement de

cette source de prospérité. L'insuffisance des moyens de trans-

ports, lents et coûteux par suite du manque de voies rapides,

pèse non moins lourdement sur cette dernière industrie et rend

inutiles les grands capitaux et l'outillage perfectionné dont elle

dispose.

La création d'un chemin de fer aboutissant à un grand port
de la mer Noire, tout en permettant une exploitation régulière
des mines qui déjà suffirait seule à enrichir le pays, relèverait

en même temps l'agriculture d'une des plus fertiles provinces
de l'Asie ottomane, propre surtout à la production inépuisable
des meilleures qualités de céréales et de fruits, et rendrait la

vie à des industries dont plusieurs sont dignes d'un haut intérêt.

Commerce. Le mouvement commercial du vilayet de

Sivas est évalué, dans chaque sandjak, en année moyenne per-
mettant l'exportation des céréales, comme suit
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EXPORTATION'

Importations.
Les

importations
ont

principalement

lieu
par Kérassunde, pour

le
sandjak

de Kara-Hissar-Charki,

t) Abréviations employées dans ce tableau t tonnes k kilogrammes e sacs; p pièces, p paires.
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dont ce port est également l'échelle ordinaire d'exportation.

Les trois autres sandjaks ont leurs habitudes au port de Sam-

§oun, tant pour l'exportation que pour l'importation.

IMPORTATION'
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RÉCAPITULATION

Dîmes et impôts. Les revenus du fisc du vilayet de

Sivas sont, en moyenne et annuellement, dans chaque sandjak,
comme suit

Dette publique. Les revenus concédés à la Dette

publique ottomane ont produit en '1889-90, qui est une année

moyenne, les sommes ci-après

ou environ 1,050,000 francs.

(1)Voir ci-après le tableau montrant, par saudjaks et par cazas, le dénombrement

des bestiaux pour l'année 1890et la taxe respective perçue sous le titre d' « Aghnam »

pour la même année 1890.
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TABLEAUÉNUMÉRATIFDE LA TAXEDES MOUTONSET CHÈVRES

(AGHNAM)

DANS LE VILAYET DE SIVAS EN L'ANNÉE 1890 (1306)
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44

RÉCAPITULATION



MERKEZ-SANDJAKDE SIVAS

Orientation.- Limites. Le merkez-sandjak de Sivas

est situé au sud-est du vilayet du même nom, par 33° 19' à 36°

10' de longitude est, et 38° 10' à 40° 20' de latitude nord. Il est

limité au nord par les sandjaks d'Amassia, de Tokat et de Kara-

Hissar-Charki à l'est, par les vilayets de Mamouret-ul-Aziz,

d'Erzéroum et de Trébizonde au sud, par ceux d'Alep et

d'Adana, et à l'ouest par le vilayet d'Angora.

Superficie. Sa superficie est de de 34,450 kilomètres

carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 9 cazas et 123 nahiés, contenant 1,305 villages,
comme suit
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Division militaire. Les troupes actives et de réserve

du merkez-sandjak de Sivas appartiennent au 4e corps d'armée,

dont le quartier-général est à Erzindjan. Ces troupes se com-

posent de 4 escadrons de cavalerie et de 2 bataillons d'infante-

rie en garnison à Sivas, où réside le général de brigade qui com-

mande toute la force armée du vilayet.

Autorités civiles. Les autorités civiles du merkez-

sandjak sont le vali ou gouverneur général qui administre direc-

tement ce mutessariflik, et les 9 caïmakams des cazas, ainsi que
les 123 mudirs des nahiés qui en dépendent. Chacun de ces
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fonctionnaires est assisté d'un conseil administratif placé sous

sa présidence et composé du mufti ou du cadi, des chefs des

principaux services et des membres élus en nombre égal par

chaque communauté.

Services administratifs. Les services administra-

tifs du sandjak de Sivas, sans se confondre avec ceux du vilayet,

sont dirigés parle même chef, exécutés par le même personnel,

sous la dépendance directe du gouverneur-général. Ces divers

services sont énumérés plus haut au chapitre spécial du vilayet.

Tribunaux.-Les tribunaux de première instance, jugeant

au civil, au criminel et au correctionnel, ainsi que le tribunal

du chéri et le tribunal de commerce dont il est fait mention

dans ce même chapitre spécial, sont afférents au merkez-sand-

jak. Le ressort des cours d'appel qui siègent également à Sivas,

s'étend seul sur toute la province.

Gendarmerie, Police. Le service de la gendarmerie
et de la police, placé sous le commandement direct du colonel

de la gendarmerie du vilayet, est effectué par 129 zaptiés (gen-

darmes) à cheval et 75 zaptiés à pied. Le détachement de cavale-

rie comprend, outre les zaptiés, 46 taxildars (collecteurs d'im-

pôts) et le détachement d'infanterie en compte 10 seulement.

Un commissaire de police et cinq agents sous les ordres du

colonel de gendarmerie du vilayet et du procureur général près
les cours d'appel et la cour du chéri sont spécialement attachés

au service de la ville de Sivas.

Dette publique ottomane. Il y a dans cette ville un

merkez-mudiriet (agence principale) de la Dette publique otto-

mane et cette administration possède aussi dans divers cazas et

nahiés des mémouriets (sous-agences).

Régie des tabacs. La culture du tabac étant sans

importance dans le merkez-sandjak de Sivas, l'agence de la
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Régie ne s'y occupe que des services de la surveillance de la
contrebande et de la vente. Celle-ci produit un revenu annuel

moyende 11,400 livres turques, soit environ 262,000 francs.

Population La population du merkez-sandjak de Sivas
est de 547,015habitants, comme suit

Chef-lieu. La ville de Sivas, chef-lieu du vilayet, du

merkez-sandjak et du merkez-caza, résidence officielle'du vali,
du général commandant les forces militaires de la province,

siège des autorités religieuses, des tribunaux, des divers ser-

vices publics, etc., est située par 34° 40' de longitude est et

39°45' de latitude nord, au pied du mont Mérékum(Paryadrès)
et à 2kilomètres environ dela rivedroite du Kizil-Irmak(Halys),
à 1 ,302mètres d'altitude.

Cette ville s'étend en longueur, du nord au sud, sur 7 kilo-

mètres de circonférence. Elle est coupée en tous sens de nom-

breux canaux et autres cours d'eau, ombragés de saules et de

peupliers, seuls arbres qu'on rencontre à Sivas.Toutes ces eaux

suiventnaturellement la pente du terrain quivadoucement abou-

tir au Kizil-Irmak, et se jettent dans ce fleuve. Deux beaux

ponts de quinze arches, construits peu de temps après la con-

quête ottomane, relient les rives du Kizil-Irmakà une égale dis-

tance de 5 kilomètres de Sivas, l'un sur la route de Kaïsarië

(Cesarée), l'autre sur la route de Bagdad. Un troisième pont de

dixarches, situé sur la route de Tokat, remonte au temps des
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Romains, si l'on peut en juger par les inscriptions latines gra-
vées sur plusieurs de ses pierres.

Comme beaucoup d'autres villes de l'Asie ottomane, Sivas

doit son aspect triste à la couleur uniformément sombre de ses

maisons, bâties en briques crues, faites d'une boue noirâtre

mélangée de paille hachée et séchée au soleil. Cependant on a

commencé depuis peu à les récrépir à la chaux. Pour se confor-

mer àde nouveaux ordres de l'autorité, on a renoncé aussi aux

toits en terrasse recouverts de terre battue sur laquelle, quatre
ou cinq fois par an, on passait un lourd rouleau fait d'un bloc

de marbre cylindrique, pour empêcher l'eau de s'y infiltrer.

Toutes les maisons nouvelles doivent, sous peine d'amende,
être couvertes en tuiles. Cechangement du mode de construc-

tion des toitures était d'autant plus nécessaire que, pendant l'hi-

ver, les habitants étaient obligés de débarrasser leurs terrasses

du poids de la neige qui menaçait continuellement de les effon-

drer, en jetant cette neige dans la rue à grands coupsde pelle.
La voie publique était ainsi toujours obstruée, et la circulation

des voitures, des chevaux, des piétons même devenait souvent

impossible.Lesrues d'ailleurs ne sont paspavées. Enhiver, outre

la neige, elles sont remplies de boue et de flaques d'eau. Les

égouts sont à ciel ouvert. Durant l'été, la poussière n'est pas
moins incommode. Des essais d'éclairage public sont tentés

quelquefois, mais ils n'ont pas eu, jusqu'à présent, de plus

longue durée que celle de la première quinzaine qui suit l'arri-

véed'un nouveau gouverneur. Ce laps de temps écoulé, l'obscu-

rité reprend chaque soir ses droits.
La végétation manque absolument autour de la ville. Le

caractère sauvage et désolé que cette nudité complète imprime
aux campagnes environnantes cesse pourtant durant quelques
mois de printemps et de l'été. Dès que la pousse desblés a trans-

formé la campagne, d'abord en océans de verdure, puis en vastes

tapis d'or diaprés de mille couleurs, la vue se plaît à s'y reposer
en suivant les sinuosités du Kizil-Irmak dont le cours se déroule

en long ruban argenté, sans autres bornes que le rideau bleu
des montagnes à l'horizon. Maisla moisson vient bientôt enlever
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au paysage sa passagère parure, et, la récolte finie, il reprend
son aspect morne et son aridité.

Une belle chaussée traverse la ville d'un bout à l'autre; c'est

la grande voie postale entre la mer Noire et Bagdad. Quelques
monuments modernes contribuent de leur côté à l'embellisse-

ment de Sivas. Le Palais du Gouvernement, qu'il faut citer en

premier lieu, est un édifice magnifique, construit en pierres de

taille. Bâti à deux étages entre cour et jardin, il ne contient pas
moins de soixante pièces ouvrant sur une vaste salle au rez-de-

chaussée. Au premier étage, la partie centrale est occupée par
un grand salon aménagé en djami. Ce palais est richement

meublé et décoré d'élégantes fresques. Chaque soir, une bande

de musiciens récemment organisée par la municipalité se fait

entendre dans le jardin.
Bâti sur le même plan, mais dans des proportions moins gran-

dioses, le Palais de Justice (Adlïé) s'élève à peu de distance

parallèlement, un peu plus loin, suivant la même symétrie; les

prisons complètent un ensemble architectural imposant.
En ce moment, de vastes constructions sont en cours d'éléva-

tion au centre de la ville. Un grand édifice est destiné à recevoir

les services municipaux, et les nombreux magasins, chambres,

boutiques, etc., qu'il renfermera, donnés en location, consti-

tueront des revenus à l'édilité. Stimulés par l'exemple de l'an-

cien gouverneur Ali Rifaat Pacha, plusieurs particuliers ont

déjà commencé à bâtir aussi quelques grandes maisons, dans de

bonnes conditions de salubrité, avec tout le confortable moderne.

Population. La population de la ville de Sivas est de

43,122 habitants, comme suit



666 VILAYET DE SIVAS

Mosquées; Eglises. II y a à Sivas trente mosquées

dont la plus importante est Oulou-djumi (la grande mosquée),

ancienne église arménienne sous l'invocation de sourp Eranos.

C'est un vaste parallélogramme de proportions architecturales

assez imposantes. Dans la partie sud de la ville, on voit une

autre mosquée, beaucoup plus petite, qui était aussi primitive-

ment une ancienne église chrétienne. A l'intérieur, les murs

crépis à la chaux laissent encore apercevoir, sous cet enduit, des

croix et des inscriptions byzantines.

Les Arméniens grégoriens ont quatre églises. La cathédrale

seule, bâtie en 1840, sous l'invocation de la sainte Vierge,

mérite d'être citée. C'est un édifice cruciforme de vastes pro-

portions, construit en pierres de taille, au milieu d'une grande

cour entourée de murs de plusieurs mètres de hauteur. L'inté-

rieur n'a rien de remarquable.

Les Arméniens catholiques ont une petite église dont l'état

de délabrement fait peine à voir. Les RR. PP. Jésuites ont cons-

truit une petite chapelle près de leur maison ils ont fait venir

de Paris un bel orgue pour accompagner les cérémonies du

culte.

Les Arméniens protestants ont un temple desservi par deux

missionnaires du rite presbytérien qui possèdent également un

orgue. Ce temple est attenant à la chapelle des Jésuites.

Les Grecs-orthodoxes célèbrent leur culte dans une église qui

appartenait jadis aux Arméniens, et dont ils ont conservé, en se

l'appropriant, l'ancien vocable de saint Georges (sourp-Kévork).

Tekkés. On compte à Sivas trois Tekkés (couvents de der-

viches) celui d'Abd-ul-Vahab, situé sur un rocher à proximité de

la ville, qui n'est occupé que par deux derviches préposés à la

garde du sanctuaire où reposent les restes du fondateur, Abd-

ul-Vahab, personnage en grande réputation de sainteté chez les

musulmans et très vénéré par la population. Le tekké des der-

viches Mévlévi, situé dans le quartier du nord, conserve en dépôt

des bannières, des masses d'armes, des haches et autres objets
de fort ancienne origine avec lesquels, moyennant une modeste
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rétribution, les derviches font la conduite aux pèlerins du Hedjaz
à leur départ et à leur retour en grande cérémonie; enfin, le tekké

des derviches Hanéfy; le public est admis aux exercices que
ces derviches font en commun une fois par semaine et qui con-

sistent à avaler des étoupes enflammées, à jongler avec des

couteaux et à s'enfoncer des aiguilles dans la chair.

Ecoles. -Les écoles musulmanes de la ville de Sivas con-

sistent en 1 médressé, 2 écoles ruchdié (enseignement secon-

daire), l'une militaire et l'autre civile; une école normale (dar-

ul-moalémin); 5 écoles primaires ressortissant du ministère de

l'instruction publique, et 30 écoles dites de quartier, d'enseigne-
ment purement élémentaire, pour la plupart attenantes aux

mosquées, comme suit

Les détails concernant ces écoles ont été donnés au chapitre

spécial des écoles du vilayet. Il n'y a pas lieu d'y revenir ici, si

ce n'est au sujet de l'unique médressé de la ville de Sivas. Il con-

vient en effet de 'rappeler que sous la domination des Seldjou-

kides, cette ville était le siège d'une université non moins célèbre

que celle d'Amassia, aujourd'hui non moins déchue. Il reste de

cette brillante époque à Sivas 4 médi-essés aujourd'hui en ruines,

dont la façade seule subsiste encore à peu près intacte. Les deux
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principaux sont le Chifai-médressèet le Gueuk-médressé. La

construction du premier remonte à 700 ans et celle du second à

630 ans, comme l'indiquent des inscriptions en caractères

cufiques gravées sur le fronton de ces édifices, magnifiques
restes de l'architecture importée du Turkestan par les Seldjou-
kides. Ils sont remarquables par leur richesse, leur élégance,
surtout par leur ornementation de style persan caractérisée par
une grande profusion de revêtements Pn briques modelées en

haut relief, ajourées et émaillées. Onvoitencore dans le Chifài-
médresséle tombeau d'Erthogroul, fils du sultan Bayazid, qui
commandait la place de Sivas lorsque Timour-Leng (Tamerlan)
s'en empara en 1400.

La communauté des Arméniens grégoriens possède à Sivas

9 écoles de garçons et 3 écoles de filles à divers degrés d'ensei-

gnement, comme suit

De son côté, la communauté des Arméniens protestants pos-

sède, dans la villede Sivas, 7 écoles de garçons et une de filles,
commesuit
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Les Arméniens catholiques n'ont pas d'écoles à Sivas, mais

les Pères Jésuites y suppléent par l'école primaire qu'ils dirigent

en cette ville, et où ils donnent à 200 élèves une solide instruction

à ce degré d'enseignement.

Quant à la communauté grecque orthodoxe, c'est avec peine

qu'elle parvient à maintenir une petite école qui n'est fréquentée

que par 60 élèves. Chose singulière et digne de remarque, la

langue grecque n'y est pas enseignée.
Il n'y a rien à ajouter ici sur ce qui a été dit plus haut sur

toutes ces écoles au chapitre spécial du vilavet.

Aperçu historique. La ville de Sivas n'est pas située

précisément sur l'emplacement de l'ancienne Sébaste qui lui a

donné son nom. Les ruines de celle-ci se voient encore à 8 kilo-

mètres de distance à l'est de la ville actuelle, près du village de

Gavraz, sur le Kizil-lrmak. Cette ancienne ville, très célèbre dans

l'antiquité à cause de son temple du dieu « Men-Pharnac » ou

« Linus », porta d'abord le nom de Cabyra. Mithridate y avait

un magnifique palais entouré d'un parc de vaste étendue. Ce fut

aux environs que Lucullus remporta surce roi de Pont une grande

victoire. Pompée changea le nom Cabyra en celui de Diospolis.

Cette ville était l'une des principales du royaume de Pont lorsque
Marc-Antoine le donna au fils de Pharnace. Le royaume échut

ensuite à Polémon qui le laissa en mourant à sa veuve Pythodoris,
fille de Pythodore de Tralles, princesse qui vivait du temps de

Strabon. Elle fit agrandir Diospolis et lui donna le nom de Sé-
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baste, en l'honneur de l'empereur Auguste. Le temple de Men-

Pbarnac existait encore alors; il était desservi par un grand

nombre de hiérodules ou esclaves sacrés.

Polémon II, qui succéda à sa mère Pythodoris, en 65 de notre

ère, céda son royaume à Néron. Sébaste dès lors fit partie de

l'empire romain, et lorsque Justinien, après avoir repoussé l'in-

vasion des Perses, divisa cette partie de l'Asie en quatre grandes

provinces, la seconde en importance reçut cette ville comme capi-

tale. Justinien en fit réparer les murailles et construisit au som-

met de la colline une grande forteresse à l'intérieur de Sébaste.

Au xi' siècle, le roi d'Arménie, Sénéchérim, fit échange avec

les Byzantins de sa province de Tazbouragan, aux environs de

Mouch, contre la ville de Sivas avec huit autres villes et quatre
mille villages. Il fit de Sivas la capitale de la petite Arménie et

l'embellit de plusieurs monuments. Cette ville appartint ensuite

aux Turcs seldjoukides, puis, en 1397, sous Bayazin-Ildérim,

les Ottomans en firent la conquête en même temps que celle de

Tokat, de Castambol et de Sinope.
En 1400, Timour-Leng (Tamerlan) se présenta devant Sivas

au moment où le commandant de la place, Ertoghroul, fils de

Bayazid-Ildérim, venait de mourir. Les habitants, n'espérant pas

pouvoir résister au conquérant tartare, et craignant sa férocité,

crurent pouvoir l'attendrir en envoyant au-devant de lui mille

enfants porteurs chacun d'un exemplaire du Koran. Dès que

Timour-Leng les aperçut, il les fit envelopper par sa cavalerie

qui, sur son ordre, prit respectueusement de leurs mains les

exemplaires du livre sacré des musulmans, puis écrasa les en-

fants sous les pieds des chevaux On montre encore aujourd'hui,
dans le cimetière de l'église de Sourp-Kévork, aujourd'hui église

grecque de Saint-Georges, un vaste emplacement nommé la

« Place Noire »; c'est là que sont enterrés ces enfants. Timour-

Leng fit grâce de la vie aux habitants de-Sivas, mais il frappa
sur les musulmans de fortes contributions et réduisit les chrétiens

en esclavage. Les quatre mille soldats ottomans composant la

garnison furent enterrés tout vivants, la ville pillée et livrée aux

flammes au mépris de la capitulation.
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Sivas rentra bientôt après sous la domination des empereurs

ottomans et n'a plus cessé dès lors de leur appartenir.

Environs. A 2 kilomètres environ de cette ville, s'élève

sur une colline le monastère arménien deSourp Nichan (la sainte

croix). Selon une légende populaire très accréditée, une des cha-

pelles de ce monastère a été bâtie par l'apôtre Thaddée. Le ro i

d'Arménie Sénéchérim l'avait embellie et se plaisait à y faire ses

dévotions. On en montre comme preuve une porte murée qui
donnait accès dans le chœur, et par laquelle le palais du roi com-

muniquait avec la chapelle, beaucoup plus ancienne, car la lé-

gende qui attribue sa fondation à l'apôtre Thaddée lui assigne

ainsi environ 1800 ans d'existence. Une inscription d'ailleurs

en témoigne. Il y a dans cette chapelle quelques peintures sur

bois assez grossières son architecture est sans aucune élégance;

les murs sont lourds et massifs, d'une solidité à toute épreuve,

et épais de près de 2 mètres. On dit que le trésor du roi Séné-

chérim, où se trouvent un trône d'or et d'argent, une selle et

des harnais enrichis de pierreries, un sceptre et des armes d'une

grande magnificence et autres objets très précieux, est gardé
dans les caveaux du monastère, mais rien ne justifie ce bruit,

sans doute mensonger.

A proximité de Sivas, dans une des nombreuses gorges qui

l'entourent, se trouve le monastèreAuabad, dans un site agréable
en face d'une petite colline sur laquelle s'élève un autre monas-

tère sous l'invocation de saint Jacques (Sourp Agob), d'où l'on a

un point de vue admirable. Un petit village arménien est sus-

pendu près de là aux flancs de la montagne. Son église est bâtie

dans le roc. On y voit aussi des grottes qui remontent aux pre-

miers temps du christianisme. En suivant la route de Tokat

jusqu'à la distance de 8 kilomètres environ, et en tournant de là

sur la droite, on descend dans une jolie vallée au fond de laquelle
est situé l'ancien monastère de la sainte Vierge, connu sous le

nom de Kouy-Kessen. Dans les rochers d'alentour sont creusées

beaucoup de citernes qui servaient, dit-on, de lieu de dépôt pour

les céréales. L'antique réputation de ce monastère et les agré-
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ments du site y attirent aux jours de fête un grand nombre de

visiteurs.

Un peu plus près de la ville, on remarque le village de Pir-

kinikdont la population est évaluéeà 1,300habitants, tous Armé-

niens catholiques; on lui donne pour fondateur un membre de

la famille des Pakradouni (Bagratides)qui a donné plusieurs rois

à l'Arménie. La plupart deshommes de ce village étaient mule-

tiers, mais depuis l'achèvement des voies carrossables de la pro-

vince, la plusgrande partie des transports étant effectuéepar ara-

bas, cemétier ne donne plus autant de profits qu'autrefois. Aussi

la population,déjà diminuée de près de la moitié, diminue-t-elle

encore de plus en plus par suite de l'émigration des hummes à

Constantinople, où ils vont se mettre en service. Déjà le chifl're

des décèssurpasse celui desnaissancesquis'abaisse dansdespro-

portions alarmantes. Lesfemmes de Pirkinik sont réputées pour
leurs formesathlétiques. Aquelquedistance de cevillageilexiste

des sources ferrugineuses très fréquentées par les familles de

Sivas, qui vont s'y installer sous la tente pendant les moisde juin
et de juillet.

Aux portes mêmesde Sivas, on rencontre le petit village de

Hullukluk,ouest né en 1676 l'abbé Méchitar, fondateur des Mé-

chitaristes de Venise et de Vienne qui forment aujourd'hui deux

familles religieuses distinctes et indépendantes l'une de l'autre.

Climat. L'altitude de la ville de Sivas, qui est de

1,302 mètres, est considérée à tort ou à raison comme la pré-
servant seule des épidémies qui sévissent dans certaines autres

villes plus rapprochées du littoral, tandis qu'elle n'y est point

sujette. Elle les égale effectivement en malpropreté. Les eaux

courantes qui passent à travers les rues font seules le service

des égouts; quant aux eaux de pluie, loin de contribuer en

quelque chose au nettoyage à et l'assainissement de la voie

publique, elles y séjournent en mares croupissantes. L'humidité

la plus pernicieuse y est permanente. Un épais brouillard enve-

loppe la villematin et soir. Il semblerait qu'une telle situation

dût suffire à faire naître de terribles maladies.
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Cependant la principale maladie est une fièvre typhoïde de

forme bénigne, que l'on attribue à la mauvaise habitude de se

tenir constamment réunis dans une chambre étroite où l'air

n'est jamais renouvelé. En été, quelques fièvres rémittentes se

déclarent, mais elles ne sont pas dangereuses. Les autres ma-

ladies sont les nombreux rhumes causés en tout temps par l'hu-

midité, et la gravelle. On conseille toujours aux étrangers de se

vêtir chaudement et de s'abstenir de boissons alcooliques.
La température se maintient, durant l'hiver, à une moyenne

de 18° centigrades, tombant rarement au dessous de 20°

mais on a vu quelquefois le thermomètre descendre jusqu'à
26° centigrades. L'été, la chaleur moyenne est de + 25° centi-

grades.

Production agricole. La production agricole du

merkez-sandjak de Sivas est estimée annuellement en moyenne
à 94,071,000 okes, comme on l'indique en détail dans le cha-

pitre spécial du vilayet.

Bétail. La production annuelle du même sandjak en

race bovine, chevaline, asine et ovine, peut être évaluée en

moyenne comme suit

Mines et minières. Aucune recherche n'a été faite

dans le sandjak de Sivas concernant les mines, carrières, etc.

On ne saurait ignorer pourtant que les plus beaux marbres blancs

et de couleur s'y rencontrent à profusion, et sont fort souvent

employés dans les localités où ils se trouvent à faire des pierres

tombales ou à d'autres usages communs. Des afileurements de
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divers minerais et même, dit-on, de lignites, se font remarquer
en plus d'un endroit sans que l'on songe à s'en occuper.

Forêts. Il n'y a lieu de rien ajouter ici à ce qui a été dit

au sujet des forêts dans le chapitre spécial du vilayet.

Salines. La même observation s'applique à ce qui con-

cerne les salines.

Tabac. La culture du tabac, tout à fait insignifiante dans

le Merkez-caza de Sivas, ne mérite pas d'être mentionnée. La

production totale ne dépasse pas 1,900 kilogrammes par an.

Eaux minérales. Plusieurs sources thermales et

minérales fréquentées assidûment, mais dont la minéralisation

n'a point été étudiée, existent dans le nahié de Kangal et autres

dépendances directes de la ville de Sivas, ainsi que dans le caza

de Yildiz-Elli. Ces sources, déjà décrites dans le chapitre spécial

du vilayet, seront plus loin l'objet de simples mentions en leurs

lieux et places respectifs.

Agriculture. Toute la population rurale du merkez-

sandjak s'adonne à l'agriculture. La culture principale est celle

des céréales et surtout du blé, de l'orge, du seigle et de l'avoine.

La moyenne de production annuelle a déjà figuré plus haut.

Dans le nord et l'est du merkez-sandjak il se fait peu de

semailles en automne. Les grands labourages se font au prin-

temps et ne sont terminés qu'au mois de mai. Les terrains sont

pour la plupart de formation tertiaire et ceux des plaines, en

quelques endroits, sont formés d'alluvions.

Les habitants des campagnes s'entendent généralement fort

bien en agriculture à la façon du pays, et l'on rencontre même

chez les Arméniens des laboureurs comprenant très bien les

avantages des instruments agricoles perfectionnés. Ils apprécient

la charrue moderne et l'on peut en voir plusieurs, notamment

dans les cazas de Hafiz et de Kotchkiri.
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Le blé tendre, qui réussit le mieux, est en général préféré.
Aussi les blés de Sivas ne peuvent-ils entrer en comparaison
avec les magnifiques productions de Merzifoun et d'Amassia.

D'ailleurs les cultivateurs, grands et petits, ne prennent pas
assez de soins d'améliorer la semaille.

La moisson commence à Sivas vers la fin d'août et continue

jusqu'en octobre.

La force productive dans les divers cazas du merkez-sandjak

est, pour le blé, comme suit

Classement des terres. Les divers terrains de cul-

ture sont distribués dans chaque caza, comme suit

La culture maraîchère donne d'abondants et beaux produits

dans presque tous les cazas. On cultive surtout aux environs de
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Sivas les choux, la pomme de terre, la betterave, la carotte et le

navet. Les meilleurs produits de ce genre de culture dans les

cazas de Kotchkiri, Gurun, Divrighi et Darendè sont la tomate,

le concombre et l'aubergine. Dans les trois premiers de ces

cazas, on cultive avec succès la vigne, mais elle réussit mal dans

les autres parties du sandjak. Ces mêmes cazas sont aussi les

seuls où les fruits soient de qualité supérieure.et rivalisent avec

ceux de Tokat et d'Amassia. Leur situation à l'est et au sud et

leur moyenne altitude sont plus favorables que celles des autres

cazas, et notamment de celui de Sivas, à la culture des arbres

fruitiers qui ne peuvent supporter les hivers rigoureux de ces

hautes régions. Parmi les fruits de Gurun, de Divrighi, de Da-

rendè et de Kotchkiri, on cite surtout les cerises, les abricots, les

mûres, les melons et les pastèques.
En vertu d'un iradé spécial du sultan et par les soins du minis-

tère de l'agriculture, une ferme modèle vient d'être créée aux

environs de la ville de Sivas, près de la chaussée qui conduit de

cette ville à Tokat. L'agriculture et l'élève des bestiaux y seront

pratiqués et enseignés suivant les règles de la science agrono-

mique. En attendant que l'établissement de voies ferrées stimule

les populations agricoles, peu disposées à prendre la peine de

s'instruire en vue de produire davantage, tant qu'il leur man-

quera les moyens d'écouler leurs produits, la ferme modèle n'en

rendra pas moins d'éminents services. Entre autres bienfaits, elle

introduira dans le pays plusieurs espèces animales et végétales
d'une haute utilité et qui y sont tout à fait inconnues.

Fleuves et rivières. Plusieurs importants cours d'eau

arrosent le merkez-sandjak de Sivas. Le principal est le fleuve

Kizil-lrmak décrit dans le chapitre spécial du vilayet. Les autres

cours d'eau parmi les plus considérables sont au nord-ouest le

Yildiz-Irmak qui prend sa source au Yildiz-dagh, sur la lisière

du sandjak de Tokat, à 2,500 mètres d'altitude, et coule du

nord au sud dans tout le caza de Yildiz-Elli, d'où il vient se jeter
dans le Kizil-Irmak à Kaïrbey, à 20 kilomètres en aval de Sivas.

Au sud-est coule de l'ouest à l'est le Tchatta-Irmak, qui prend
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sa source à Délik-Tach (pierre trouée ou trou de la pierre), sur

l'un des derniers contreforts du versant méridional du Tedjer-

dagh et vasejeter dansle A"«ra-iOM(Euphrateorienlal)àPinghian,
dans le caza de Divrighi, où ce fleuve semble n'entrer que pour
recevoir cet affluent, et se hâte d'en sortir en rebroussant son

cours.

Le Tokhma-Irmak prend son origine sur le même versant mé-

ridional du Tedjer-dagh, à Maghara. Commençant son cours

au sud, le Tokhma-lrmak passe d'abord du caza de Sivas dans

celui de Gurun, puis de celui-ci dans celui de Darendè, à Tokhma,
dont il prend le nom; il change de direction à Darendè, sort du

vilayet de Sivas en marchant vers l'est pour aller se jeter dans

l'Euphrate, après la réunion des deux grandes branches de ce

fleuve, à 20 kilomètres environ au nord-est de Malatia.

Ces principaux cours d'eau reçoivent un grand nombre de

petites rivières et de ruisseaux dans leur passage à travers les

différentes cazas du merkez-sandjak de Sivas. Ils sont tous très

poissonneux. La plupart des espèces que l'on y pêche appar-

tiennent au genre cyprin beaucoup sont de proportions énormes.

Routes et chemins. La ville de Sivas est traversée

dans toute sa longueur, comme nous l'avons déjà dit, par la

grande route de Samsoun à Kharpout. Deux autres routes se

séparent de cette principale artère, l'une un peu avant son

entrée en ville, elle conduit à Kaïsariè (Césarée), et l'autre

dans la ville même celle-ci conduit directement à Zara, chef-

lieu du caza de Kotchkiri, où elle s'embranche sur la grande

route d'Ordou qui, à Kétchéyourt, fait une bifurcation dont l'une

des branches conduit à Kara-Hissar-Charki et de là à Kéras-

sunde, tandis que l'autre continue à marcher sur Ordou en pas-

sant par Koïla-Hissar.

Les différentes routes qui passent par le merkez-sandjak de

Sivas et la* longueur kilométrique de chacune d'elles dans ce

même sandjak, sont comme suit
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Le nombre de prestataires de seize à soixante ans afférent au

merkez-sandjak pour la construction, la réparation et l'entretien

de ces routes, est indiqué dans le chapitre spécial du vilayet.

Production industrielle. Les produits industriels

du Merkez-sandjak de Sivas ont été énumérés plus haut, dans le

chapitre spécial du vilayet. Il y aura lieu d'y revenir dans les

chapitres afférents aux divers cazas où leur fabrication a le plus

d'importance.

Commerce. Le mouvement commercial du Merkez-

sandjak de Sivas est indiqué par exportation et importation dans

le tableau général du vilayet; nous nous bornerons à en

donner ici une simple récapitulation comme suit

RÉCAPITULATION

Dîmes et impôts. Les revenus annuels du merkez-

sandjak de Sivas sont en moyenne de 17,276,548 piastres, soit
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environ quatre millions de francs, appert les tableaux donnés

plus haut.

Instruction publique. -Banque agricole. Dans

le chiffre de 5,277,030 piastres porté dans le tableau général

précité pour la dîme des céréales, fruits, etc., sont compris,
outre la dîme proprement dite, les produits d'une surtaxe de

1 3/4 0/0 qui est affectée à la formation de revenus pour la

« Banque agricole » et pour « l'Instruction publique ». Ces deux

départements se partagent ladite surtaxe dans la proportion de

2/3 pour le premier et 1/3 pour le second, c'est-à-dire que le

revenu alloué à la Banque agricole est double de celui de

l'Instruction publique, ainsi que le fait voir le tableau qui suit,

indiquant la répartition des trois principaux revenus du fisc

précités dans chacun des cazas la dîme des céréales, l'impôt
foncier (verghi) et le bêdel-i-askérïé (exonération ou rachat du

service militaire)

La dime perçue sur les céréales, fruits, etc., est donc réelle-

ment de Il 3/4 0/0 du produit.
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La dîme étant toujours affermée aux enchères publiques, son

chiffre est nécessairement variable, car les offres des soumis-

sionnaires subissent les influences du marché des céréales. Elles

sont faibles s'il y a peu d'acheteurs, et leur chiffre augmente en

proportion des demandes. Les revenus de la Banque agricole et

de l'Instruction publique se trouvent ainsi exposés aux mêmes

fluctuations.

Dépenses et frais. Les dépenses annuelles du merkez-

sandjak de Sivas sont, en moyenne, comme suit

FRAIS administratifs

ou environ 50 mille livres turques.

Les frais de transport de sommes assez fortes que la caisse

locale fait souvent au gouvernement central de Constantinople,
ne sont pas compris dans les chiffres énumérés ci-dessus.



CAZASDU SANDJAKDE CIVAS

MERKEZ-CAZA DE SIVAS

Orientation. Le merkez-caza de Sivas est situé à peu

près au centre du sandjak du même nom.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 16 nahiés et contient 171 villages.

Population. La population du caza de Sivas, en y com-

prenant celle du chef-lieu du vilayet, déjà indiquée plus haut

dans le chapitre spécial du merkez-sandjak, est de 111,719 ha-

bitants, comme suit

Ecoles. On compte dans le merkez-caza de Sivas, les

écoles de cette ville exceptées, 138 établissements scolaires
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où un enseignement à divers degrés est donné à 5,301 élèves,

dont 3,872 garçons et 1,489 filles, comme suit

MUSULMANS

Les frais annuels des trois écoles protestantes s'élèvent à

3,300 piastres. Ces écoles sont dans les villages de Manjuluk,

Kangal et Achodi.,

Eaux minérales. Tout ce qui concerne les localités

remarquables, le climat, la production agricole, les mines, fo-

rêts salines, tabac, etc., a été déjà dit dans les chapitres spéciaux

du vilayet et du merkez-sandjak.

Agriculture. On compte dans le caza de Sivas 104,735

champs cultivés en céréales, 1,396 prairies, 2,135 jardins frui-

tiers et surtout maralchers, et 174 pâturages. Ce nombre de

cultures, ainsi que le chiffre total de 64,694 hectares représen-

tant l'étendue des terres cultivées, sont communs au merkez-

caza et au caza de Hafik. Le rendement du blé dans ces deux

cazas est aussi le même 1 X 5 pour l'un comme pour l'autre.

Les meilleurs produits maraîchers sont les choux, les navets,
la carotte, la betterave et la pomme de terre.

(1) Chef-lieu de nahié.
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CAZA DE KOTCHKIRI

Orientation et division. Le caza de Kotchkiri est

situé au nord-est du merkez-sandjak de Sivas. Il est divisé en

16 nahiés et renferme 248 villages.

Population. La population de ce caza, y compris celle

de Zara, son chef-lieu, est de 57,953 habitants, comme suit

Chef-lieu. Zara, chef-lieu du caza, résidence officielle du

caïmakam et siège des diverses sections administratives, est un

bourg situé au nord-ouest du caza, sur le Kizil-Irmak, à 60 kilo-

mètres au nord-est de Sivas. De bonnes routes relient ce bourg

à Sivas, à Koïla-Hissar, à Kara-Hissar-Charki, à Ar abkir et Khar-

pout, et par ces villes, à trois ports sur la mer Noire: Samsoun,

Ordou et Kérassunde, et dans l'intérieur, aux grandes villes de

la Syrie, de la Mésopotamie et de l'Irak-Arabi. Son altitude au-

dessus de la mer est de 1,385 mètres.

Population. La population du bourg de Zara, comprise

dans le chiffre de celle du caza de Kotchkiri ci-dessus, est de

1,500 habitants, comme suit:
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Il y a à Zara deux mosquées, dix mesdjids (chapelles musul-

manes), deux médressés (écolesde théologie et de droit islami-

ques), une église et deux écolesarméniennes.

Ecoles. Les écolesdu cazade Kotchkiri sont au nombre

de 32, celles de Zara y comprises, et l'inslruction aux degrés

supérieur et primaire y est donnée à 606 élèves, dont 509 gar-

çons et 97 filles,comme suit

Lesécolesdes Grecs orthodoxesdépensent pour leur entretien

15,000 piastres par an, qui sont fournies par les revenus des

églises de la communauté. Ces écoles ne sont fréquentées que
durant l'hiver; en été, les enfants travaillent aux champs.

Environs. Il existe aux environs de Zara des grottes
creusées dans le roc de main d'homme. Cesgrottes, au sujet des-

quelles on ne connaît en général rien de certain, sinon que

quelques-unes ont servi de refuge aux premiers chrétiens, sont

très communes en Asie-Mineure, notamment dans les districts

qui faisaient partie de l'ancienne Galatie. On a supposé, peut-
être avecraison, que dans le principe les indigènes n'avaient pas
d'autres habitations.
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Agriculture.-Il y a, dans le caza de Kotchkiri, 55,891 hec-

tares de terres cultivées; 59,559 champs de céréales; 1,980 prai-

ries 1,147 jardins fruitiers et maraîchers; 43 vignobles et 3 pâ-

turages. Les meilleurs produits de la culture maraîchère sont la

tomate, l'aubergine et le concombre. La vigne donne de bons

résultats. Les fruits, notamment les fruits à noyau et les melons

et pastèques, sont de qualité supérieure. Le rendement du blé est

de 7 pour 1.

Industrie. On fabrique à Zara des tapis de qualité supé-

rieure, très recherchés.

CAZA DE DIVRIGHI

Orientation. Le caza de Divrighi est situé à l'est du

merkez-sandjak de Sivas; il est admin istrativement divisé en

9 nahiés et contient 125 villages.

Population. Sa population totale, en y comprenant celle

de son chef-lieu, est de 48,907 habitants, comme suit

Chef-lieu. La ville de Divrighi, chef-lieu du caza, rési-

dence officielle du caïmalcam, siège des divers services adminis-

tratifs, est située à peu près au centre du caza, sur la route

d'Ordou à Kharpont, à proximité du Tchatta-lrmak, affluent

assez considérable du Kara-sou (Euphrate occidental), à 100 ki-



686 VILAYET DE SIVAS

lomètres de Sivas en ligne directe et 165 kilomètres par la route

carrossable qui passe à Zara. Elle est située à 1 ,030 mètres au-

dessus du niveau de la mer.

Population. Sa population, comprise dans les chiffres

ci-dessus, est de 5,600 habitants, comme suit

Divrighi, appuyée contre un rocher qui surplombe la rivière

Tchatta, occupe le fond d'une vallée de 4 à 5 kilomètres de long,

entourée de hautes montagnes. Lorsqu'on découvre cette ville,
en descendant les pentes méridionales du Déli-Dagh, l'un des

derniers contreforts du Paryadres, l'îlot de verdure au sein du-

quel elle est couchée forme un contraste aussi frappant que pit-

toresque avec les pentes rocheuses d'alentour.

Le charme de cette première impression est bientôt détruit

dès qu'en entrant dans la ville on y voit des quartiers tout entiers

abandonnés, où quelques maisons délabrées sont disséminées

parmi les champs d'orge et de blé qui ont remplacé les rues et

les places d'autrefois. Cette déchéance d'une place assez impor-
tante jadis pour le commerce intérieur, dont elle était un des

marchés les plus considérables, semble être en quelque sorte liée

à celle des Déré-Bey.s Kurdes, qui avaient fait de Divrighi l'une

des capitales de leurs petits États indépendants. Après leur sou-

mission, ces petits princes n'ont pas quitté leurs résidences, mais

ils n'ont plus ni pouvoir, ni richesse, et vivent retirés au fond de

leurs magnifiques palais dont les murs d'enceinte tombent en

ruines, tandis que les chardons et les herbes sauvages croissent

au milieu des cours.

La ville est partagée en deux parties, sud-est et nord-ouest, par
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un torrent coulant du sud au nord au fond d'une gorge et dont

les rives sont réunies par six ponts en pierre. Elle occupe un très

vaste emplacement qui, du temps de sa prospérité, était entière-

ment habité, mais peu à peu la population s'est retirée dans les

quartiers du nord-ouest, au milieu des jardins, pendant que les

commerçants et boutiquiers sont restés seuls habitants des quar-
tiers du sud-est où est situé le bazar. Cette partie de la ville, à

l'exception du bazar, des boutiques et d'un petit nombre de mai-

sons misérables, n'est qu'un amas de décombres. On pourrait,
en cet état d'abandon presque complet, donner aux quartiers du

sud-est le nom d'ancienne ville, et nommer ville nouvelle les

quartiers du nord-ouest, auxquels les jardins,les maisons neuves

donnent un riant aspect, et où se trouvent les deux mosquées
encore fréquentées, l'église et les écoles arméniennes grégo-
riennes et protestantes, ainsi que le conak (résidence du gou-

verneur). Celle-ci, d'ailleurs, n'est qu'une vieille maison en bois

prise à loyer par l'autorité.

L'ancienne ville est bâtie au pied d'un rocher surmonté d'une

forteresse, dont les murs d'enceinte seuls sont encore debout,

ainsi qu'une assez belle mosquée de style turc seldjoukide (dé-

rivé de l'art persan), située en haut de cette enceinte et égale-

ment abandonnée. Une autre mosquée, de même style, s'élève

hors des murailles de cette forteresse et domine toute la ville.

Une inscription gravée sur son fronton indique le nom de son

fondateur, Ahmed Suléïman Chah. C'est un splendide édifice

en parfait état de conservation, mesurant 150 mètres sur 30, et

bâti en pierres de taille de couleur jaune. Sa porte principale est

une merveille d'architecture et de sculpture. Les fines dentelles

de ses milliers de rosaces s'enchevêtrant dans un ensemble,

charment le regard. Outre cette porte principale, deux autres

donnent accès, l'une dans le parvis de la mosquée, l'autre

au médressé qui y est annexé. Quoique de proportions moins

considérables et d'une ornementation moins riche, ces deux

portes sont aussi des spécimens superbes de l'art turc du temps

des Seldjoukides. Ce magnifique monument a été retiré au culte

et converti en grenier public. Jusqu'à aujourd'hui, malgré cet
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abandon, il n'a point trop souffert de dégradations, mais on ne

s'occupe nullement de l'en préserver à l'avenir.

Près de là, dans un cimetière musulman très ancien, il existe

un tombeau de la même époque, à la conservation duquel il ne

conviendrait pas moins de veiller. Sa toiture, de forme pyrami-
dale très élégante, est revêtue de tuiles émaillées d'une belle

couleur de turquoise, et supportée par quatre colonnettes.

Dans l'éloignement, de l'autre côté de la rivière, ou distingue
de nombreux pics inaccessibles, où se voient encore des tours

et des murailles que l'on dit être les ruines des soixante-quinze
châteaux bâtis, selon Strabon, par Mithridate, pour y mettre ses

trésors à l'abri durant seb guerres contre la République ro-

maine. C'est en effet près de là que Pompée remporta sur le

grand roi de Pont une victoire dont il consacra le souvenir par
la fondation de Nicopolis. Cette ville suivit la fortune de Sébaste

(Sivas). Après avoir fait partie, sous le nom de Téphryce, d'un

thème de l'empire d'Orient, elle fut cédée au roi d'Arménie Sé-

néchérim, et comprise alors parmi les villes principales de la

petite Arménie. Elle passa ensuite sous la domination des Turcs

seldjoukides, qui l'embellirent de mosquées, chefs-d'œuvre d'ar-

chitecture et d'art décoratif. Les Ottomans en firent la conquête
en 1397, sous Bayazid Ildérim, et, sauf les courtes vicissitudes

des guerres contre les Tartares, les Persans et les Mongols,
elle n'a pas cessé dès lors de leur appartenir. Toutefois, du-

rant une longue période, l'autorité effective des Déré Beys

kurdes parvint à se substituer à celle de Constantinople, devenue

alors purement nominale; mais ces chefs de tribus, plus bri-

gands que princes, ont été enfin soumis et leur pouvoir oppres-
seur s'est vu anéanti. Ils ont aujourd'hui perdu toute influence,

et ne peuvent plus entraver en rien le fonctionnement régulier

des lois ottomanes dans le vilayet de Sivas.

Ecoles. Il y a dans le caza de Divrighi 44 écoles, y com-

pris celles du chef-lieu, et l'enseignement, tant supérieur que

primaire, y est donné à 2,986 élèves, dont 2,484 garçons et

502 filles, comme suit
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Les deux écoles protestantes sont à Divrighi. Elles sont tenues

chacune par un professeur, et leurs frais annuels s'élèvent en

totalité à la somme de 2,500 piastres.

Agriculture. On compte dans le caza de Divrighi

38,760 hectares de terres cultivées. Ces diverses cultures com-

prennent 96,550 champs de céréales, 85 prairies, 680 jardins
fruitiers et maraîchers, 207 vignobles et 123 pâturages. La vigne

prospère dans cette région qui produit aussi d'excellents fruits.

Les principales productions maraîchères sont, comme dans le

caza de Kotchkiri limitrophe, la tomate, l'aubergine et le con-

combre, et le rendement du blé est de 8 pour 1.

CAZA DE TOUNOUS

Orientation. Le caza de Tounous est situé à l'ouest du

merkez-sandjak de Sivas.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 15 nahiés et l'on y compte 123 villages.
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Population. Sa population totale, y compris celle de

son chef-lieu, est de 65,589 habitants, comme suit

Chef-lieu. Tchaarkichla, chef-lieu du caza de Tounous,
résidence officielledu caïmakam et siège des départements ad-

ministratifs, est un bourg situé au sud du caza, sur le Kanak-

sou, petit affluent du Tchikim-déré qui se jette dans le Kizil-

Irmak, et sur la route de Kaïsarié (Césarée), à 90 kilomètres au

sud-ouest de Sivas.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre ci-

dessus de celle du caza, est de 1,200 habitants, comme suit

On voit à Tchaarkichla les restes d'un beau médressé et trois

mosquées.Il n'y a pas d'enseignement supérieur islamiquedans

le caza de Tounous.

Ecoles. Les écoles de ce caza, y compris celles de son

chef-lieu, sont au nombre de 118, où l'enseignement primaire
est donnéà 2,816 élèves,dont 2,388 garçons et 428filles, comme

suit
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46

Agriculture. Il y a dans le caza de Tounous 53,869 hec-

tares de terrains cultivés. On y compte 57,063 champs de cé-

réales, 230 prairies, 150 jardins maraîchers et 115 pâturages.
Le rendement du blé n'est que de 5 pour 1

Rivières Le Tchikim-déré, qui prend naissance au mi-

lieu des monts Khanzir et Koïmouch, à 1,350 mètres d'altitude,

est un affluent du Kizil-Irmak qu'il rejoint entre Tchgal et Sar-

radj. Parmi les affluents de ce cours d'eau, nous citerons le

Tchaï-tcheken et le Kanak-sou qui passe à Tchaar-Kichla.

CAZA DE GURUN

Orientation, division. Le caza de Gurun est situé

au sud du merkez-sandjak de Sivas; il est divisé administrative-

ment en 3 nahiés, et contient 38 villages.

Population. La population totale du caza de Gurun, en

y comprenant celle du chef-lieu, est de 26,722 habitants, comme

suit
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Chef-lieu. Gurun, chef-lieu du caza, est une petite ville

située sur le Gurun-sou, cours d'eau qui se jette dans le Tokhma-

sou, affluent assez important de l'Euphrate, à 120 kilomètres au

sud de Sivas, et reliée au chef-lieu du vilayet par une chaussée

carrossable de 3" classe.

Population. Sa population est de 1.200 habitants,

comme suit

Ecoles. Les écoles du caza de Gurun, y compris celles

du chef-lieu, sont au nombre de 42; l'enseignement supérieur
et primaire y est donné à 1,025 élèves, dont 906 garçons et

119 filles, comme suit
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L'entretien des cinq écoles protestantes coûte 5,900 piastres

par an.

A griculture. Il y a 8,731 hectares de terres cultivées

dans le caza de Gurun. On y compte U,108 champs de céréales,

337 prairies; 1, 250 jardins fruitiers et maraîchers, 105 vi-

gnobles et pâturages. Les fruits de Gurun sont excellents. Les

meilleurs produits maraîchers sont la tomate, l'aubergine et le

concombre. Les melons et les
pastèques,

ainsi que les fruits à

noyau, sont recherchés. La vigne prospère. Le rendement du

blé est de 8 pour 1.

Industrie. On fabrique à Gurun et dans plusieurs vil-

lages de ce caza une sorte d'étoffe dite châli, très estimée,

ainsi que d'autres jolies étoffes légères, en laine, qui servent à

confectionner les couvertures ouatées et piquées dites « Yor-

ghan » en usage dans tout l'Orient. La laine filée, matière

première de ces étoffes, est d'importation anglaise, préférée

pour ce travail à celle du pays, plus forte et moins moelleuse,

employée d'ailleurs à la confection des bas et chaussettes de

Sivas, article important d'exportation.

CAZA DE DARENDÉ

Orientation, division. Le caza de Darendé est situé

au sud-est du merkez-sandjak de Sivas. Il est divisé administra-

tivement en 6 nahiés et l'on y compte 20 villages.

Population. Sa population totale, celle de son chef-lieu

comprise, est de 27,163 habitants, comme suit
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Chef-lieu. Darendé, chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam, est une petite villle située sur le Tokhma-

Irmak, affluent de l'Euphrate. Une route carrossable, en cours

de construction, la reliera sous peu à Gurun, et par celte ville à

celle de Sivas, au sud de laquelle elle se trouve placée à 150 kilo-

mètres de distance, et à 30 kilomètres au sud-est de Gurun.

Population. La population de Darendé, comprise dans

le chiffre total de celle dlfcaza ci-dessus, est évaluée à 1,300 ha-

bitants, comme suit

Ecoles. Il y a dans le caza de Darendé, celles de ce

bourg y comprises, 34 écoles, où l'enseignement aux degrés

supérieur et primaire est donné à 831 élèves, dont 7f garçons
et 120 filles, comme suit
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Les frais annuels des deux écoles protestantes montent à

2,500 piastres.

Agriculture. On compte dans ce caza 4,449 hectares

de terres cultivées, dont 8,354 champs de céréales, et 5,122 jar-
dins maratchers ou vergers. Il n'y a ni prairies, ni vignes, ni

pâturages dans toute sa circonscription. Le rendement du blé,

supérieur à celui des autres champs du sandjak de Sivas, est de

10 pour 1 Les fruits et légumes sont aussi les meilleurs du vilayet,
avec ceux de Tokat et d'Amassia.

Rivières.-La rivièreTokhma-Irmakarrose toute la partie

centrale de ce caza, du nord-ouest au sud-est; huit à dix petites

rivières, dont la principale est le Gurun-sou, grossissent son

cours durant sa traversée du caza de Darendé, et contribuent

avec elle à sa fertilité.

CAZA DE HAFIK

Orientation, division. Le caza de Hafik est situé au



696 VILAYET DE SIVAS

nord du merkez-sandjak de Sivas; il est divisé administrati-

vementen 16 nahiés, et l'on y compte 175 villages.

Population. La population totale du caza, y compris son

chef-lieu, est de 65,763 habitants, comme suit

Cher-lieu. Kotch-Hissar, chef-lieu du caza, résidence

officielle du caïmakam, est une bourgade située sur la rive

droite du Kizil-lrmak, à 34 kilomètres au nord-est de Sivas et

à 1,336 mètres au dessus du niveau de la mer. Une chaussée car-

rossable de 1" classe relie Kotch-Hissar à Sivas et à Zara, et par
ces deux villes à trois ports sur la mer Noire Samsoun, Ordou

et Kérassunde, ainsi qu'aux principaux centres de production et

de commerce de l'intérieur.

Population. La population de ce petit bourg, comprise
dans le chiffre ci-dessus de la population totale du caza, est de

1,000 habitants, comme suit

On voit à Kotch-IIissar des restes d'un ancien mur d'enceinte,

dont une porle est assez Lien;conservée. Il y a dans te caza de
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nombreuses grottes creusées de main d'homme dans le roc vif,

à une époque très reculée.

Ecoles. Les écoles du caza de Hafik, en y comprenant
celles de Kotch-Hissar, sont au nombre de il 1, toutes primaires.
L'instruction de ce degré y est donné à 2,819 élèves, dont 2,015

garçons et 804 filles, comme suit

Agriculture. Le nombre d'hectares cultivés dans le

caza de Hafik et celui des diverses cultures que l'on y met en

pratique, ont été donnés avec ceux de même ordre concernant

le merkez-caza de Sivas. Les chiffres en sont communs aux

deux cazas. Le rendement du blé est le même que dans le mer-

kez-caza 1 X 5.

CAZA DE YILDIZ-ELLI

Orientation; Division- Le caza de Yildiz-elli est situé

au nord-est du merkez-sandjak de Sivas; il est divisé adminis-

trativement en 10 nahiés et l'on y compte 123 villages.

Population. La population totale du caza, en y compre-
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nant celle de son chef-lieu, est de 49,896 habitants, comme

suit

Chef-lieu. Yéni-Khan, chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam, est une petite ville située à 35 kilomètres

au nord-ouest de Sivas et à 50 kilomètres au sud de Tokat., sur

la route carrossable de 1" classe qui conduit de la première à la

seconde de ces deux villes, et de celle-ci à Amassia. Son altitude

est de 1,370 mètres.

Le Lidjé-sou, qui prend sa source près du village de Lidjé, sur

le versant méridional du mont Tchamli-Bel, passe à Yéni-Khan.

C'est un des petits affluents du Kizil-lrrnak.

La populalion de Yéni-Khan, comprise dans le chiffre ci-des-

sus de la population totale du caza, est de 2,065 habitants,

comme suit

Ecoles. Les écoles du caza de Yildiz-elli, celles de Yéni-

Khan comprises, sont au nombre de 104, toutes primaires. On

y donne l'instruction de ce degré à 2,479 élèves, dont 2,061

garçons et 418 filles, comme suit
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Agriculture. Il y a dans ce caza 47,855 hectares de

terres cultivées. On y compte 49,201 champs de céréales, 8,084

prairies, 49 jardins maraîchers et 138 pâturages. Quoique ce

caza soit un de ceux où l'on cultive le plus de céréales, le rende-

ment du blé n'y est que de 5 pour 1.

Rivières. Deux affluents du Kizil-Irmak arrosent ce

caza le Yildiz-lrmak et le Lidjè-sou. Le parcours de ce dernier,

d'une longueur totale de 35 kilomètres, est effectué tout enlier

dans la région où cette rivière prend son origine. Plusieurs

affluents du Tchékérek-Irnaak, rivière considérable, affluent elle-

même du Yéchil-Irmak (Iris), arrosent la partie occidentale du

caza de Yildiz-elli.

Montagnes. Cette même région est bordée par une

longue chaîne nommée Ak-Dagh (mont blanc), dont un des plus
hauts sommets a 2,730 mètres d'altitude.

CAZA D'AZIZIÉ

Orientation division. Le caza d'Azizié est situé au
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sud-ouest du merkez-sandjak de Sivas il est divisé administra-

tivement en 30 nahiés et l'on y compte 282 villages.

Population. Sa population totale, y compris celle du

chef-lieu, est de 93, 303 habitants, comme suit

Chef-lieu. Azizié, chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam et siège des divers départements administratifs,

est situé au milieu d'un groupe important de montagnes, con-

treforts de l'Anti-Taurus, et des nombreux cours d'eau qui y

prennent leur origine. Parmi ces cours d'eau, les deux princi-

paux entre lesquels Azizié se trouve placé, à 5 kilomètres de la

rive gauche du premier et à 20 kilomètres de la rive droite du

second, sont le Zamanti-tchaï et le Gueuk-sou, dont la réunion

dans le vilayet d'Adana sous le nom de Seyhoun forme le grand
fleuve appelé Sarus dans l'antiquité.

La petite ville d'Azizié, en ligne directe, est à une distance de

125 kilomètres au sud-ouest de Sivas. Elle n'y est reliée par
aucune route. Celle de 2° classe, qui va de Sivas à Césarée,

passe à 30 kilomètres au nord-ouest d'Azizié, à Sultan-Khan,
de l'autre côté du Ketchi-Dagh (mont de la chèvre) qu'il faut

gravir et redescendre pour y arriver. Cette situation aban-

donnée est d'autant plus singulière que le caza d'Aziziéest le plus

grand centre producteur de céréales du sandjak de Sivas.

La population du bourg d'Azizié, comprise dans le chiffre

précité de celle du caza, est de 1,600 habitants, comme suit
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Ecoles. Il y a dans le caza d'Azizié, celles du chef-lieu

comprises, 86 écoles où l'enseignement supérieur et primaire
est donné à 3,370 élèves, dont 3, 009 garçons et 361 filles,

comme suit

Agriculture. On compte dans ce caza 61,069 hectares

de terrains cultivés exclusivement en céréales. Le nombre des

champs affectés à cette culture unique est de 73,628. Le ren-

dement du blé n'est que de 1 X 5.

Fleuves. Les autres cours d'eau importants de ce caza

sont le Zamanti-Tchaï et le Guezck-sou déjà nommés, qui y pren-
nent leur source dans l'Anti-Taurus.

Le Gueuk-sou descend du versant oriental du Gueukdjéli-Dagh
et prend la direction du nord-est au sud-ouest à travers les

gorges du Bin-Bogha-Dagh, sur un parcours total de 55 kilo-
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mètres dans le caza d'Azizié, puis il en franchit la limite au sud

pour passer dans le vilayet d'Adana, à 30 kilomètres au sud-est

de la ville d'Azizié. Cette rivière, avec le Zamanti-Tchdi, forme

le Seyhoun, ainsi qu'il a été dit plus haut.



SANDJAKDE TOKAT

Orientation; limites. -Le sandjak de Tokat est situé

au nord du vilayet de Sivas, par 33° 16' à 35° !4' de longitude

est; et 39° 53 à 40° 49' de latitude nord. Il est limité au nord

par le vilayet de Trébizonde; à l'est, par les sandjaks de Kara-

Ilissar-Charki et de Sivas au sud, par ce dernier et le vilayet

d'Angora; à l'ouest, par ce même vilayet et au nord-ouest,

enfin, par le sandjak d'Amassia.

Superficie. Sa superficie est de 10,000 kilomètres

carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 4 cazas, 45 nahiés, et compte 1 ,155 villages, comme

suit
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Division militaire. Le sandjak de Tokat n'a pas de

troupes de l'armée active (nizam).L'état-major des ler et 2°ba-

taillons de réservistes (rédifs)y a son quartier officiel au dépôt

d'habillement, d'équipement et d'armes de ces troupes d'infan-

terie, situé, ainsi qu'une poudrière, derrière l'église arménienne
de Surp-Kévork(Saint-Georges).En temps ordinaire, les agents
de la police locale suffisent au maintien de l'ordre public. En

cas de besoin, pour venir en aide à ces soldats (zaptiés), le gou-
verneur du sandjak requiert du général de brigade commandant

les troupes actives du vilayet, à Sivas, l'envoi d'un escadron de

cavalerie pour faire la poursuite aux brigands concurremment

avec la police. Les réservistes de Tokat (rédifs), aussi bien que
les troupes actives (nizam)de Sivas, appartiennent au 4' corps
d'armée dont le quartier général est à Erzindjan, dans le vi-

layet d'Erzéroum.

Autorités civiles. Les autorités administratives du

sandjak de Tokat sont le mutessarif, gouverneur, et les trois

caïmakans, sous-gouverneurs des cazas d'Erbaa, de Zilèh et de

Niksar; le merkez-caza de Tokat étant directement administré

par le mutessarif. Outre ces quatre hauts fonctionnaires, il faut

compter aussi au nombre des agents supérieurs administratifs,
45 mudirs, directeurs des nahiés.

Le mutessarif, les caïmakams et les mudirs, sont respective-
ment assistés de conseils administratifs, composés, sous leur

présidence, du cadi, des principaux chefs de services et de

membres élus en nombre égal par les communautés.

Services administratifs. Les principaux services

administratifs du sandjak de Tokat sont les finances, la cor-

respondance, le chér'i (culte et tribunaux islamiques), les dîmes

et impôts, l'agriculture, le commerce et les travaux publics, les

mines et forêts et l'instruction publique,

Tribunaux. Il y a à Tokat un tribunal de 1" instance
jugeant au civil, au correctionnel et au criminel,.ainsi qu'un tri-
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bunal du chér'i (loi islamique) et un tribunal de commerce. Ces

tribunaux siègent au conak (hôtel du gouvernement). Tokata des

prisons vastes et bien aérées.

Gendarmerie; police. Le service de la gendarmerie

et de la police est fait par 40 zaptiés (gendarmes, soldats de po-

lice) d'infanterie et 45 zaptiés de cavalerie, commandés par un

chef de bataillon, un capitaine de cavalerie et son lieutenant,
deux capitaines et cinq lieutenants d'infanterie.

Population. La population totale du sandjak de Tokat

est de 202,800 habitants, comme suit

Chef-lieu. La ville de Tokat, chef-lieu du sandjak et du

merkez-caza de même nom, résidence officielle du mutessarif,

gouverneur du sandjak et du merkez-caza, est située par 34° 16'

de longitude est et 40* 21' de latitude nord, à 650 mètres d'al-

titude, sur la rive gauche du Tozanli-sou, au bord de la riche

vallée de Kaz-Ova, à 75 kilomètres au nord-ouest de la ville de

Sivas, chef-lieu du vilayet,
La population de la ville de Tokat est de 29,890 habitants,

comme suit
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Ce chiffre est compris dans celui de la population totale du

sandjak précité.
Il y a à Tokat, d'après le dernier recensement officiel, 6,000

maisons, comme suit

Edifices religieux. Le nombre des mosquées et des

chapelles musulmanes (mesdjids) est de 102, outre 10 médres-

sés et un grand tekké (couvent de derviches) situé au centre de

la ville, où l'on fait publiquement, chaque vendredi, des prières
et des cérémonies religieuses.

Les Arméniens grégoriens possèdent à Tokat sept églises, dont

les plus anciennes sont celles de Surp-Kévork (Saint-Georges) et

de Karasoun-Manoug (les 40 Martyrs), autour desquelles se

trouvaient autrefois groupés, sous le nom de Bazardjik (le petit

marché) les anciens quartiers qui formaient alors un village

séparé, dont on voit encore les ruines. Ils ont aussi deux cou-
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vents. Les Arméniens catholiques ont un couvent et une église.

Les Arméniens protestants possèdent un temple.

Les Grecs orthodoxes possèdent une église et un couvent.

Les PP. Jésuites, qui n'avaient eu longtemps qu'une petite

chapelle où se réunissaient les catholiques, viennent d'inau-

gurer, sous les auspices de la France, une église fréquentée par

des chrétiens appartenant à toutes les communautés, même dissi-

dentes, qui trouvent dans cette fréquentation un grand attrait.

Enfin, les israélites ont une synagogue dans leur quartier.

Ecoles. Il y a dans la ville de Tokat 30 écoles où l'ensei-

gnement à divers degrés est donné à 2,050 élèves, dont 1,520

garçons et 530 filles, comme suit

L'enseignement est donné à l'école Ruchdié suivant le pro-
gramme de ce degré tel* qu'on l'applique aux établissements
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similaires dans les villes européennes. Quant aux onze écoles

primaires de la communauté musulmane, fréquentées par des

enfants de 6 à 9 ans, l'enseignement y laisse encore à désirer.

Toutes ces écoles sont dirigées et entretenues, et elles ont

été établies par les soins du ministère de l'instruction publique

et par l'entremise du gouvernement local.

Les écoles des Arméniens grégoriens ont été fondées et sont

dirigées et entretenues au moyen des revenus de leur propre

communauté. L'école dite « Nationale » est fréquentée par 250

élèves. Celle qui porte le nom de Nersessian n'en reçoit que 140

mais son directeur, M. Léon Mighirditchian, élève du Robert's

Collège de Constantinople, y fait donner une instruction assez

étendue et solide les mathématiques, la physique, la chimie,

la botanique y sont enseignées..L'école des filles est bien tenue.

Avant l'arrivée des RR. PP. Jésuites à Tokat, les Arméniens

catholiques avaient une école de garçons qu'ils ont supprimée,

pour envoyer les 60 élèves qui la fréquentaient recevoir chez ces

religieux un enseignement plus complet. Ils n'ont donc plus au-

jourd'hui qu'une école de filles dirigée par trois Soeurs armé-

niennes de l'Immaculée Conception, envoyées par le patriarchat
de Constantinople. L'instruction qu'on donne à cette école, con-

trairement aux usages généralement établis en Turquie, n'est pas

gratuite. Chacunedes 50 jeunes filles de toutes les communautés

qui y sont actuellement admises, contribue à l'entretien de

l'école selon ses moyens. Les sœurs excellent surtout dans l'édu-

cation morale, et parmi les petits talents féminins qu'elles
savent donner à leurs élèves, figure, à l'un des premiers rangs,
la broderie.

L'école des RR. PP. Jésuites reçoit également des élèves de

toutes communautés elle est fréquentée en ce moment par
130 élèves, comme suit
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Cette école ne s'est pas établie sans avoir beaucoup à souf-

frir de l'intolérance de ceux-mêmes qui la recherchent au-

jourd'hui pour les avantages qu'ils trouvent à y faire élever

leurs enfants.

Arrivés à Tokat le 10 octobre 1881 les Jésuites avaient à

peine commencé la construction de l'école dans une belle pro-

priété achetée par eux sur le penchant du Katch-Dagh, dans la

partie sud-ouest de la ville, que le clergé arménien grégorien
leur suscita des entraves de la part des autorités locales habile-

ment circonvenues. De leur côté, il est vrai, les Arméniens ca-

tholiques prêtèrent à l'occasion leurs bons offices aux RR. PP.,

mais l'intérêt même de ceux-ci recommandait la prudence à

cette faible minorité.

Quoi qu'il ensoit, à plusieurs reprises, desordres viziriels furent

obtenus pour la suspension des travaux puis, lorsqu'à travers

tant d'obstacles écartés tour à tour, ces travaux furent conduits

à peu près à bonne 6n, on obtint encore que des zaptiés fussent

placés à la porte de la maison d'école pour empêcher les enfants

d'y entrer. Enfin, au bout de plusieurs années, la patience et la

douce fermeté des Pères Jésuites, aidés du bienveillant appui de

l'ambassadeur de France, M. le comte de Montebello, triom-

phèrent de toute opposition, et dissipèrent même le mauvais

vouloir. En effet, l'église des Jésuites est sans cesse remplie d'une

grande affluence de chrétiens appartenant à toutes-les commu-

nautés, et si l'élément principal de leur école est fourni par les

Arméniens catholiques qui ont supprimé celle qu'ils avaient,

devenue inutile, on a pu voir ci-dessus que le contingent des

Arméniens grégoriens n'est pas beaucoup plus faible, quoique

ces derniers, pourvus par leur propre communauté de deux

bonnes écoles de garçons, ne puissent pas en conséquence être

contraints d'envoyer leurs enfants chez les Jésuites par pénurie

d'enseignement.
La petite école des Arméniens protestants est tenue par les

soins de la mission américaine portant surtout sur l'instruction

religieuse. L'enseignement y est donné en arménien et en

anglais.
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Quant à l'école des israélites, dirigée par un rabbin, on n'y

enseigne, outre la lecture du Talmud, que les premiers éléments

de l'écriture et du calcul.

Les Grecs orthodoxes, à Tokat comme partout, font les plus
louables efforts pour l'instruction de leurs enfants; mais les

ressources de leur petite communauté sont bien faibles; aussi

voit-on qu'ils y suppléent déjà en envoyant aux Pères Jésuites

une bonne partie du contingent de leur école.

Bains. On compte à Tokat 12 bains publics, 40 fontaines

alimentées, ainsi que toutes les maisons de la ville, par la rivière

Beyzat-Irmak, qui prend sa source dans l'Ak-Dagh, à 1 kilo-

mètres de Tokat, qu'elle traverse du sud au nord dans sa partie

orientale, pour aller se jeter dans le Tozanli-sou. A son passage
elle sert de force motrice nécessaire à 14 moulins à farine qui

approvisionnent une partie du chef-lieu.

Cimetières. Les cimetières de cette ville sont au nombre

de 32, répartis entre les diverses communautés, comme suit

Parmi ces 32 cimetières, le plus ancien est celui des Arméniens

grégoriens, Karsoun Manoug (les 40 Martyrs). On y voit, entre

autres tombeaux arméniens datant de plusieurs siècles, celui d'un

certain Boghos, né à Gomana, l'antique « Comana » fondée par

Oreste, aujourd'hui chef-lieu du nahié de Komanat. Cet homme,

mort en 965, était, selon son épitaphe, tailleur de pierres, mais

la tradition populaire fait de lui, à tort ou à raison, l'architecte

du beau pont de quatre arches, de 35 à 40 mètres de longueur et
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6 mètres de largeur, jeté sur le Tozanli-sou, à la bifurcation de

la vallée de Tokat et de la plaine de Kaz-Ova. Le tombeau de

Boghos est orné de fleurs scuptées en relief encadrant sa propre

image. Un autre tombeau, de 1780, porte une inscription en

arménien dont voici la traduction textuelle « Avec 12paras, j'ai

festoyé durant 40 jours avec tous mes amis» C'est un naïf témoi-

gnage du bas prix qu'avaient encore les denrées il y a cent ans

et même beaucoup moins, car bien des vieillards se plaisent

aujourd'hui à répéter que, de leur temps, tout se donnait à des

prix tels qu'on se refuse à les croire. Beaucoup d'autres tombes

portent, en guise d'épigraphe, la simple représentation en relief

des instruments de la profession du mort, coutume très respec-
table qui tend malheureusement à s'éteindre.

Outre les mosquées, les églises, couvents et autres édifices

précités, il faut encore mentionner le konak (hôtel du gouver-

nement) de date toute récente. Ce vaste hôtel, bâti par le mutes-

sarif Réouf Pacha, à l'est de la ville, sur la rivière Beyzat-Irmak,
n'a presque rien coûté au gouvernement pour sa construction.

Les habitants de Tokat y ont pourvu au moyen de contributions

spéciales. Deux.cents employés environ, formant le personnel des

services de l'administration du sandjak et du merkez-caza y sont

logés à l'aise, ainsi que le conseil administratif et les tribunaux.

Notices historiques. Tokat, sur l'emplacement de

laquelle existaient déjà du temps de Strabon, qui en fait la descrip-

tion, les galeries souterraines creusées dans le roc sous la cita-

delle qui la commandait jadis, et dont les ruines subsistent

encore, n'a été bâtie qu'après l'abandon, par les populations

chrétiennes, de l'antique Comana fondée par Oreste.

Cette dernière ville, remplacée aujourd'hui par le village de

Komanat, chef-lieu de nahié désigné sur les cartes par les noms

de Gumenek et Guménet, et toujours appelé Gamana par les

Arméniens, était située sur la rive droite du Tozanli-sou, à

10 kilomètres au nord-est de la ville actuelle de Tokat. On voit

encore à cet endroit des ruines helléniques considérables.

Comana était un des plus célèbres sanctuaires du culte de la
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déesse arménienne Anaïtis, dont les cérémonies impudiques

répugnaient à tel point aux chrétiens que, n'en pouvant pas

même supporter le souvenir, ils abandonnèrent Comana pour

fonder sur l'autre rive du Tozanli-son, une nouvelle ville, celle

qu'on nomme actuellement Tokat.

On croit ce nom dérivé par corruption de celui d'Evtochia

(EvSoÇta),qui fut donné à cette ville par l'impératrice Eudoxie,

mère de l'empereur Théodose, au iv' siècle de l'ère chrétienne.

Tokat appartient à l'empire ottoman depuis le règne de

Bayazid Ildérim, qui en fit la conquête en 1397.

Monuments anciens. -Parmi les monuments anciens de

cette ville, il faut d'abord citer le château-fort qui la commandait

autrefois, et dont on a déjà dit plus haut que Strabon avait décrit

les souterrains, comme il a décrit ceux de Zilèh, de Tourkhal et

d'Amassia sa ville natale. Ce château semble devoir remonter à

une haute antiquité. Toutefois, les galeries souterraines de

6 mètres de largeur et de HO mètres de longueur qui, suivant

toute apparence, servaient à approvisionner la forteresse et peut-
être aussi à faire à l'improviste des sorties sur l'ennemi, ayant
été fouillées dans ces derniers temps, n'ont mis à jour que des

pierres tumulaires portant des croix et des inscriptions grecques
du moyen âge. Malheureusement, ces pierres ont été employées
à paver la ville.

Au dehors, ces galeries souterraines aboutissent à un escalier

dont les marches à pente roide, taillées dans le roc, conduisent

à une petite rivière située à 700 mètres de là.

Momentanément au pouvoir de Timour-Leng, Tokat conserve

le mausolée de son fils, qui mourut à l'endroit même ou s'élève

ce monument, au nord-ouest de la ville, pendant que son père
allait livrer à Bayazid Ildérim la bataille d'Angora. C'est un édi-

fice de forme circulaire, mesurant 5 mètres de haut, surmonté

d'un toit pyramidal octogone, haut de 6 mètres. Le tout est

construit en briques et occupe un espace de i 0mètres de circon-

férence. Plusieurs brèches ont été pratiquées dans ce tombeau

par les habitants du quartier, qui en volent les briques, et les
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cigognes ont pris possession du faite pour y établir leurs nids.

Son pourtour est en partie envahi par la chaussée qui passe à

côté, et le reste du terrain qui l'environne est cultivé en jardin

maraîcher, planté de choux, d'oignons, d'ail et de persil.

A une distance d'environ 100 mètres vis-à-vis, se trouve un

autre tombeau c'est celui d'un sultan d'Alep, comme le dit son

épitaphe.
Il y a dans les églises arméniennes et à l'église grecque plu-

sieurs manuscrits très précieux; cette dernière possède un trône

en ébène magnifiquement sculpté, provenant, suivant la tradi-

tion, de l'antique Césarée.

A 1 kilomètre à l'ouest de Gumenek, l'antique Comana, sur

la route de Tokat à Niksar, on voit un grand bloc de marbre

creux dont la façade représente grossièrement l'image d'un

temple. Une légende, accréditée chez les chrétiens du pays, dit

qu'il servit de retraite à saint Jean Chrysostôme.
La ville de Tokat a beaucoup souffert en 1825, par suite d'un

grand tremblement de terre; mais elle avait réparé les suintesde

ce désastre assez promptement, et était encore, il y a dix ans,

le centre d'une très importante fabrication de chaudronnerie

en cuivre, dont les beaux produits, primés à toutes les expositions

universelles, étaient exportés dans les grandes villes de l'empire
ottoman et très recherchés même à Constantinople. Depuis ce

temps, le commerce et l'industrie ont périclité. Tokat, il est

vrai, semblerait toujours devoir garder une situation prospère,
car c'est le grand entrepôt des mines de cuivre de Kéban et

d'Arghana. Le métal est transporté de ces mines à l'état de

cuivre brut, pour y être raffiné dans la grande fonderie que le

gouvernement ottoman a fait élever à un quart d'heure de la

ville, il y a 35 ans, par des ingénieurs français. Cet établissement

métallurgique de premier ordre occupe, lorsqu'il est en acti-

vité, plus de 300 ouvriers. Cependant, et bien que la matière

première soit obtenue à très peu de frais, étant extraite des

mines gratuitement au moyen du travail des forçats, la fonderie

de Tokat n'a donné jusqu'ici que des pertes, par suite de l'ex-

cessive cherté des transports. Il est aujourd'hui avéré, tant par



714 VILAYET DE SIVAS

l'expérience de l'usine de Tokat que par celle de la fonderie

établie par la Compagnie anglaise « Asia Minor » à Lidjessi,

que l'exploitation régulière des mines ne saurait donner les

beaux résultats que leur richesse promet à coup sûr, tant que

ce pays ne sera pas doté de chemins de fer.

Climat. Le climat du sandjak de Tokat est très humide.

Le printemps et l'automne y sont doux. L'été, la température

moyenne, d'après les observations suivies, pendant dix ans, par

le Dr Dell'Amore, est de + 25° centigrades, et le maximum ne

dépasse pas + 35° centigrades. L'hiver, la moyenne est de

6° centigrades, et le maximum de 10° à-12° centigrades.

Par exception, en 1880, le thermomètre s'est abaissé jusqu'à-

22° centigrades.
La neige commence à parattre sur la crête des montagnes

dès le mois de novembre et n'y reste alors que quelques jours,

pour reparaître au fur et à mesure de la marche progressive de

la saison, et enfin envahir la plaine pendant deux ou trois

semaines, jusqu'à ce que la pluie, amenée par le vent du sud, la

fasse disparaître en peu de temps. Dès que le vent tourne au

nord, la neige tombe de nouveau pour disparaître encore au

premier souffle du vent du sud, ramenant la pluie.
Dans la ville de Tokat, la neige atteint une épaisseur de 25 à

30 centimètres. Les pluies abondantes commencent au mois

d'avril et finissent dans le cours du mois de mai. Durant l'été,

il y a sécheresse plus ou moins complète. Les vents prédomi-

nants, en hiver, sont ceux d'est et de sud. Celui-ci est si violent,

que souvent il déracine les arbres. Durant l'été, les vents â'ouest

et de nord-ouest prédominent à leur tour.

Les maladies les plus communes sont la phtisie, les scro-

fules, le goitre et quelques cas de crétinisme; les fièvres inter-

mittentes, les rhumatismes et de nombreuses bronchites, etc.,
dues aux fréquentes variations atmosphériques et au peu de soin

qu'on prend de s'en garantir.

Différence horaire. La différence horaire entre Tokat
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et Constantinople est de trois quarts d'heure. Quand il est midi

à Tokat. les horloges du Bosphore marquent 11 heures et 15 mi-

nutes.

Production agricole. On estime la production agri-
cole annuelle du sandjak de Tokat en moyenne comme suit:
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ou environ 100 millions de kilogrammes.

Bétail. La production annuelle du sandjak de Tokat en

bestiaux des races bovine, chevaline, asine et ovine, peut être

évaluée en moyenne comme suit

Mines et minières. Il existe aux environs de la ville

de Tokat des mines de cuivre (calcopyrite ou sulfure doublé de

cuivre et de fer) très riches et d'une vaste étendue, ainsi que

d'importants gisements de houille. Des échantillons en ont été

soumis à l'analyse; le charbon de terre a été reconnu d'excel-

lente qualité, et les pyrites riches en cuivre; mais ces essais

n'ont pas eu de suite, malgré le grand avantage qu'on trouverait

à alimenter sur place de minerai et de combustible la fonderie

de Tokat, en épargnant ainsi les frais énormes de transports de

Kéban et d'Arghana et en ménageant les forêts du sandjak.
On trouve d'autres gisements de houille presque à niveau du

sol, à 60 kilomètres de distance, au sud-ouest. Il y a dans ces

mêmes parages du peroxyde de manganèse, du bi-sulfure de

fer, de l'oxyde rouge de cuivre en abondance. Les montagnes
du sandjak de Tokat sont autant de carrières inépuisables et in-

exploitées des plus beaux marbres cipolin, vert et jaune antique,
dont les habitants font quelquefois des pierres tumulaires.



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 717

Forêts. Les montagnes du sandjak de Tokat sont encore

en grande partie couvertes de belles forêts, que les nombreux

abus et les déprédations diminuent de jour en jour. Toutes sont

peuplées de conifères dans les districts exposés au sud. L'essence

dominante est le pin dans toutes ses variétés. Sur les versants

exposés au nord, les peuplements des forêts sont surtout four-

nis de chênes et de hêtres.

Salines. Le sandjak de Tokat ne possède pas de salines.

La consommation de sel se pourvoit à Sivas, chef-lieu du vilayet.

Tabacs. Il n'y a rien à noter d'intéressant concernant la

culture du tabac dans ce sandjak. Sa production annuelle est

eslimée à 1,282,950 kilogrammes.

Eaux minérales. Il y a dans le sandjadk de Tokat plu-
sieurs sources minérales, soit froides, soit thermales. Les prin-

cipales sont la source thermale ferrugineuse de Kawsna et la

source sulfureuse de Soulou-Séraï également thermale. La pre-
mière est à 90 kilomètres et la seconde à 80 kilomètres au sud-

ouest de Tokat. Toutes deux sont fréquentées chaque année,

au mois de juillet, par une foule de baigneurs qui y passent

quelques semaines sous des tentes dont ils ont eu le soin de se

munir, ainsi que de toutes les provisions nécessaires pour se

trouver à l'abri du besoin durant tout le temps de leur séjour,

car il n'y a là aucun établissement quelconque.

Dans la direction opposée, à 60 kilomètres au nord-est de

Tokat, se trouve une source froide dont la minéralisation con-

siste surtout en sulfate de magnésie, que son eau contient en

forte proportion. Cette eau, de saveur très amère, est un pur-

gatif des plus efficaces.

Agriculture. On a déjà vu plus haut quels sont les pro-

duits nombreux et variés du sol de ce sandjak; s'ils ne sont pas

plus abondants, malgré l'extrême fertilité dont il est doué, on
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ne peut ici que ie répéter une fois de plus, c'est que toute pro-
duction au-delà du nécessaire est inutile, faute de voies rapides
et économiques ouvertes à l'exportation.

Les chaussées carrossables construites depuis quelques années

n'ont pas amélioré la situation de ces contrées autant qu'on
l'avait espéré. Les transports sont un peu moins lents et moins

coûteux par arabas (chariots) qu'à dos de mulets; mais tout di-

minué qu'il est, leur prix est resté hors de proportion avec celui

des denrées agricoles. Aussi tous les essais faits par des labou-

reurs intelligents pour introduire dans le sandjak de Tokat la

charrue moderne, ont été vite abandonnés. L'antique charrue

du pays est plus que suffisante à la besogne, qui est de produire

le blé suffisant à la consommation locale. Tout excédent est

produit en pure perte. Puis, afin de substituer la charrue mo-

derne à l'ancienne, il faudrait aussi substituer des bœufs de belle

et forte race à ceux du pays, trop faibles. Il est bien vrai que ce

serait tout profit, personne n'en doute, mais il y aurait des dé-

penses à faire; il faudrait prendre de la peine en vue d'un avenir

très incertain. L'agriculture du sandjak de Tokat ne saurait en

effet avoir la certitude d'être un jour récompensée des surcroîts

de travail et de dépense qu'exigent des réformes radicales, ab-

solument indispensables, tant qu'il lui manquera l'instrument

principal du progrès le chemin de fer'.

Fleuves; rivières. -Trois grands cours d'eau arrosent

le sandjak de Tokat; on les a très souvent confondus, surtout

dans l'antiquité. Sur la foi d'auteurs célèbres, plus d'un savant

de nos jours les confond encore. Il est urgent de faire cesser

ces erreurs.

Ces trois cours d'eau sont le Yéchil-Irmak, appelé Kelkit-

Irmak sur une longue partie de son parcours; le Tozanli-sou,

appelé Kllidirlik sur la moitié de sa longueur, et le Tchékérek-

tchaï. Tous trois ont été pris également, par les auteurs anciens

et modernes, pour le fleuve Iris, quoique la source de ce fleuve

1. Ona vu plushaut que la concessiond'uneligneferréede Samsounà Sivas,
parAmassiaet Tokat,a étéoctroyéeenjuin 1891.
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soit fort éloignée de celles des deux rivières qui lui apportent
leurs eaux lorsqu'il s'approche déjà de son embouchure, et

quoique son parcours soit direct depuis sa source jusqu'à la mer

et facile à suivre d'un bout à l'autre.

Il n'en est pas moins généralement admis que Tokat est située

au bord de la rive gauche du Yéchil-lrmak(Iris), où se trouvent

également, sur la rive opposée, à 10 kilomètres en amont, les

ruines de l'antique Comana.En réalité, ces deuxvillesoccupent
cette situation sur le Tozunli-souet non sur le Yéchil-lrmak,
dont les ruines de Comana sont éloignées de 30 et Tokat de

40 kilomètres au sud-ouest de sa rive gauche.
Le Yéchil-lrmak(Iris)a été décrit, ainsi que le Tozanli-souet

le Tchékérek-tchaï,au chapitre spécial des fleuveset rivières du

vilayet de Sivas. Il suffira d'ajouterici que le Yéchillrmak (Iris)

parcourt du sud-est aunord-ouesltoute la partie nord dusandjak
de Tokat, sous le nom de Kelkid-lrmak; ce trajet est d'une

longueur d'environ 100kilomètres.

Le Tozanli-souparcourt ce même sandjak sur une longueur
de 140 kilomètres, de l'est à l'ouest. Il fait la moitié de ce

parcours sousle nom précité el prend ensuite celui deKhidirlik.

Quant au Tchékérek-tchaï,il passe sur la limite sud du caza

de Zilèh qu'il limite sur 15 kilomètres de longueur, sort du

vilayet, et rentre à l'ouest dans ce même caza où il parcourt
15autres kilomètres, soit dans le sandjak de Tokat un parcours
total de 30 kilomètres.

Lacs marais. Près de Tourkhal, dans la plaine de

Kaz-Ovaou Kos-Ova, on rencontre un petit lac où le poisson
abonde. Il est environné de roseanx qui servent aux habitants

du voisinage à tresser des paniers, des corbeilles, des nattes et

autres ouvrages de vannerie et de sparterie. Durant l'été, les

miasmes de ce lac se répandent jusqu'à Tokat, à 40 kilomètres

de distance et causent des fièvres paludéennes.

Routes; chemins. Il y a dans le sandjak de Tokat

316 kil. 245 m. de routes carrossables, dont 192 kil. 345 m.
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de routes terminées et 123 kil. 900 m. en cours de construction.

Ces routes sont désignées et classées comme suit

Les chiffres ci-dessus ne représentent pas la longueur totale

des routes désignées; mais seulement celle de leur parcours
dans le sandjak de Tokat.

Transports. Le prix des transports par chariots jusqu'à
Samsoun varie de 7 à 9 medjidiés. La durée du trajet est de

quatre à cinq jours suivant la saison en passant par Amassia.

Par la route d'Uniah il pourra être effectué en trois jours, mais

cette route n'est pas encore terminée.

Montagnes. Au sud-ouest du sandjak, dans le caza de

Zilèh, s'élève le Dévédji-Dagh(mont du Chamelier). En avançant
un peu du côté de l'est, on rencontre sur la lisière méridionale

du merkez-caza de Tokat, le Tchamli-Bel, qui trace la ligne de

démarcation séparant ce caza de celui de Yildiz-Elli. Enfin, en

remontant de là vers le nord, on découvre l'Ak-Dagh (mont

Blanc) où prend sa source, à 17 kilomètres au sud-ouest de

Tokat, la petite rivière Beyzat-Irmak qui traverse cette ville du

sud au nord dans toute sa partie orientale, et pourvoit à l'alimen-

tation d'eau de toutes ses maisons et de 40 fontaines publiques.

Production industrielle. Les principales industries

du sandjak de Tokat sontla fonderie, la tisseranderie, la teintu-
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rerie, l'impression sur étoffes, la distillerie, la poterie et la

tannerie.

On ne doit compter la fonderie que pour mémoire, car la

belle usine décrite plus, haut est fermée depuis trois ans. Son

exploitation était soldée en perte chaque année à cause de la

cherté des transports. Le capital dépensé pour son installation

et pour la construction des bâtiments de l'usine restera donc

immobilisé jusqu'à l'établissement d'un chemin de fer, et sera

perdu dans le cas où l'on n'en construirait pas.

Tokat et ses environs comptent dix tanneries, occupant plus

de 500 ouvriers à préparer des cuirs et peaux pour la confection

de chaussures. Une seule de ces tanneries, dirigée par un

Arménien catholique, ancien élève des Méchilaristes de Venise,

donne des produits appropriés à l'industrie moderne.

La poterie, sans importance, n'a pour objet que la fabrication

de la vaisselle commune et des vases et ustensiles à l'usage

local. Parmi ces vases, on doit citer les grandes jarres où les

paysans conservent le vin et autres liquides. On construit des

fours tout exprès pour leur cuisson. Ils contiennent de 500 à

i,000 okes de vin. Cette fabrication occupe 200 ouvriers répartis

en six boutiques.
On ne saurait estimer à moins de 100,000 okes par an, le

produit en eau-de-vie de raisin des distilleries du sandjak de

Tokat. Chaque vigneron s'occupe en sa maison de cette industrie,

dont la production est consommée dans tout le vilayet et spécia-

lement expédiée à Sivas.

L'industrie des impressions sur étoffes pour coiffures et voiles,

n'occupe plus aujourd'hui que 1,500 ouvriers. Ses produits,

autrefois très recherchés, ont dû céder à la concurrence étran-

gère dont les imitations, quoique très grossières, sont préférées

à cause de leur bas prix.
La tisseranderie et la teinturerie sont encore assez prospères.

Dans chaque maison, les femmes tissent sur des métiers à main

des toiles de coton blanches, qui sont ensuite teintes en rouge

dans des fabriques où un nombre considérable d'artisans sont

occupés de ce travail. De grandes quantités de cet article sont



722 VILAYET DE SIVAS

expédiées à l'intérieur. On compte dans la seule ville de Tokat

plus de 3,000 ouvrières qui, tout en vaquant aux soins du

ménage, gagnent de quoi vivre en travaillant â tisser ces toiles.

Commerce. On évalue en moyenne le mouvement

commercial annuel du sandjak de Tokat, tant à l'exportation

qu'à l'importation, comme suit

EXPORTATION

DÉSIGNATION DES ARTICLES QUANTITÉS OU POIDS VALEUR EN FRANCS

30.000 tonnes 300.000

Ores 600 4.800
Pots-chiches. 1.000.000 kilog. 150.000
Lentilles. 500.000 76.000
Graine jaune. i.150

Opium. 18.200
Graine de pavot. 20.000 10.000
Gomme adragante 15.075 28.750
Mahaleb' 40.000 15.000

Salep. 852
Chanvre. 50 000 34.500
Fruits frais. 2.000.000 230.000

Léqqmes frais. i.000.000
Raisin 50.000 16.500

Beurre. 40.000 46.000
Cire. 2.778 2.990
Miel. 300 900
Laine 150.500
Mohair. 64.800
Suif. 50.000 24.010

10.000 5.000

Moutons. 60.000
Chevaux. 30.000
Peauxde chèvres. 50.000 pièces 75.000

-vaches 7 24.000
48.000

moutons.. 25.000 45.000

agneaux.? ? 30.000
-lièvres 6.000 2.220
-loutres 50
-fouines 500 2.500

-martres 3 680
renarde. 1.000 23.000

Bois de construction.? ? 7.000

Tapis. ? 200 000

TOTALDBL'EXPORTATION: 1.822.090

(1) Le mahaleb est le noyau d'une toute petite cerise sauvage dont l'amande est

très parfumée.
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48

IMPORTATION

DÉSIGNATION PAYS QUANTITÉ VALEUR

DESARTICLES DEPROVENANCE OUPOIDS E FRANCS

Riz. Tosaia-Boyabad. 209.i50 kilog. 92.026
Savon. 10.000 28.750

Indigo. 900 i2.500
Fer. Suède-Russie. 210.000 75.670
Etain. 7.027
Huile d'olives Kilis-Mételin. 5.400 5.610
Acier. Suède-Russie. 50 caisses. 1.993
Pétrole. Batoum. 6.000 48.000

Bougies. Marseille i50 2.070
Verrerie. Allemagne. 700
Teinture d'aniline. Marseille 30 i3.800
Pointea de Paris. 400barils. 6.900
Sucre. Trieste Marseille sacs. 5i.750
Café. 450 74.520
Coton Adana-Kharpout. 5.000 balles. i84.000
Allumettea Trieste ? 36.000

Papier ? 36.000
Quincaillerie ? i2.000
Cuirs. ? 20.000
Indiennes Manchester-Odessa. ? i55.000
Calicots ?

Drap. Allemagne-Ruasie.. ? 95.000
Trieste. ? i5.000

Alizarine. ? 30.000
Kara-Erzéroum ? 95.000

Buffles. Bagdad. ?
Rhum. ? 6.300
Alcool. Autriche ? 2.8i5

Cognac. Maraeille ? 3.200
Eau-de-vie, mastic, etc. Divers. ? 13.000

TOTALD'IMPORTATION

RÉCAPITULATION

Dîmes et impôts. Les revenus moyens annuels du

sandjak de Tokat sont évalués comme suit
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Soit environ 2,140,000 francs.



CAZASDU SANDJAKDE TOKAT

MERKEZ-CAZA DE TOKAT

Orientation. Division. Le merkez-caza de Tokat est

situé au sud du sandjak de même nom. Il est divisé admiuistra-

tivement en 20 nahiés, et l'on y compte 350 villages.

Autorités. Il est administré directement par le mutes-

sarif, gouverneur du sandjak.

Population. La population totale est de 82,940 habi-

tants, comme suit

Dans ce chiffre est comprise la population de la ville de Tokat,
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dont le détail a été donné plus haut. Bien qu'il en soit parlé lon-

guement dans le chapitre spécial du sandjak, il ne serait pas

superflu d'ajouter ici quelques mots sur les abords de cette ville,

son aspect et ses alentours.

Le voyageur qui part d'Amassia pour se rendre àTokat, après
huit heures de route à travers de petites vallées, pénètre dans

une gorge étroite nommée Tchenghel-Boghaz, souvent infestée

de brigands. Cette gorge, longue de 3 à 4 kilomètres, s'ouvre

sur la belle vallée de Kaz-Ova ou Kos-Ova, à l'entrée de laquelle,

près de Tourkhal, est situé le petit lac de même nom, plus haut

décrit. Arrosée dans toute sa longueur par le Khidirlik-Irmak,
la vallée de Kaz-Ova, s'étend sur une longueur de 12 à 13 kilo-

mètres et une largeur maxima de 3 kilomètres, en suivant la

direction du nord-est. Elle est parsemée de riants villages en-

tourés de cultures florissantes. A partir de sa jonction avec le

vallon qui conduit à Tokat, celte vallée se rétrécit et finit par se

perdre, au delà des ruines de Comana, au milieu des collines

qui bordent la route de Niksar.

Au point d'intersection qui vient d'être indiqué, se trouve un

pont donnant accès de la vallée Kaz-Ova au vallon de Tokat. Ce

vallon, très large à son entrée, va toujours en se rétrécissant

jusqu'à n'avoir plus qu'une largeur de 800 mètres sous les

hautes roches où s'élève l'ancien château-fort qui domine la

ville de Tokat. Celle-ci occupe, au fond du vallon, une super-
ficie de 2 kilomètres de longueur sur 1 kilomètre de largeur,
de sorte que, lorsqu'on se trouve au milieu, la vue se porte des

deux côtés sur des quartiers bâtis en amphithéâtre. Comme il

n'y a presque aucune maison qui n'ait son jardin, la ville de

Tokat, vue de loin, au printemps et même en été, offre le plus
charmant coup d'œil. Les collines environnantes, pour la plu-

part formées de roches stratifiées, font ressortir par le con-

traste de leur âpreté tout l'agrément d'un site que celte vive

opposition rend merveilleux. De beaux massifs traversent cette

colline et constituent de véritables montagnes, à l'intérieur des-

quelles on rencontre bon nombre de cavernes et de grottes na-

turelles, garnies de stalactites et de stalagmites. Vers le nord-
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est, une suite de collines sont formées d'une terre à base de

mica, très alcaline, que les indigènes nomment « pekmez-to-

prak. » Dans cette région, le goitre est inconnu, tandis que dans

la ville même de Tokat il est assez commun.

Tous les environs, tant dans le vallon qu'on vient de citer que
dans la vallée de Kaz-Ova et sur les rives du Khidirlik ou Tozanli-

sou, sont d'une admirable fertilité. Les eaux sont partout abon-

dantes les arbres fruitiers et les vignes couvrent la campagne
et donnent au paysage un aspect très pittoresque, avec tous les

dehors de la prospérité.

Tourkhal. -Tourkhal, chef-lieu d'un nahié de mêmenom,
est un gros bourg de 3,000 habitants, situé sur la lisière ouest

du merkez-caza, à l'entrée de la plaine du Kaz-Ova, à 35 kilo-

mètres ouest de la ville de Tokat. Tout entouré de beaux jardins
et de vergers, il est surtout remarquable par les ruines antiques
d'une forteresse qui couronnent les hauteurs voisines. On voit

dans te château-fort une galerie souterraine qui descend à l'in-

térieur de la montagne; elle est taillée à vif dans le roc. On

assure que cet ouvrage est une de ces cachettes pratiquées par
ordre de Mithridate pour y mettre ses trésors en sûreté.

CAZA D'ERBAA

Orientation et division. Le caza d'Erbaa est situé

au nord-ouest du sandjak de Tokat; il est divisé administrative-

ment en 7 nahiés.

Population. Sa population totale, y compris celle de

son chef-lieu, est de 41,900 habitants, comme suit
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Chef-lieu, Erbaa ou Hérek, chef-lieu du caza, résidence

officielle du caïmakam et siège des départements administra-

tifs, est une petite ville située à 44 kilomètres au nord-est de

Tokat. Ces deux villes sont reliées par une route carrossable de

deuxième classe qui s'embranche à 22 kilomètres de Tokat, sur

celle de Sivas à Uniah. Par sa position au milieu de la plaine de

Tach-Ova, à proximité de la rive gauche du Yéchil-Irmak, Erbaa

se trouve à une altitude bien plus basse que celle de Tokat, et

jouit d'un climat plus sain et d'une température très douce.

Population. La population de cette petite ville, com-

prise dans le chiffre de celle du caza, n'est pas au-dessous de

3,500 habitants, comme suit

Edifices religieux. Les Musulmans possèdent à Erbaa

10 mosquées et les Arméniens grégoriens y ont une église. Des

Arméniens catholiques et des Israélites sont nouvellement arri-

vés de Tokat pour se fixer dans cette ville, qui semble en voie

dedéveloppement. Les premiers n'y ont pas encore d'église, ni

les seconds de synagogue.
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Ecoles. Il y a à Erbaa 4 écoles primaires où 250 élèves,

dont 220 garçons et 30 filles, reçoivent l'enseignement à ce

degré, comme suit

Le nom d'Hérek, donné à cette ville concurremment avec

celui d' Erbaa, a répandu dans le pays la croyance qu'elle est

une des cités antiques portant le nom d'Héraclée; mais on ne

voit aux environs aucun reste de monuments remontant à une

date antérieure au Bas-Empire, et d'ailleurs on sait que l'an-

cienne Héraclée Pontique était située sur la mer Noire; cette

colonie de Mégare occupait le même emplacement que la ville

moderne d'Érègli, où l'on rencontre encore dans les rues de

nombreux débris d'ancienne architecture.

Produits naturels. Malgré son climat régulier et sa

douce température, le caza d'Erbaa n'a pas beaucoup de vi-

gnobles. Ses habitants préfèrent à la culture de la vigne celle

du chanvre et de l'opium qui forme leur principale occupation.

CAZA DE Z1LÈH

Orientation; division. Le caza de Zilèh est situé au

sud-ouest du sandjak de Tokat; il est divisé administrative-

ment en 9 nahiés, et l'on y compte 600 villages.
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Population. La population totale du caza de Zilèh, y

compris celle de son chef-lieu, est de 57,200 habitants, comme

suit

Chef-lieu. Zilèh, chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam, siège des divers départements administratifs.

est une ville située à 55 kilomètres à l'ouest de Tokat et à 24 ki-

lomètres au sud-ouest de Tourkhal. Elle est bâtie au pied d'un

monticule conique; ses maisons s'étendent de là tout autour de

la montagne où s'élèvent les restes du château-fort de l'antique

ville de Zéla. Une route de troisième classe relie Zilèh à Tourkhal,

et par cette ville à Tokat, Sivas, Amassia, ainsi qu'à tous les

ports de la mer Noire et aux grandes villes de l'intérieur de

l'Asie ottomane. Elle est située à 780 mètres au-dessus du ni-

veau de la mer.

Population. La population de Zilèh, comprise dans le

chiffre sus-énoncé de celle du caza, est de 20,000 habitants,

comme suit

Edifices religieux. Il y a à Zilèh 30 mosquées et

7 médres.sés, une église arménienne et une église grecque.
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Ecoles. On compte à Zilèh 20 écoles donnant l'ensei-

gnement à i,750 élèves, comme suit

Historique. L'antique Zéla, sur l'acropole de laquelle
a été bâti le château-fort dont les ruines dominent encore aujour-
d'hui Zilèh et les vallées d'alentour, fut, d'après Strabon, fondée

par Sémiramis, ou du moins construite sur un tertre artificiel

élevé par cette reine, dont le véritable nom, comme on le sait, est

Chah-Miram. Un autre auteur ancien, Hirlius, qui écrivait avant

Strabon, dit « que ce tertre est naturel, mais paraît un ouvrage
d'art qui sert à soutenir les murailles de tou tes parts ». Zéla était,

comme Comana, un des centres principaux du culte d'Anaïtis.

Il ne reste pas le moindre vestige du temple de cette déesse, ni

aucun débris de haute antiquité. Le château, dont les murailles

sont modernes, n'a d'ancien que la galerie souterraine attribuée

à Mithridate, et qui conduit de l'intérieur de cette forteresse il

une petite rivière voisine. Il est aussi probable que c'est cette

petite rivière qui fournit l'eau d'une fontaine située au milieu de

la ville, et qui s'épanche dans un vaste bassin de construction

antique, sans qu'on puisse découvrir sa source.

Outre la renommée de Zéla comme sanctuaire, cette ville était
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célèbre par deux batailles où les armées romaines furent suc-

cessivement vaincues et victorieuses. La première fut gagnée

par Mithridate Eupator sur Trianus, lieutenant de Lucullus.

Dansla seconde, Pharnace futbattu par César,qui écrivit à Rome

à l'occasion de cette victoire, sonfameux «Veni, vidi,vici ».
Les rois de Pont ne possédaient que le territoire de Zéla, dont

le gouvernement appartenait aux grands prêtres. Égaux aux

princes en dignité, ceux-ci portaient le diadème lorsqu'ils pa-
raissaient en public. Pompée donna à Zéla le titre de ville, et en

fit le chef-lieu d'un pays qui contenait, avec la région Zélitide,

plusieurs autres cantons, et qui fut plus tard l'apanage de la reine

Pythodoris. Il fut cédé à Néron avec le Pont Polémoniaque par
son dernier roi. Zéla fit dès lors partie de l'Empire romain jus-

qu'à la conquête de cette partie de l'Asie par les Turcs seld-

joukides. Cette ville passa sous la domination des empereurs
ottomans en 1397, avec les contrées environnantes,et n'ajamais
cessédèslors de leur appartenir, exceptédurant l'éphémère con-

quête de Timour-Leng (Tamerlan).

Climat. Le climat du caza de Zilèh est un peu plus doux

que celui de Tokat.

Produits agricoles. Sesproductions sont à peu près
les mêmes. Ons'y occupe surtout de la culture du tabac.

Fleuves; rivières. Le Tchékérek-tchaï,l'un des trois

grands cours d'eau auxquels,à toute époque, ona simultanément

donné le nom d'Iris ou de Yéchil-Irmak,marque la limite sud

de ce caza et le sépare du vilayet d'Angora.

Montagnes. Au sud du caza de Zilèh, le Dévédji-dagh

(mont du Chamelier) s'avance du sud-ouest au nord-est et tra-

verse sa limite pour entrer dans le merkez-caza de Tokat.
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CAZA DE NIKSAR

Orientation et division. Le caza de Niksar est situé

au nord-est du sandjak de Tokat. Il est divisé administrative-

ment en 9 nahiés on y compte 80 villages.

Population. La population totale du caza de Niksar est, en

comptant celle du chef-lieu, de 20,900 habitants, comme suit

Chef-lieu. La ville de Niksar, chef-lieu du caza, est située

à 5 kilomètres de la rive droite du Kelkit-Irmak, et à 44 kilo-

mètres au nord-ouest de la ville de Tokat. Ces deux villes sont

reliées par la route de deuxième classe de Tokat à Uniah, qui
met Niksar en communication directe avec ce port de la mer

Noire.

P opulation. La population de Niksar, comprise dans le

chiffre de celle du caza, est de 4,000 habitants, comme suit
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Edifices religieux. Il y a à Niksar 10 mosquées, une

église arménienne et une église grecque.

Ecoles. Les écoles de cette ville sont au nombre de 6,

dont une secondaire et 5 primaires. L'enseignement à ces deux

degrés y est donné à 370 garçons, comme suit

Niksar. Quoique Niksar soit située plus au nord que

Tokat, son altitude, beaucoup plus basse, à 350 mètres seule-

ment au-dessus du niveau de la mer Noire, lui donne un climat

plus doux. Cette ville s'étend au pied d'une colline dont la cime

était naguère couronnée d'un vieux château du moyen âge, au-

jourd'hui tombé en ruines. On y voyait une magnifique cathé-

drale dédiée à saint Grégoire le Thaumaturge il n'en reste plus

aujourd'hui aucun vestige. De nombreux débris de monuments

romains subsistent pourtant encore dans la ville de Niksar, an-

cienne Néo-Césarée, mentionnée pour la première fois par Pline,

ce qui paraît indiquer pour date de sa fondation le règne de

Tibère. On voit aussi, sur le Kelkit-lrmak, quelques arches d'un

pont romain qui avait une longueur de 6 à 700 mètres, et qu'on
vient d'utiliser en y posant un tablier en bois à peu près de même

longueur que l'ancien pont.
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Néo-Césarée fut détachée de l'ancien empire d'Orient par la

conquête seldjoukide. C'est de cette époque que date le nom de

Niksar. Plusieurs belles mosquées, encore debout, ont alors été

construites, comme en fait foi la riche et brillante ornementa-

tion de ces édifices. Niksar passa sous la domination ottomane

en 1397.

Produits agricoles. La plus grande partie du casa et

des environs de Niksar sont formés de l'ancienne plaine de

Phanarœa, aujourd'hui Tach-Ova, citée par Strabon comme le

meilleur canton de la région Pontique. Elle produisait alors, et

produit encore en abondance, du blé, de l'huile et du vin. L'oli-

vier, le figuier et la vigne y prospèrent toujours, et l'on voit aux

alentours de véritables forêts de châtaigniers et de noyers.

Localités remarquables. Outre Comana cilée plus

haut, d'autres localités, jadis célèbres ou illustrées par quelque
fait historique, ou bien encore rendues intéressantes par des

récits légendaires, méritent aussi d'être mentionnées.

Bézirièh. Parmi ces localités, on doit citer le bourg de

Bézirièh, où mourut saint Jean Chrysostome. Un couvent appar-

tenant aux Arméniens grégoriens conserve dans son église, sur

le lieu même où il fut d'abord enseveli, une belle pierre tumu-

laire en marbre vert antique, qui marque la place de son tom-

beau. Son corps y resta depuis le 14 septembre 407 jusqu'au
27 janvier 438, date de sa translation à Constantinople par ordre

de Théodose II, sur la demande du patriarche Proclus. Cette

tombe vide est deux fois par an le but de pieux pèlerinages où,

musulmans et chrétiens de tous les rites, accourent en foule de

toutes parts pour faire leurs dévotions et demander la guérison
des nombreux malades qu'ils y amènent. Les cures miraculeuses

opérées au tombeau du saint docteur de l'Église sont principa-

lement des cas de folie.

Bézirièh est un petit village situé sur la rive droite du Tozanli-

sozc,à neuf kilomètres au nord-est des ruines de Comana Pon-
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tique. Saint Jean Chrysostome fut contraint par la fatigue de

s'y arrêter un soir avec deux soldats prétoriens qui le condui-

saient de Cucuse, où il était exilé, à Pytionte, nouveau lieu

d'exil plus dur encore que ses ennemis lui avaient fait assigner.

Il y passa la nuit, selon la légende, dans un réduit misérable dé-

pendant d'une église dédiée au saint évêque et martyr Basilique,

et vit en songe ce saint qui lui annonça qu'il recevrait auCi el, le

lendemain, la récompense de ses vertus. En effet, dès l'aube, les

soldats l'ayant forcé de se remettre en marche, durent au bout

de deux heures rebrousser chemin et retourner à Bézirièh, où

saint Jean Chrysostome expira le même jour.

Soulou-Séraï. Soulou-Séraï est l'ancienne ville de Ni-

copolis fondée par Pompée, à l'endroit même que Mithridate

Eupator, poursuivi par lui, venait de quitter pour s'enfuir en

Colchide, lui abandonnant la victoire,

On croit que Nicopolis, aujourd'hui ensevelie sous terre, a été

détruite par Timour-Leng en punition de la vigoureuse résis-

tance que ses habitants lui avaient opposée. Soulou-Séraï, vil-

lage turc bâti sur ses ruines, doit probablement son nom à une

excellente source thermale sulfureuse qui jaillit au milieu même

des débris de ses palais. Les maisons des habitants de ce vil-

lage, pauvres cultivateurs, sont construites de fragments des

plus beaux marbres. On a employé pêle-mêle dans ces cons-

tructions des statues entières d'un travail exquis, des têtes, des

bras, des colonnes brisées, des inscriptions, au hasard de la

trouvaille et des besoins du moment. Il arrive souvent au labou-

reur de découvrir, sous le soc de sa charrue, quelque vase an-

tique rempli de monnaies d'or et d'argent. Jamais il n'a été

pratiqué de fouilles régulières à Soulou-Séraï ni à Comana. Celles

que l'on y ferait seraient sans nul doute très fructueuses pour
la science archéologique et les beaux-arts. Soulou-Séraï est

située par 33° 46' de longitude est et de 40° de latitude nord, à

i,000 mètres d'altitude. Sa distance au sud-ouest de Tokat est de

57 kilomètres. Aucune route n'y conduit. Le Tchékérek-tchaï,
souvent désigné sous le nom de fleuve lris, passe à ses pieds.
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Kirkoros. Kirkoros (Grégoire) est le nom d'un des plus
anciens villages du sandjak de Tokat. Il est situé au sommet

d'une montagne et compte environ quarante maisons. Selon

la tradition locale, saint Grégoire le Thaumaturge s'y trouvait

avec un compagnon, poursuivis tous deux par des gens qui vou-

laient les mettre à mort. Ces gens, les ayant aperçus de la plaine,

se hâtèrent d'accourir sans les perdre de vue; mais au moment

où, les ayant rejoints, ils étendaient la main pour les saisir, ils

ne virent plus que deux arbres! En mémoire de ce prodige, les

chrétiens d'alors élevèrent une petite église sur le lieu même

où il s'était produit.



SANDJAK D'AMASSIA

Orientation; limites. Le sandjak d'Amassia est situé

au nord-ouest du vilayet de Sivas, par 32° à 34° 15'de longitude

est, et 40° 9' à 4!° 24' de latitude nord. Il est limité au nord et

au nord-est par le fleuve Kizil-lrmak (Halys) et parles vilayets de

Castambol et de Trébizonde à l'est et au sud-est parle sandjak

de Tokat; au sud-ouest par les vilayets d'Angora et de Castam-

bol, et à l'ouest par ce dernier.

Superficie.- Sa superficie totale est de 29,450 kilomètres

carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 8 cazas, 51 nahiés, et l'on y compte 1,201 villages,
comme suit:



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 739

49

Division militaire. Le sandjak d'Amassia n'a pas de

troupes de l'armée active. L'état-major de deux bataillons de

rédi fs (réservistes) réside au chef-lieu son quartier officiel est

le dépôt d'armes, d'habillements, équipement et munitions, qui

s'y trouve. Ils appartiennent au 4° corps d'armée dont le quar-
tier général est à Erzindjan.

Autorités civiles. Les autorités civiles du sandjak
d'Amassia sont le mutessarif, les 7 caïmakams des 7 cazas,

et les 51 mudirs, directeurs des nahiés. Chacun de ces fonc-

tionnaires est assisté d'un conseil d'administration composé,
sous sa présidence, du cadi, des principaux chefs de services

et de membres élus dans toutes les communautés en nombre

égal.

Services administratifs. Les principaux services

administratifs dans le sandjak d'Amassia, sont les finances, la

correspondance, la cour du chér'i (service.du culte et des tribu-

naux islamiques), les dîmes et impôts, les mines et forêts, les

postes et télégraphes, l'agriculture, le commerce, les travaux

publics, et l'instruction publique.

Tribunaux. Amassia est le siège de tribunaux de pre-

mière instance jugeant au civil, au criminel et au correctionnel,

ainsi que d'une cour du chér'i (tribunal islamique). Le cadi,

président du tribunal du chér'i, est en même temps, par une

disposition spéciale, celui du tribunal de commerce, composé

de quatre membres choisis parmi les notables négociants de la

place.

Gendarmerie. Le service d'ordre et de police est fait

par 120 zaptiés (gendarmes, soldats de police), dont 80 à cheval

et 40 à pied. Ils sont commandés par un chef de bataillon et

4 lieutenants, assistés de 4 secrétaires appartenant au corps de

la police. 'i

Dette publique ottomane. A Amassia, l'adminis-
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tration de la dette publique ottomane est représentée par un

mudir. Elle a des mémours dans chacun des chefs-lieux de

cazas.

Les revenus de cette administration dans ce sandjak sont

d'environ 2,600 livres turques, comme suit:

Régie des tabacs. La régie co-intéressée des tabacs

a également une agence au chef-lieu du sandjak et des sous-

agences dans les chefs-lieux des cazas.

Ses ventes s'élèvent chaque année, dans le sandjak, à

8,000 livres turques environ, soit 184,000 francs.

Population. La population totale du sandjak d'Amassia

est de 259,600 habitants, comme suit

Ecoles. Il y a, dans le sandjak d'Amassia, 967 écoles où

8,840 élèves, dont 7,990 garçons et 850filles, reçoivent un en-

seignement à divers degrés, comme suit
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Chef-lieu. La ville d'Amassia, chef-lieu du sandjak et

du caza du même nom, est située par 33° 32' de longitude. Est,

et 40* 39' de latitude nord, à 72 kilomètres nord-ouest de Tokat,

et à 147 kilomètres de Sivas, dans la même direction. Elle est

reliée à ces deux villes et à la mer Noire par la route de Sam-

soun à Kharpout, chaussée carrossable de première classe.

Population. La population de la ville d'Amassia, com-

prise dans le chiffre de celle du sandjak, est de 30,000 habitants,

divisés approximativement comme suit
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Ecoles. Il y a dans cette ville 183écoles où2,310 élèves,

dont 2,070 garçons et 240 filles, reçoivent un enseignement à

divers degrés, comme suit

L'école latine est tenue par les RR.PP. Jésuites elle est sur-

tout fréquentée par les Arméniens catholiques, mais, comme

dans toutes les écoles que les Pères Jésuites ont fondées ou di-

rigent dans l'Asie ottomane, les élèves sont admis sans distinc-

tion de races ni de communautés.

Amassia est bâtie à 405 mètres d'altitude, dans la partie la

plus étroite d'une longue et luxuriante vallée arrosée par une

rivière affluent du Yechil-Irmak, et formée par la réunion de

deux autres rivières le Tozanli-souet le Tchékérek-tchài.Une

montagne à double sommet domine le cours de la rivière et

forme, par son aridité, un singulier contraste avec les verdoyants

jardins parmi lesquels la ville se montre à peine, cachée dans

cette épaisse verdure qui s'étend au loin, couvrant la vallée tout

entière. Cesjardins, célèbres de tout temps, produisent en grande
abondance les excellents fruits, surtout les pommeset les poires,
dont l'exportation considérable fait la réputation d'Amassia. La
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ville moderne occupe le même emplacement que la ville antique,

sur un espace plus restreint. Elle n'a plus rien qui donne idée

de son ancienne splendeur, attestée par de vénérables restes

d'une antiquité très reculée.

Aujourd'hui, ses rues étroites, sombres, mal pavées, n'offrent

aucun agrément aux habitants, qui passent de préférence la plus

grande partie de l'année dans les maisons de campagne dissé-

minées sur les coteaux d'alentour, au milieu des jardins, au bord

des canaux qui les arrosent et les fertilisent.

Amassia, connue depuis vingt-cinq siècles, est une des rares

villes ayant toujours conservé le même nom sans altération. On

ignore absolument l'époque et les circonstances de sa fondation

dont aucun auteur ancien n'a parlé. On sait seulement que cette

ville, sous Darius, fils d'Hystaspe, faisait partie de la troisième

satrapie, et que deux siècles plus tard, à la chute de la puissance
des Perses, elle devint capitale d'un royaume. Elle fut la rési-

dence des rois de Pont de la dynastie de Mithridate Eupator.

Pompée fit raser une partie des murailles de son acropole, dont

les traces en subsistent encore. Amassia prit le titre de métropole

lorsque le royaume de Pont fut réduit en province romaine. Elle

devint plus tard l'une des villes principales de l'Empire grec de

Trébizonde, et fut enlevée aux Commènes par la dynastie mu-

sulmane des Danichmend, qui la cédèrent aux Turcs seld-

joukides. En i397, soixante-cinq ans après la destruction com-

plète de l'empire de Trébizonde, Amassiapassa sous la domination

des empereurs ottomans, et n'a pas cessé dès lors de leur appar-

tenir.

Sous Bayazid-Ildérim, Timour-Leng fit pendant sept mois le

siège de la citadelle d'Amassia; forcé de renoncer à prendre la

ville, il ravagea les campagnes et en extermina les habitants.

En 1472, cette ville fut de nouveau menacée par Ouzoun-Hassan,
mais le sultan Moustapha, fils de Mohammed TI-el-Fatyh qui

commandait la place, fit une sortie vigoureuse et dispersa
l'armée ennemie.

L'empereur ottoman, Sélim le., fils de Bayazid II-el-Sofi, na-

quit à Amassia, où il fonda une école célèbre d'où sortirent de
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savants légistes et théologiens. On lui attribue la fondation du

«Gueuk-Médressé» (collègecéleste), encore existant, mais il est

bien plus probable que ce monument superbe remonte à l'em-

pereur seldjoukide Alaeddin-Kai-Kobad,qui régnait à Amassia

en 1213 du moins le style et la riche ornementation de cet

édifice le font supposer. Suléïman-el-Kanouni, fils de Sélim Ie',

reçut à Amassiaune ambassade de Ferdinand, duc d'Autriche,
frère de l'empereur Charles-Quint, et compétiteur pour la cou-

ronne de Hongrie, de Zapolyi, protégé des Ottomans.

Les monuments d'Amassia consistent dans les ruines de l'A-

cropole, dont beaucoup de parties sont en bon état de conser-

vation, et dans les chambres sépulcrales qu'on nomme les

« Tombeauxdes Rois. »

Les murs d'enceinte qui se rattachent à l'Acropole ont été

rasés, puis reconstruits, mais dans, les parties détruites on re-

connaît et l'on peut suivre facilement la ligne de circonvallation,
retrouver la base des tours antiques. De plus, dans la partie la

plus élevée de la montagne, il y a des pans de murs entiers et

le soubassement d'une tour en appareil hellénique à bossages,
d'une admirable exécution.

L'Acropole qui domine tous les monuments antiques d'A-

massia, et qu'on aperçoit, ainsi que les Tombeaux des Rois, de

tous les points de la ville, est aujourd'hui totalement ruinée. La

dernière garnison qu'on y a mise l'occupait sous Mahmoud II,
aïeul de S. M. I. le Sultan régnant.

Onvoit encore les deux galeries souterraines du château d'A-

massia. L'une, solidement construite et bien cachée, part du

sommet et descend vers l'est l'autre est creusée dans le roc et

pénètre obliquement dans le cœur de la montagne. A 100 mètres

de profondeur se trouve un vaste bassin en épaisse et forte ma-

çonnerie, alimenté par une source d'eau limpide. Ces deux

passages étaient destinés à établir des communications secrètes

avec l'extérieur de la place forte, et aboutissaient sans doute au

bord de la rivière. On descend jusqu'à la source par un escalier

assez large et facile.

Les [Tombeauxdes Rois sont de vastes chambres sépulcrales



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 745

taillées à même le roc et qui ont dû contenir des sarcophages à

une époque certainement très reculée, mais qu'on ne peut que

conjecturer. Leur grande ressemblance avec les tombes royales
de Persépolis a fait penser à quelques savants que ce pourrait

être les tombeaux des rois Mèdes. Ils sont en tous cas d'une

haute antiquité. Le seul de ces huit tombeaux qui porte une

inscription est situé isolément, très loin des autres et de la ville,

sur la rive gauche de la rivière. On l'appelle « Aïné Maghara. »

Le roc dans lequel il est creusé est poli comme un miroir. Au

fond de la chambre sépulcrale, on lit en grands caractères

grecs rHI APXIEPEYI. C'est le tombeau d'un grand-prêtre de

Cybèle, fait dont on ne peut rien conclure touchant les « tom-

beaux des Rois. »

Parmi les monuments du moyen âge, on doit citer les mos-

quées et les médressés des empereurs seldjoukides et des pre-
miers empereurs ottomans, leurs successeurs; les restes du pa-
lais de Bayazid II-el-Sofi les ruines d'une église du temps des

Commènes, et le Grand-Bazar, détruit en partie par un incendie

en 1885.

Amassia est le siège d'un archevêché arménien grégorien.

L'église de cette communauté n'a rien de remarquable.

Sous les empereurs de Trébizonde, cette ville a été le siège
d'un épiscopat grec célèbre.

Climat. En général, le climat du sandjak d'Amassia est

sain: dans quelques plaines marécageuses seulement, les fièvres

intermittentes sont endémiques. La plupart des maladies qui
sévissent quelquefois dans certaines localités n'ont d'autres

causes que le manque d'hygiène et la mauvaise nourriture chez

les habitants peu aisés.

La température s'élève en été, dans la ville d'Amassia et ses

alentours, jusqu'à + 38° centigrades à l'ombre. Elle descend,
en hiver, jusqu'à 1Q° centigrades. Entre ces points maxima

et minima, la température varie beaucoup, ce que l'on attribue

à la nature montagneuse du pays.
Les vents prédominants sont, en été, le vent du nord qui
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souffle régulièrement jusqu'au milieu du mois de septembre,
et en hiver le vent du sud-ouest, qui règne durant toute cette

saison l'hiver commence avec les pluies et cesse à la fonte des

neiges.

Agriculture. -Le sandjak d'Amassiaest une des contrées

les plus fertiles de l'Asie ottomane. Tous les végétaux de la zone

tempérée y prospèrent et donnent toujours des produits de

qualité supérieure. La sécheresse, qui souvent stérilise les pro-
vinces centrales, n'a pas la même influence dans ce pays arrosé

par un très grand nombre de petits cours d'eau qui descendent

de toutes parts des montagnes pour se jeter dans les grandes

rivières, affluents des fleuvesKizil-irmak et Yéchil-irmak.Tous

ces ruisseaux sont utilisés pour les irrigations auxquelles servent

aussi des canaux dérivés spécialement à cet effet de la rivière

considérable formée par la réunion du Tozanli-souet du Tché-

kérek-tckaï, qui passe à travers toute cette vallée, fertilise ses

jardins célèbres et va, entre Sounissa (Eupatoria) et Erbaa, se

joindre au Yéchil-irmak.

Les blés, dans cesrégions, donnent des qualités d'une beauté

exceptionnelle,qui rend accessibles aux blés durs d'Amassia les

marchés extérieurs, malgré la surcharge dont les grève le prix
excessifdes transports. Les blés tendres cultivés dans les mon-

tagnes ne peuvent surmonter cette cause d'infériorité commer-

cialequipèse lourdement sur l'agriculture. Leshabitants doivent

borner leur production aux quantités qui suffisent strictement

à la consommationlocale. Ils cultiventaussi, sur une plus grande
et assezvasteéchelle, l'orge, le seigle,l'avoine, le maïs, le millet,
les haricots, les fèves, les lentilles, les pois-chiches, en vue

d'une exportation quiserait facilement plus que décupléeà l'aide

de moyens de transport économiques.

L'opium, article commercial très important, serait, dans ce

cas, l'objet d'une bien plus large culture.

Le chanvre, la gommeadragante, la graine jaune, donnent de

bonnes récoltes.

Tous les légumes et produits divers de la culture maraîchère
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donnent lieu à des exportations à l'intérieur de l'Anatolie et à

l'extérieur.

On cultive beaucoup, pour cette dernière destination, les ba-

miés(gombauts ou cornes grecques), fruits de fhibiscuç escu-

lentus. Lesbamiés d'Amassia sont renommés dans tout l'Orient.

Onen exporte à l'état sec plus de 3,000 balles par an.

Tous les fruits sont cultivésen grand, principalement dans les

célèbres jardins de la villeet dela valléed'Amassia.Lespommes,
en première ligne, puis les poires et les coings, sont surtout

l'objet d'une grande exportation pour Constantinople.Les fruits

à noyau, cerises, prunes, abricots, pêches, quoique plus exquis

encore, ne peuvent être autant appréciés en l'état actuel des voies

et moyens de transport, car il faut, pour qu'ils supportent la len-

teur et les autres inconvénients du voyage, les cueillir avant leur

maturité. L'oranger, le citronnier et l'olivier supportent mal les

hivers souvent rigoureux dans cette région.
La vigne couvre tous les coteaux. Le raisin est beau, de bon

goût, et donneun vinexcellent, quoique, dans quelques localités,
il soit, dit-on, un peu trop capiteux. Cependant, son degré al-

coolique n'est pas supérieur à i5 0/0, proportion de beaucoup

dépasséepar les vinsde Constance, de Madère, de Marsala,etc.,
et qui reste au-dessous de la force en alcooldu vin de l'Hermi-

tage et des grands crus de Bordeaux blancs. La quantité de vin

d'Amassiaproduite chaque année n'est pas en rapport aveccelle

du raisin, employé de préférence à faire du pekmèz (pâte de

moût), l'un des principaux produits servant de base à l'alimen-
tation du peuple.

Production agricole. On estime, en moyenne an-

nuelle, la production agricole du sandjak d'Amassia, comme
suit
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ou environ 106 millions de kilogrammes.

Bétail. La production moyenne annuelle en bétail, des

races bovine, chevaline, asine et ovine, peul être évaluée comme

suit:
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Produits industriels. Tisseranderie. Une
des principales industries du pays est la tisseranderie. Cette in-

dustrie, essentiellement domestique, est principalement exercée
à Amassia, où 2,500 métiers à main fonctionnent dans les mai-

sons,et à Merzifoun,odles femmes et les fillesen font travailler

3,000 dans leurs familles. Des essais infructueux de travail en

fabriqueont été tentés. Les ouvrières, outre que leur répugnance

pour le travail en commun est insurmontable, trouvent le tra-

vail en familleplus avantageux.La fabrication consiste en pièces
d'étoffesde coton rayées, blanc, rouge et bleu, chacune de 9 ar-

chines, qui se vendent principalement dans le vilayet d'Angora.
La matière première de ces étoffes, qu'on nomme doulouk, est

importée d'Europe en quantités importantes, qu'on n'estime pas
à moins de 10, 000ballesde cotons filéspar an, représentant une

valeur d'environ 2 millions de francs.

Minoterie. Uneautre branche d'industrie importée en ce

pays il y a une trentaine d'années par M.G. Krug, de nationalité

suisse, c'est la minoterie. Durant les premières années, la po-

pulationindigène se montrait rebelle à l'emploi de belleet bonne

farine blanche. Depuisune dizaine d'années cependant, grâce à

l'intelligence et à la persévérance de M. A. Krug, la minoterie

a grandement progressé, et aujourd'hui Amassiaet ses environs

produisent près de 150,000 sacs de farine par an. La majeure

partie est consomméeà Samsoun, Bâfra, Tcharchamba; 30,000
sacs sont annuellement expédiéspar mer à diverses échelles de

la mer Noire.

Cette industrie est appelée à un plus grand développement,
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lorsque la suppression des droits de douane intérieure sera un

fait accompli.

Le sac de farine est à Amassia de 60 okes. On fabrique géné-
ralement trois qualités de farine la première sert pour la pâtis-

serie, la seconde pour le pain blanc ordinaire, et la troisième

qualité enfin pour le pain bis. On emploie généralement les blés

durs dont la qualité est supérieure.

Sériciculture. Ainsi que [nous l'avons déjà dit plus

haut, la sériciculture était autrefois très florissante à Amassia et

dans les environs, et produisait en moyenne 7 à 800,000 kilo-

grammes de cocons frais par an. Avec l'apparition de la maladie

des vers à soie, cette industrie a graduellement périclité, au point

qu'il y a trois ans la production était réduite à 30,000 kilogram-
mes. On a introduit à cette époque le grainage d'après le système
Pasteur et depuis lors la production se relève; elle a atteint, en

i890, 80,000 kilogrammes. Il est à présumer que dans quelques
années cette production atteindra un chiffre respectable, d'au-

tant plus que les paysans ont repris la plantation du mûrier en

grand.

Distillerie. Deux distilleries, avec un outillage perfec-

tionné, ont été récemment installées à Amassia. Elles produisent
de l'eau-de-vie ordinaire, toutefois elles paraissent trouver un

meilleur résultat dans la fabrication d'un bon cognac avec les

vins du pays.

Allumettes. M. G. Krug avait d'abord essayé d'établir,

près d'Amassia, une fabrique d'allumettes chimiques qui aurait

pu contribuer à ranimer le goût du travail dans le pays, mais il

ne put surmonter la concurrence étrangère. C'est alors qu'il
eut l'idée d'entreprendre de la minoterie, comme nous l'avons

dit plus haut.

Tabacs. La culture du tabac dans le sandjak d'Amassia

produit annuellement, en moyenne, 70,000 kilogrammes.
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Eaux minérales. Plusieurs sources d'eaux thermales,
les unes sulfureuses, les autres alcalines, sont connues et fré-

quentées, mais n'ont jamais été analysées. Laplus célèbre, celle

de Khavza, est dans ce cas. Dès l'antiquité, les vertus curatives

de cette source, fortement alcaline, étaient appréciées, car on

y voit encore des restes de thermes romains. Sondébit est d'en-

viron 10 litres par seconde. A sa sortie, la chaleur de l'eau est à

+ 45° Réaumur, soit + 57°centigrades. Refroidie, elle est d'un

goût excellent. Il est peu probable qu'elle contienne, comme le

croient les indigènes, une forte quantité de borax c'est plutôt
une eau bi-carbonatée sodique. Quoiqu'il en soit, on se rend de

tous côtés à cette source,du mois de mai jusqu'à la fin de sep-

tembre, et la foule des baigneurs, durant ces cinq mois, donne

à Khavzaune grande animation.

Mines et minières. Le sandjak d'Amassiaest très ri-

che en mines. On y rencontre en grand nombre des affleure-

ments de fer et des gisements de cuivre et de plomb argentifère-
Deuxde ces derniers ont seulsété exploitéspar le gouvernement.

L'un, situé sur le Tavchan-dagh (montagne des lièvres),a été

abandonné au bout de quelques années. L'autre, qui a faitdonner

à Hadji-Keuïle nom de Gumuch (argent),n'est plus exploité que
de temps en temps. Cesdeux mines sont réputées d'un rende-

ment considérable. On croit que l'industrie privée pourrait re-

tirer de leur exploitation régulière des bénéfices réels. Toute-

fois, sans l'établissement préalable d'un chemin de fer, une

exploitation minière ne saurait être largement rémunératrice,
à cause de la cherté des transports.

Des affleurements de lignite ont été remarqués sur les flancs

du Tavchan-dagh aucune étude n'en a été faite.

Forêts. -Aux alentours de Ladik, dans le caza de ce nom,
on rencontre de belles forêts de chênes et de hêtres. Sur les

hauteurs du Tavchan-dagh, entre les cazas de Merzifoun, de

Hadji-Keuïet de Khavza,se développent,surles versantsexposés
au nord, de riches peuplements de ces mêmes essences, tandis
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que les pentes qui descendent du côté du sud sont peuplées de

toutes les variétésde conifères, le cèdre excepté. Lepeuplement
des forêts de l'Ak-dagh, au nord du merkez-caza d'Amassia, se

présente dans les mêmes circonstances.

Faune.-Toutes ces forêts sont très giboyeuses. Leslièvres

pullulent dans celle du Tavchan-dagh, qui leur doit son nom de

« montagne du lièvre ». Un de ces animaux de belle taille ne se

vend pas plus de 60 paras, environ 30 centimes. Ony rencontre

aussi beaucoup de cerfs, ainsi que des troupes de sangliers.
L'ours n'y est pas rare. Le loup, le renard, le lynx les fréquen-

tent, ainsique la martre commune,la martre zibeline et la fouine,

que l'on y recherche pour leur fourrure.

Ony trouve aussi des compagnies de perdrix et des couples de

faisans, et en très grand nombre de petit gibier à plumes. Aux

alentours, selonla nature des cantons, on peut chasser avecfruit

la bécasse, l'oie et le canard sauvages, l'outarde, etc. A l'époque
du passage, de grands vols de cailles s'y abattent. Le corbeau,
le geai, la cigogne se plaisent au milieu des villageset des villes,
et fréquentent familièrement les maisons. Lesoiseaux de proie
volent en tournoyant auxalentours. On sait les utiliser. Les fau-

consd'Amassian'ont pas perdu lenr célébrité.

Fleuves; rivières. Les principaux cours d'eau qui ar-

rosent le sandjak d'Amassia ont été décrits dans le chapitre

spécial du vilayet. Ce sont le Kizil-Irmak (Halys), le Tozanli-

sou et le Tchékérek-tchaï,dont la réunion forme la rivière d'A-

massia viennent ensuite le Ters-Akan et le Déli-tchaï.

Il reste seulement à décrire ici le Déli-tchaï, qui prend sa

source dans le sandjak de Tokat, au milieu des collines situées
entre Erbaa (Hérek) et Komanat, à 12 kilomètres au sud de la

première de ces localités et à 18 kilomètres au nord de la se-

conde. Dirigeantsoncours de l'est à l'ouest, leDéli-tchaï(rivière
folle), après un parcours de 25 kilomètres à travers le sandjak
de Tokat, entre dans le caza d'Amassia, suit la rive droite de la

route qui mène à cette ville en passant devant Hadji-Abdal,Iné-
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bazar, villages situés sur la rive gauche, touche à droite à Mé-

hémetler, laisse de nouveau à gauche Aksalar et Sévindjé et se

jette, entre Baghlidja et Kapou-Kaïa, dans la rivière d'Amassia,

à 10 kilomètres en amont de cette ville, après un parcours total

de 80 kilomètres.

Une multitude de petites rivières, de ruisseaux, de sources,

viennent affluer de toutes parts dans mille directions, tours et

détours différents, à ces principaux cours d'eau.

Lacs. Le lac de Ladik, dans le caza de même nom, est le

seul qui existe dans le sandjak. Il y a été décrit en détail au cha-

pitre spécial du vilayet de Sivas.

Routes chemins. Il y a dans le sandjak d'Amassia

474 kil. 855 m. de routes carrossables, dont 199 kilomètres de

routes terminées, et 275 kil. 855 m. en cours de construction.

Ces routes sont désignées comme suit

Ces chiffres ne représentent pas la longueur totale des routes

désignées, mais seulement celle que ces routés parcourent dans

le sandjak d'Amassia.

Montagnes. Dans le merkez-caza d'Amassia, les prin-
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cipaux sommets sont au sud le mont Abdal; à l'est, le Bel-dagh,
d'une altitude de 2,500 mètres; et au nord, le Kémer-dagh et

l'Ak-dagh, dont l'altitude est de 2,200 mètres.

Commerce. Le mouvement commercial du sandjak
d'Amassia est évalué, en année moyenne, comme suit

EXPORTATION

QUANTITÉS VALEUR

DÉSIGNATION DES ARTICLES ou en

POIDS FRANCS

25.000 tonnes

Orge. 20.000
Farine. 100.000 sacs 1.540.000
Pois-chiches. 700.000 kilog.
Graine jaune. 1.879 1.725

Opium. 500 18.000
Graine de pavot. 20.000 10.000
Gomme adragante. 23.960 43.i25

Salep. 3.680
Fruits trais. 20.658.000 2.300.000

600.000 70.000
i 00 000 33.000

Beurre. 40.000 46.000
Cire 5.980
Miel. 400 1.200
Laine. 100.000
Mohair 29.000 52.000
Suif. 30.000
Vin. 100.000 50.000

230.000
Moutons. ? 100.000
Chevaux.? ? 15.000
Peaux de chène. 40.000 pièces 65 000

vache. ? 30.000
boeuf 60.000
mouton 40.000 72.000

agneau ? 50.000
lièvre. 8.000 2.960
loutre. 40 1.000
fouive 100 6:10

martre. 500 4.500
renard. 34.500

Bois de construction ?

Tapis. Y 150.000

TOTAL. 5.732.300

Toutes les exportations du sandjak d'Amassia pour le littoral
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de la mer Noire, pour Constantinople ou pour l'étranger, se fout

par le port de Samsoun.

Le tableau suivant donne le mouvement des importations

provenant des autres vilayets et de l'étranger. Ces dernières se

font également par Samsoun.

IMPORTATIONS

DÉSIGNATION PAYS QUANTITÉ VALEUR

DESARTICLES DE PROVENANCE OUPOIDS UN FRANCS

Tossia-Boyabad. 150.3UOkilog. 66 132
Savon Aïntab-Antioche. i5. 000 43.125

Indigo. Marseille. i. 000
Suède etRussie. 300.000

Etain. Marseille. 7.027
Huile d'olive. Kilis et Mételin. 6.000 6.210
Pétrole. Batoum 8.000 caisses 6t.400

Bougies 200 2 760
Verrerie. 700
Teinture d'aniline 20 2.900
Pointes de Paria. 600 barils 10.350
Sucre. 950 49.162
Café. Marseille. 450 74.520
Coton. Adana-K harpout. 4.000 balles i47.200
Allumettes. Trieste ? 42.000

Papier ? 42.000
Quincaillerie Allemague.
Indiennes. Manchester-Odessa. ? 200.000
Calicot. ? 50.000

Drap. Allemagne-Ruseie.. ? 35.000
Trieste ? 16.000

Alizarine. ? 15.000
Boeufs Kars; Erzéroum ? 25.000
Rhum. ? 4.200
Alcool. Autriche. ? i.610

Cognac. Marseille. ? 3.000

Eau-de-vie; mastic. Divers ? 13.500

TOTAL. i.C6337t

RÉCAPITULATION

Dîmes et impôts. Les revenus annuels du sandjak

d'Amassia sont, en moyenne, comme suit
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soit environ 4 millions de francs.



GAZASDU SANDJAKD'AMASSIA

MERKEZ-CAZA D'AMASSIA

Orientation et Division. Le merkez-caza d'Amassia

est situé au sud-est du sandjak de même nom il est divisé en

12 nahiés, et on y compte 251 villages.

Population La population totale du merkez-caza

d'Amassia, en y comprenant celle de son chef-lieu ci-dessus

énoncée, est de 63,640 habitants, comme suit

Tout ce qui concerne le merkez-caza d'Amassia, c'est-à-dire

la ville elle-même et ses environs, la riche plaine, les beaux

jardins au milieu desquels elle est située, les rivières et les

canaux qui les fertilisent, leurs excellentes productions, etc., a

été décrit avec tous les détails nécessaires dans les chapitres

spéciaux du sandjak il n'y a pas lieu d'y revenir ici.
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CAZA DE biERZIhOUN

Orientation et Division. Le caza de Merzifoun est

situé au centre du sandjak d'Amassia et est divisé administra-

tivement en 4 nahiés; on y compte 165 villages.

Population. Sa population totale est de 31,020 ha-

bitants, comme suit

Chef-lieu. Marsivan ou Merzifoun, chef-lieu du caza,

résidence officielle du caïmakam, siège des divers départements

administratifs, est situé sur le versant du Tavchan-dagh (mont

du lièvre), qui descend vers le sud dans une vaste plaine. Cette

ville est d'un aspect riant et pittoresque; elle est entourée de

vignes et de grands jardins où les vieux noyers, qui en sont le

principal peuplement, répandent une ombre fraîche sous leurs

branches largement étendues et leur épais feuillage. Marsivan

est à 37 kilomètres d'Amassia et à 105 kilomètres de Samsoun,

par les routes carrossables qui la relient à ces deux villes.

Population. La population de la ville de Marsivan,

comprise dans le chiffre précité de celle du caza, est de

20,000 habitants, comme suit
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Ecoles. Il y a dans cette ville 88 écoles où 1,680 élèves,

dont 1,260 garçons et 420filles, reçoivent un enseignement à

divers degrés, comme suit

Marsivan est le centre de la propagande protestante dans

le vilayet de Sivas. Les bâtiments de l' « Analolia Collège »,

situés à l'extrémité nord de la ville, sont très remarquables.

Leur blancheur, qui forme contraste avec la couleur sombre

des maisons de la ville, presque toutes en pisé, se détache sur

le fond vert des jardins et des vignes de l'étage supérieur du
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versant de la montagne. Le programme et l'enseignement est en

rapport avec cette belle architecture et cette haute situation,

mais il n'est pas appliqué, parait-il, avec tout le soin désirable,

car des nombreuses matières qui y sont inscrites, les élèves

sortis jusqu'à présent de cette institution n'ont rien retenu de

plus que ce qu'on apprend dans les écoles primaires. Il faut

excepter toutefois les jeunes gens destinés au pastorat, dont les

études théologiques sont conduites avec toute la sollicitude du

corps enseignant. Chaque année, plusieurs de ces jeunes gens
sont envoyés en Amérique. Le collège « Anatolia » a 100 pen-

sionnaires, dont 14 étudiants en théologie et 18 externes. Le

pensionnat de jeunes filles y annexé a 30 élèves.

Les écoles des Arméniens grégoriens de Marsivan sont en

décadence; l'école de garçons de cette communauté avait au-

trefois 600 élèves; elle n'en a plus que 280.

Une autre école catholique est dirigée par des Pères Jésuites

français. Malgré les mauvais procédés dont ces religieux ont eu

longtemps à souffrir, cette école compte 230 élèves. Elle n'est

que primaire, mais le programme d'enseignement de ce degré

y est mis en application dans tout son ensemble et donne de

bons résultats. Une école de filles est très désirée par les catho-

liques. On n'a pas pu parvenir à l'instituer jusqu'à présent, car

les essais tentés avec des institutrices indigènes n'ont pas réussi.

Les rues de Marsivan, par leur étroitesse et leur grande mal-

propreté, sont une cause de maladies qui sévissent chaque année

sur la population. Les maisons, sombres et mal construites,

pour la plupart en pisé, sont entourées de murs élevés; mais

souvent, après avoir franchi la porte d'entrée, on est agréable-

ment surpris de se trouver dans un vaste enclos bien aéré, au

milieu d'arbres, de fleurs et de fontaines. Les chaleurs de l'été,

qui s'élèvent jusqu'à + 37° centigrades, sont tempérées par un

vent frais du nord venant chaque après-midi des montagnes pu-
rifier l'air, assainir la ville, et procurer aux habitants une nuit

douce qui les repose des ardeurs du jour.
Les édifices sont peu nombreux. Un peu au-dessous de l'« Ana-

tolia Collège » on voit l'église des Arméniens grégoriens et
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leurs écoles qui n'ont rien de remarquable. Une des portes de

l'ancienne citadelle est restée debout son architecture vulgaire

ne provoque pas de regrets. Au milieu du bazar, s'élève l'« Eski-

Djami » (la vieille mosquée), sur les murs de laquelle sont sculp-

tées des croix. La tradition locale dit que cette ancienne église

avait été bâtie à l'endroit même où fut martyrisée sainte Barbe.

Tous les ans, le jour de la fête de cette sainte, les Grecs y vont

chanter l'office.

Un peu plus loin, une mosquée a été construite sur les ruines

d'une autre ancienne église; mais son minaret, dit la légende

du pays, n'a jamais pu être achevé. Chaque fois qu'on en a posé

la flèche, appelée en turc « kulah » (haut bonnet pointu), cette

flèche est toujours tombée, et le minaret est resté découronné

tel qu'il est aujourd'hui. Plusieurs colonnes de l'ancienne église
sont encore debout, et des chapitaux sont encastrés dans le mur

d'enceinte de la mosquée. On ne rencontre dans la ville aucune

ancienne inscription on sait seulement qu'il y en avait une fort

longue sur une grande pierre du seuil de l'église catholique,
mais qu'elle a été effacée afin d'unir et de polir cette pierre

Plusieurs fontaines des environs ont dans leurs murs des ins-

criptions grecques dénuées d'intérêt, et des bas-reliefs mutilés

qui datent des premiers siècles du christianisme et qui ont ap-

partenu à des tombes.

Produits agricoles. -Les produits agricoles du caza de

Merzifoun sontles mêmes que ceux de la plaine d'Amassia, c'est-

à-dire, en première ligne, des fruits délicieux, des vignobles

prospères et des céréales, surtout des blés durs de qualité su-

périeure. La pomme de terre, encore peu connue, réussit très

bien autour de Marsivan. On cultive aussi dans ce caza le pavot,

pour l'opium et la graine, et le « nerprun » pour son petit fruit

noir connu sous les noms de « graine jaune, graine d'Avignon,

d'Andrinople, de Perse », etc., etc., suivant la sorte plus ou

moins grosse et riche en teinture jaune.

Rivières. Tout le caza de Merzifoun se trouve abon-
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damment arrosé par une seule rivière qui prend sa source dans

le district de Hadji-Keuï. Elle porte plusieurs noms différents

parmi lesquels il est bien difficile de faire un choix. On pourrait

lui donner celui de Merzifoun-tchaï et celui de Tersakan, puis-

qu'elle est le principal affluent de celui-ci, qui coule du nord au

sud, tandis qu'elle se dirige de l'ouest à l'est.

Produits industriels. L'unique industrie du caza de

Merzifoun est la fabrication d'étoffes de coton rayées de blanc,

rouge et bleu, que l'on appelle doulouk à Marsivan, où fonc-

tionnent avec activité plus de 3,000 métiers; ces étoffes sont

connues sous le nom de manoussa.

CAZA DE VÉZIR-KEUPRU

Orientation et division. Le caza de Vézir-Keupru est

situé au nord du sandjak d'Amassia; il est divisé administrati-

vement en 8 nahiés et comprend 135 villages.

Population. Sa population est de 24,120 habitants
comme suit

Chef-lieu. Vézir-Keupru, chef-lieu du caza, sera pro-

chainement reliée directement au port de Sinope au moyen d'une
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voie carrossable, actuellement en construction, passant par
Khavza.

Population. La population de Vézir-Keupru, comprise
dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 8,600 habitants,

comme suit

Fleuves; rivières. Le Kizil-Irmak (Halys) baigne au

nord-ouest et au nord les limites du caza de Vézir-Keupru, qu'il

circonscrit. Durant son trajet sur la lisière de ce caza, qui est de

95 kilomètres environ, ce fleuve reçoit les eaux d'une vingtaine
de petites rivières qui arrosent ces contrées, où presque toutes

elles prennent naissance, vers les limites des cazas voisins.

CAZA D'OSMANDJIK

Orientation; division. Le caza d'Osmandjik est situé

à l'ouest du sandjak d'Amassia. Il est divisé administrativement

en 5 nahiés. On y compte 100 villages.

P opulation. La population totale du district est de

28,940 habitants, comme suit
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Chef-lieu. Osmandjik, chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam, est situé à 91 kilomètres au nord-ouest

d'Amassia, chef-lieu du sandjak, et est reliée à cette dernière

ville par une route carrossable dite d'Amassia à Tossia, d'une

longueur de 140 kilomètres, dans le vilayet de Sivas.

Population. La population d'Osmandjik, comprise dans

le chiffre précité, est de 8,940 habitants, comme suit

Fleuves; rivières. En sortant du caza de Hadji-Keuï,
le fleuve Kizil-Irmak pénètre dans celui d'Osmandjik par sa li-

mite du sud, parcourt toute la partie centrale dans une direction

générale du sud-est au nord-ouest, reçoit à son extrême limite

nord-ouest, près de Hadji-Hamza, un affluent considérable, le

Dervez-tchaï.

CAZA DE HADJI-KEUI

Orientation division. Le caza de Hadji-Keuï (Gu-
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much) est situé à l'ouest du sandjak d'Amassia. Il est divisé ad-

ministrativement en 6 nahiés et l'on y compte 80 villages.

Population.-Sa population totale est de 24,957 habitants,
comme suit

Chef-lieu. Gumuch-Hadji-Keuï, ainsi nommé (Gumuch)
à cause des mines d'argent voisines, est le chef-lieu du caza et

la résidence officielle du caïmakam, qui, jusqu'en ces derniers

temps, avait sa résidence effective aux mines. Les travaux de

ces dernières ayant été abandonnés, les départements adminis-

tratifs et le sous-gouverneur lui-même ont fait retour à leur siège

règlementaire. Cette ville est située sur la route d'Amassia à

Tossia, à 22 kilomètres à l'ouest de Marsivan et à 60 kilomètres

d'Amassia, dans la même direction. Une petite route de 6 kil.

150 m. conduit au village de Kara-Keuï, communément appelé
Gumuch (argent), où sont les mines de plomb argentifère qui ont

donné leur nom au caza et à son chef-lieu.

La population de Hadji-Keuï et celle de Gumuch, réunies, sont

de 14,840 habitants, comme suit

Hadji-Kkcï
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Il y avait jadis, dit-on, 12 hauts-fourneaux en activité à la mine

de plomb argentifère de Gumuch-Hadji-Keuï. Il n'en restait plus

qu'un seul quand la mine a été abandonnée. On prétend qu'en

dernier lieu le raffinage se faisait en présence des agents du gou-

vernement, qui constataient devant les mineurs la quantité d'ar-

gent obtenue et la leur payaient à raison de 2 paras le gramme.

Les chefs et les ouvriers mineurs se partageaient ensuite la

somme au prorata déterminé par eux. S'il en était vraiment ainsi,

on comprend facilement qu'ils aient cru devoir renoncer à une

pareille situation.

Production agricole. Le caza de Hadji-Keuï n'est pas
moins fertile que les autres districts du sandjak d'Amassia. Il

produit comme eux d'excellent blé et autres céréales, orge,

avoine, etc. Ces derniers sont l'aliment favori des populations

rurales, qui cependant n'en produisent, à cause de la cherté des

transports, guère plus que la quantité strictement nécessaire à

leur consommation. On raconte à ce sujet qu'en 1889, les habi-

bitants doHadji-Keuï, séduits par toutes les apparences d'une

bonne atlaire, avaient vendu à un commerçant européen de pas-

sage, 80,000 okes (102,635 kilogrammes) de pois chiches. Le

prix qu'ils avaient reçu de cette denrée semblait largement ré-

munérateur, mais ils avaient compté sans la hausse qui se pro-
duisit aussitôt et qu'ils avaient eu le tort de ne pas prévoir. De

pareilles bévues ne seront plus possibles, quand l'établissement

d'un chemin de fer, en permettant l'écoulement rapide et per-
manent des productions agricoles, aura donné aux cultivateurs

de ce pays des habitudes commerciales en même temps que le

goût du travail.
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Fleuves; rivières. Le Khil-Irmak entre dans le caza

de Hadji-Keuï par les défilés du mont Kerk-Dilim, qui le sépare
à l'ouest du vilayet de Castamouni. Un grand nombre de petits
ruisseaux frais et limpides circulent dans ces nahiés qu'ils ferti-

lisent, et courent à travers les champs et les villages, qu'ils ap-

provisionnent à souhait, et dont ils font prospérer les cultures.

C AZA DE LADIK

Orientation; direction. Le caza de Ladik est situé

au nord-est du sandjak d'Amassia. Il est divisé administrative-

ment en 5 nahiés, et l'on y compte 195 villages.

Population. Sa population totale est de 42,415 habi-

tants, comme suit

Chef-lieu. Ladik, chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam, siège des départements administratifs, est située

à l'ouest du caza, à 30 kilomètres au nord-est de la ville d'Amas-

sia, chef-lieu du sandjak, et à 55 kilomètres au sud-ouest de

Samsoun. Elle est reliée à ce port de la mer Noire par une petite
voie carrossable de 15 kilomètres 500, dite de Ladik à Sam-

soun, qui va s'embrancher, à la limite des vilayets de Sivas et de

Trébizonde, à l'endroit précis où se trouvent 3 hans (caravansé-

rails) ou hôtelleries pour les caravanes, près d'Ahmed-Séraï.
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Population. La population de Ladik, comprise dans le

chiffre ci-dessus, de celle du caza, est de 1,500 habitants, comme

suit

Forêts. Ladik est entourée de belles forêts citées parmi
les plus importantes du vilayet de Sivas. Cellesqui couvrent les

versants sud du Hadji-Bel-Dagh et descendent jusqu'aux alen-

tours du lac qu'elles environnent comme une épaisse ceinture,
ont pour peuplement toutes les espèces et variétés de conifères,
à l'exception du cèdre. On y rencontre des pins appartenant,
dans certaines parties forestières, aux espèces les plus hautes,
tandis que d'autres cantons sont peuplés de variétés naines.

Les forêts de l'Ak-Dagh, qui descendent vers Ladik, sur les

versants exposésau nord, sont exclusivementpeuplées de hêtres

plus beaux que partout ailleurs, et de chênes magnifiques.

Lacs. Le petit lac de Ladik, situé à 9 kilomètres de dis-

tance au nord-est de ce bourg, et à 39 kilomètres de la ville

d'Amassia, se développe au printemps, lors de la fonte des

neiges, sur environ 11 kilomètres de longueur. En été, les

grandes chaleurs dessèchent la plus grande partie de ses eaux,
et iln'occupe plus qu'une étendue de 3 kilomètres. Durant cette

saison, tous ses abords ne sont plus qu'un vaste marais couvert

de roseaux impénétrables. Tout autour, entre ce lacet les forêts

du Hadji-Bel-Dagh,règnent degras pâturagesoù paissent denom-

breux troupeaux. On pêche dans ce lac des brochets énormes.

Ses roseaux cachent des écrevissesrecherchées que l'on trouve

surtout près des rives et dans les eaux claires et transparentes
de la petite rivière de Ladik, dont les ramifications descendent

des hauteurs de l'Ak-Dagh, viennent se réunir près du lac et s'y

perdent à sa rive méridionale.



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 769

Rivières. Vers l'ouest, le Ters-khan sort du lac de La-

dik, passe d'abord à Salor, à Ahmed-Séraï, à Yénidjé, puis à

Khavza, où il change de direction pour aller vers le sud-est se

jeter dans la rivière d'Amassia, à proximité et en aval 4,e cette

ville.

Bestiaux. La principale branche d'agriculture dont s'oc-

cupent les populations rurales de ce caza est l'élève des bes-

tiaux. On en exporte en grand nombre dans les vilayets voisins.

Localités remarquables. Outre Ladik, où les Grecs

sont en majorité et qui pourrait bien, si l'on en juge par son

nom, être bâtie sur l'emplacement de l'une des nombreuses

Laodicées antiques, on doit citer ici Mégali-Chora (le grand vil-

lage) exclusivement habité par des Grecs. On doit rappeler

aussi, ce qui a déjà été dit plus haut, que les Grecs du vilayet
de Sivas, occupés presque tous de travaux agricoles, parlent un

idiome très différent du grec ancien, très difficile à comprendre
et n'ayant que des rapports fort éloignés avec le grec moderne.

De ce fait, on concluera sans doute que cette partie de la popu-
lation actuelle n'est pas un reste de celle de l'empire des Com-

mènes de Trébizonde, mais que son origine remonte très proba-

blement à une haute antiquité.

CAZA DE KHAVZA

Orientation; division. Le caza de Khavza est situé

au nord-est du sandjak d'Amassia. Il est divisé administrative-

ment en 4 nahiés, et l'on y compte 140 villages.

Population. La population totale du caza est de 22,320

habitants, comme suit
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Chef-lieu. Khavza, chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam et siège des départements administratifs,

est situé à 650 mètres d'altitude au milieu des hauteurs bien

boisées, au-dessus desquelles on aperçoit au sud les belles et

vastes forêts du Tavchan-Dagh et plus loin, au nord-ouest, d'au-

tres sommets d'où descendent le long des versants exposés au

midi, en masses profondes, des peuplements tout entiers de pins

toujours verts.

Trois routes carrossables aboutissent à Khavza. Par ces routes,
ce bourg se trouve en direction générale vers le sud-est, à 40 ki-

lomètres d'Amassia, à 120 kilomètres de Tokat et à 215 kilo-

mètres de Sivas.

Population. La population du bourg de Khavza, com-

prise dans le chiffre précité de celle du caza, est d'un millier

d'habitants, comme suit

Eaux minérales. Durant la saison des bains, cette

population se trouve sextuplée par le nombre des baigneurs. En

effet, Khavza est une station thermale très renommée et dont

la fréquentation grandit chaque année. La grande vogue des
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51

eaux de Khavza ne date que de 1882. Il n'y avait auparavant pas
de route tracée qui y conduisît. Bien que ces eaux fussent déjà
très connues, les difficultés du voyage rebutaient les visiteurs

qui venaient en petit nombre camper sous latente aux alentours

des ruines des anciens thermes romains, du milieu desquelles
la source sortait de terre avec un débit d'environ 10 litres par
seconde. L'eau marquait à sa sortie + 45° Réaumur, corres-

pondant à + 57° centigrades.
A partir de 1882, le réseau de voies carrossables qui relie

Khavza aux villes principales de l'intérieur et à plusieurs ports
de la mer Noire étant achevé, ce ne fut plus par quelques cen-

taines que l'on compta les baigneurs. On les vit bientôt affluer

par milliers. Il en vient aujourd'hui, du commencement de mai

jusqu'à la fin de septembre, plus de cinq mille, tant de Samsoun,
de Trébizonde, de Kérassunde, que des villes de l'intérieur. On

a dû bâtir dans la ville de Khavza, trop petite pour contenir

cette nouvelle population flottante qui venait lui apporter l'ai-

sance, un grand nombre de hans (hôtelleries) où les baigneurs

trouvent à se loger convenablement, à proximité d'un grand
bain construit tout exprès pour eux. C'est une sorte de « ham-

mam » caractérisé à l'extérieur par ses dômes où sont in-

crustés des verres convexes, à travers lesquels la lumière pé-

nètre à l'intérieur des coupoles. Au milieu du vestibule jaillit
une gerbe d'eau froide. Autour des murs sont disposés des bancs

pour les baigneurs. Une porte située à droite s'ouvre sur le bain

proprement dit, où l'on ne peut, en entrant, distinguer aucun

objet à cause de la vapeur d'eau thermale qui remplit tout l'édi-

fice. Petit à petit, la vue s'accoutume à ce milieu, et l'on peut
voir alors, au centre de la vaste salle, sous la coupole principale,

un grand bassin de marbre autour duquel court un large trottoir.

Un autre bassin plus petit reçoit d'une fontaine placée dansle mur,

l'eau qui y est conduite de la source par des canaux, et qui, au

sortir de la fontaine, ne marque déjà plus que + 42° centigrades.
Dans ce petit bassin et en se reposant, l'eauperd encore quelques

degrés de chaleur; puis, quand elle est devenue supportable, elle

passe dans le grand bassin central où s'ébattent les baigneurs.
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On a remarqué que l'eau de Khavza, dont on n'a pas encore

songé à faire l'analyse, est particulièrement efficace, prise en

bains, pour la guérison des rhumatismes, et, prise en boisson,

pour celle des maladies gastriques. Cette eau, lorsqu'elle est re-

froidie, est d'un excellent goût. Les habitants de Khavza n'ont

point d'autre eau potable; ils la puisent directement à la fonlaine

dans des cruches de terre. Sa pesanteur spécifique est moindre

que celle de l'eau de pluie.

Il y a dans la petite ville de Khazva 2 mosquées et une école

primaire turque.

Sur le haut de la colline, s'élève un monastère grec où la

communauté avait autrefois une école qu'elle a dû abandonner,

faute des ressources nécessaires.

Production agricole. Le caza de Khavza est très fer-

tile. Ses principaux produits agricoles sont le blé, l'orge, le

seigle, l'avoine, le maïs, les fruits, etc.

La dîme des céréales de ce caza a été affermée, en 1888, à

506,375 piastres, soit environ 116,000 francs.

CAZA DE MEDJID-EUZU

Orientation et division. Le caza de Medjid-euzu est

situé au sud du sandjak d'Amassia. Il est ,divisé administrative-

ment en 7 nahiés, et l'on y compte 135 villages.

Population. Sa population est de 22,188 habitants,

comme suit
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Chef-lieu. Medjid-euzu, chef-lieu du caza, résidence

officielle du caïmakam et siège des divers départements admi-

nistratifs, sur laroute d'Amassia à Tchoroum, est situé à 45 ki-

lomètres au sud-ouest de la première de ces deux villes et à

40 kilomètres à l'est de la seconde, aux pieds des versants du

Kizlar-dagh (mont des filles), exposé au nord à proximité de la

rive droite du Medji-euzu-tchaï, petite rivière affluent de la

rivière d'Amassia.

Population. La population de ce bourg, comprise dans

le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 3,512 habitants,

comme suit

Production agricole. On cultive principalement dans

ce caza, très fertile et bien arrosé, le blé, l'orge, l'avoine, le

millet le maïs, les arbres fruitiers, la vigne et les plantes ma-

ralchères. Sur les versants des montagnes et aux abords des

vallées, de vastes herbages naturels nourrissent un grand nombree

de bestiaux. Autour des villages, dans plusieurs nahiés, les habi-

tants élèvent des abeilles; la production du miel et de la cire

est assez importante.

Fleuves; rivières. Les principaux cours d'eau qui
arrosent ce caza sont le Tchékérek-tchaï, le Tozanli-sou et la ri-

vière d'Amassia formée par la réunion des deux premières. Ces

trois rivières, quoique très distinctes, portent également le nom

de fleuve Iris, dans Strabon et dans la plupart des auteurs an-

ciens et modernes.

Une autre rivière, de moindre importance, vient du vilayet
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d'Angora, passe dans le caza de Medjid-euzu, entre le Kizlar-

dagh et le caza-dagh, et va se jeter dans le Tchékérek-tchaï,

après un parcours de 33 kilomètres du sud-ouest au nord-est.

Le Medjid-euzzi-ichaï prend sa source dans le Kizlar-dagh,
au petit village de Kouroudjak, à 15 kilomètres au sud-ouest du

chef-lieu du caza, passe avant de toucher celui-ci à Zéïtoun,

puis à Medjik-euzu, à Beybouk, à Kalédjik, et se jette dans la

rivière d'Amassia, après un parcours de 46 kilomètres du sud-

ouest au nord-est.



SANDJAKDE KARA-HISSAR

Le sandjak de Kara-Hissar est appelé, ainsi que son chef-lieu,
'<Charki » (l'Oriental) et « Chabin » (d'Alun, à cause de ses

mines d'alun), pour le distinguer de Kara-Hissar du vilayet de

Brousse, surnommé « Sahib » (le maître) et « Afioun » (d'opium,

parce qu'on y produit beaucoup de cette substance).

Orientation; Limites. Il est situé au nord-est du vi-

layet de Sivas, par 34° 56' à 36° 36'de longitude est et 39" 49' à

40° 40' de latitude nord. Il est limité au nord par le vilayet de

Trébizonde; à l'est, par ce même vilayet et celui d'Erzéroum;
au sud, parles sandjaks de Sivas et de Tokat, et à l'ouest par ce

dernier.

Superficie. La superficie totale du sandjak de Kara-His-

sar-Charki est de 9,800 kilomètres carrés.

Division administrative. Ce sandjak est divisé ad-

ministrativement en 5 cazas, 38 nahiés et compte 1 ,100 villages,

comme suit
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Division militaire. Kara-Hissar-Charki est le quartier

d'état-major de deux bataillons de rédifs (réservistes) dont les

dépôts d'armes, de munitions, habillement et équipement
sont aussi dans cette ville. Ces réservistes appartiennent au

4m·corps d'armée qui a son quartier général à Erzindjan.

Autorités civiles. L'autorité civile est exercée, dans

le sandjak de Kara-Ilissar, par le mutessarif, gouverneur du

sandjak et du merkez-caza; parles 4 caïmacams, sous-gouver-
neurs des 4 autres cazas, et par les 38 mudirs, directeurs des

nahiés. Chacunde ces 43 fonctionnaires est assisté d'un conseil

d'administration composé, sous sa présidence, du cadi, des

principaux chefs de services, et de membres élus dans toutes

les communautés en nombre égal.

Autorités religieuses. L'autorité religieuse est

représentée, pour les musulmans, parles cadis et lesimams.
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Les Grecs orthodoxes ont, à Kara-Hissar-Charki, un arche-

vêque, métropolitain de Nicopolis..

Services administratifs. Les principaux services

administratifs sont les finances, la correspondance, la cour du

chér'i (service du culte et tribunaux islamiques), les dîmes et

impôts, l'agriculture, le commerce et les travaux publics, les

mines et forêts, les postes et télégraphes, et l'instruction pu-

blique.

Tribunaux. Il y a à Kara-Hissar-Charki des tribunaux

jugeant en première instance au civil, au criminel et au correc-

tionnel, ainsi qu'un tribunal du chér'i et un tribunal de com-

merce.

Gendarmerie; Police. Le service de la gendarmerie
et de la police du sandjak de Kara-Hissar est fait par 45 zaptiés

(gendarmes, soldats de police), dont 25 cavaliers et 20 fantassins,

sous les ordres d'un « bin-bachi » (chef de bataillon) relevant

du colonel de gendarmerie de Sivas.

Dette publique ottomane. L'administration de la

Dette publiqne ottomane a un mudiriet au chef-lieu du sandjak
et des mémouriets dans les cazas.

Régie des tabacs. Il y a à Kara-Hissar-Charki une

sous-agence de la régie co-intéressée des tabacs de l'empire ot-

toman, relevant de celle de Kérassunde (vilayet de Trébizonde).

Le tabac est peu cultivé dans le sandjak. Les recettes de la régie,
consistant dans la vente pour consommation locale, ont été, en

1889, de 374,075 piastres.

Population. La population totale du sandjak de Kara-

Hissar est de 77,000 habitants, comme suit
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Ecoles. Il y a dans ce sandjak 1,185 établissements sco-

laires, où 9,869 élèves, dont 9,800 garçons et 69 filles, reçoivent

un enseignement à divers degrés, comme suit

Climat. Le climat du sandjak de Kara-Hissar, générale-
ment sain, offre des différences de température considérables,

suivant l'altitude des localités. Sur les versants des montagnes,

qu'ils soient exposés au nord ou au sud, la température est

basse et subit d'ailleurs l'influence des courants atmosphériques.
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Les étés sont très chauds, et les hivers très froids sur le vaste

plateau de Kara-Hissar dont l'altitude moyenne est de 1,600

mètres. Il en est ainsi sur tous les hauts plateaux. Dans les val-

lées profondes de la chaîne Pontique, au contraire, à i,000

mètres plus bas, le climat est doux et régulier, et les arbres

fruitiers prospèrent.

Chef-lieu. Kara-Hissar-Charki, chef-lieu du sandjak et

du caza de même nom, est situé dans les montagnes de la chaîne

Pontique (Paryadrès de Strabon), sur un vaste plateau d'une

altitude moyenne de 1,500 mètres, par 36° 6' de longitude

est et 40° 12' de latitude nord, à 82 kilomètres au sud de Kéras-

sund, port de la mer Noire, auquel elle est reliée par une route

officiellement qualifiée de chaussée carrossable, mais qui est en

réalité peu praticable aux voitures.

Elle est dominée par une forteresse du temps des Comnènes,

d'où lui vient son nom turc de Kara-Hissar (noir château).

L'aigle impériale est sculptée sur l'unique porte du château,

dont les murailles, assez bien conservées, entourent le rocher

très escarpé au sommet duquel est l'Acropole.

P opulation. La population de cette ville, comprise dans

le chiffre énoncé plus haut de celle du sandjak, estde 11,700 ha-

bitants, comme suit

Les maisons de Kara-Hissar-Charki sont basses et mal cons-

truites. Elles sont presque toutes appuyées sur le flanc de la

montagne et bâties au-dessus les unes des autres, de telle façon
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que les toits en terrasse couverts de terre foulée d'une ligne de

ces maisons, forment la rue de la ligne située plus haut. Cette

ville a été détruite en grande partie et à plusieurs reprises par

des incendies qui ont dévoré à la fois plus de 300 maisons. Elle

tend aujourd'hui à s'agrandir au nord-est où se forme un nou-

veau quartier, mieux construit, et principalement habité par
des Arméniens aisés.

Kara-Hissar-Charki passe pour être l'ancienne Nicopolis,

bâtie par Pompée, en souvenir de sa victoire sur Mithridate.

Son métropolitain, Grec orthodoxe, porte le titre d' « Arche-

vêque de Nicopolis ». Mais l'emplacement de cette ancienne

ville ne semble pas avoir été jusqu'aujourd'hui déterminé d'une

manière absolue. En effet, ainsi qu'on a déjà pu le voir plus

haut, M. Charles Texier le fixe à Divrighi, l'antique Divrighi des

Arméniens, en s'appuyant sur l'autorité de Strabon, et l'on sait

qu'au temps de ce géographe, la ville de Nicopolis subsistait

encore et était bien peuplée. D'autres placent cette ancienne

ville à Soulou-Séraï. D'un autre côté, comme on le verra plus

loin, M. Eugène Boré a découvert à Euderès une antique ins-

cription grecque sur laquelle on lit NIKOTTOAEfIC,ce qui, à son

avis, tranche définitivement la question.

Quoi qu'il en soit, si l'origine de Kara-Hissar-Charki reste

douteuse, on peut du moins affirmer, sans crainte d'erreur, que
cette ville faisait partie, sous les empereurs byzantins, du thème

de Colonia (Koïla-Hissar). Elle était, du temps de David Com-

nène, dernier empereur de Trébizonde, comprise dans les pos-
sessions de son gendre Ouzoun-Hassan, rival de Mohammed Il

el Fatyh. Quelques années après la conquête de Trébizonde par

les Turcs ottomans, vers 1473, la victoire d'Outlouk-béli, près

Erzindjan, remportée sur Ouzoun-Hassan par le sultan Mustafa,

fils de Mohammed II, anéantit la puissance dudit Ouzoun-Hassan

et fit tomber au pouvoir des Ottomans la plupart de ses vastes

domaines, parmi lesquels se trouvait en ce moment Kara-Hissar-

Charki qui n'a pas cessé dès lors d'appartenir à l'empire

Ottoman.

Les édifices religieux et autres de cette ville mosquées,
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églises arméniennes et grecques, etc., n'ont rien qui mérite

d'être citées, à l'exception de la cathédrale grecque orthodoxe

élevée il y a quelques années et dédiée à la Très Sainte Trinité

par le défunt archevêque de Nicopolis,MgrJérémie. Les deux

seuls édifices anciens qui existent encore à Kara-Hissardatent

du moyen âge. L'un est la forteresse des Comnènesdéjà citée

plus haut. Au milieu de son enceinte de murailles, au sommet

du rocher, sur l'Acropole, s'élève le château transformé en

musée où l'on conserve d'anciennes armures. On remarque
dans ce château un puits creusé dans le roc, où l'on descend

par 40 marches très espacées, et qui très probablement conduit,
comme ceux de Divrighi, de Turkhal et d'Amassia, à quelque

passage souterrain.

Le second édifice ancien, datant à peu près de la même

époque, est le célèbre monastère grec orthodoxe dédié à la

Très Sainte Vierge, lieu de pèlerinage où l'on vient en foule de

toutes parts.

Production agricole. Onestime, en année moyenne,
la production du sandjak de Kara-Hissar, comme suit
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Bestiaux. La production annuelle de ce sandjak en

bestiaux des races bovine, chevaline, àsine et ovine; est évaluée

en moyenne, comme suit

Mines et minières. Il y a dans le sandjak de Kara-

Hissar beaucoup de mines, mais qui ne sont pas exploitées pour
la plupart. Les plus connues sont les mines d'alun, d'une étendue

considérable, situées autour du chef-lieu, et dont l'importance
est telle que de là vient, comme on l'a vu plus haut, son surnom

de Kara-Hissar « Chabin u (noir château d'alun).
Les autres sont des mines de lignite, de sel gemme, de cuivre

et de plomb argentifère. Parmi ces dernières, deux viennent

d'être concédées, une troisième a ralenti son exploitation, et

une quatrième a été abandonnée.
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Les deux mines de plomb argentifère récemment concédées

à des sujets ottomans sont situées, l'une dans le caza de Sou-

Chehri (Enderès), au lieu dit Gumuch-Béli, et l'autre, dans le

caza de Koïla-Hissar, à Sis-Orta. Trois Arméniens, habitants de

Sivas, ayant demandé la concession de la première au gouver-

nement qui en avait abandonné l'exploitation, l'ont obtenue

pour 99 ans, en vertu d'un iradé impérial du 2 décembre 1889.

Deux autres demandeurs associés, l'un Turc et l'autre Arménien,

ont obtenu la concession de la seconde pour le même terme,

par décret impérial daté du 16 janvier 1890.

Près du village de Lidjessi, dans le merkez-caza de Kara-

Hissar-Charki, à la distance de 15 kilomètres au nord-est de

cette ville, se trouvent des mines de plomb argentifère, connues

sous le nom du susdit village. Ces mines ont été cédées par le

premier concessionnaire, après absorption de son capital pour

les frais de leur exploitation, à la Compagnie anglaise « Asia-

Minor. » Disposant de grands capitaux, celle-ci a consacré des

sommes considérables à l'achat d'un matériel complet qu'elle a

fait venir d'Angleterre, et à l'installation d'une fonderie de pre-
mier ordre. Mais l'excessive cherté des prix du transport et du

combustible ont pesé si lourdement sur les produits de l'exploi-
tation de ces mines, qu'il a fallu la borner, après avoir épuisé le

peuplement des forêts du voisinage et abandonner la fonderie,

au simple lavage du minerai. Ainsi restreinte, l'exploitation des

mines de plomb argentifère de Lidjessi promet encore des bé-

néfices assez importants à la Compagnie « Asia-Minor », qui ex-

porte chaque année en Angleterre, comme on l'a vu plus haut,

1,500,000 kilogrammes de minerai.

Il y a environ huit ou dix ans qu'une autre mine de plomb ar-

gentifère, située près de Soubah, a été abandonnée complète-
ment après quelque temps d'exploitation irrégulière qui n'avait

point donné de résultats satisfaisants.

De tout ce qui précède, on est naturellement porté à conclure

que l'exploitation des mines ne donnera pas plus que l'agricul-
ture de produit normal, tant que le pays restera privé de che-

mins de fer.
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Forêts. Particulièrement sur la route de Kara-Hissar-

Charki à Kérassunde, qui passe à travers les contrées les plus

pittoresques du monde, entrecoupées de hautes montagnes et

de profondes et larges vallées, on rencontre de vastes forêts

peuplées de magnifiques pins norvégiens. Autour des mines de

Lidjessi, on voit encore de très beaux chênes et surtout des

hêtres qui ne se trouvent nulle part aussi grands, aussi vigoureux

que dans les forêts du vilayet de Sivas et plus spécialement dans

celle de ce sandjak.

Malgré les nombreuses déprédations commises par les habi-

tants, ainsi que les incendies allumés par les bergers dans l'u-

nique but de trouver l'année suivante la contrée ainsi dévastée

transformée en lieu de pâture pour leurs troupeaux, les forêts

du sandjak de Kara-Hissar offrent encore des ressources très

considérables.

Faune. Les animaux sauvages qui fréquentent ces forêts

et leurs alentours sont principalement l'ours, le sanglier, le loup,
le renard, le cerf, le chevreuil, la chèvre sauvage, le chat sau-

vage, la martre zibeline, etc.

Tabacs. La culture du tabac, ainsi qu'il a été dit plus

haut, est sans importance dans le sandjak de Kara-Hissar.

La production annuelle est estimée en moyenne à l,540 kilo-

grammes.

Eaux minérales. On ne connaît pas de sources d'eaux

minérales dans ce sandjak, mais il y a pourtant de fortes proba-

bilités qu'il en existe. La nature volcanique des terrains, riches

en mines, en est un indice.

Agriculture. Ce qui a déjà été dit plus haut dans les

chapitres spéciaux du vilayet de Sivas et des sandjaks précédents,

s'applique en tous points au sandjak de Kara-Hissar.

Fleuves rivières. Le Kelkid-lrmak entre dans le
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sandjak de Kara-Hissar à Yénidjé, d'où il passe à Zagana dans

le caza d'Aloudjéra. Il adopte là une direction générale vers le

nord-ouest qu'il ne quitte plus durant tout son parcours dans le

vilayet de Sivas. En sortant de Zagana, le Kelkid-Irmak passe

près de Teunuk et de Dumau, dans le merkez-caza de Kara-

Hissar-Charki, puis il entre dans le caza de Koïla-Hissar (Colo-

nia), où il passe successivement à Kalédjik, à Aksèki, à Kalè-i-

Bala, distant de 3 kilomètres au sud de la ville de Koila-Hissar,

qu'il laisse sur sa rive droite; arrose ensuite Kalè-i-zir, Modas-

sou, puis entre enfin dans le sandjak de Tokat, après avoir par-
couru 102 kilomètres dans 3 cazas du sandjak de Kara-Hissar.

D'autres cours d'eau, quoique bien moins importants que le

Kelkid-lrmak, ne méritent pas moins une mention. Parmi

ceux-ci, il faut citer, dans le caza de Hamidié, le Mélet-Irmak,

(Mélanthius), et dans le merkez-caza, l'Ak-sou.

Le Mélet-Irmak prend sa source dans les montagnes du caza

de Koïla-Hissar, à 15 kilomètres au nord-est de son chef-lieu.

Il se dirige d'abord à l'ouest jusqu'à Hamidié (Melet) qu'il arrose,
et là fait un coude au nord-ouest pour se diriger en arc de cercle

sur Foroukdjélè et Khatoun-Viran, en tournant au nord-est vers

Tamala. Arrivé là, il sort du vilayet de Sivas, entre dans celui de

Trébizonde où il poursuit son cours presque en ligne directe au

nord jusqu'à son embouchure dans la mer Noire, à 5 kilomètres

à l'est d'Ordou, après un parcours total de 105 kilomètres, dont

55 kilomètres dans le sandjak de Kara-Hissar.

On pourrait encore citer le Kaya-dibi-soit qui prend sa source

à la limite nord-est du caza d'Aloudjéra, prend sa direction au

sud-ouest, arrose Zil, passe au pied de Kara-Hissar, et se jette
dans le Kelkid-lrmak à 0 kilomètres au sud-ouest de cette ville,

après un parcours de 45 kilomètres dans le caza d'Aloudjéra et

le merkez-caza.

Un grand nombre de petits cours d'eau, affluents des pré-

cités, arrosent le sandjak de Kara-Hissar.

Routes. La situation routière de ce sandjak est indiquée,
dans le tableau suivant, à la date du 5 mai 1889
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Les chiffres kilométriques ci-dessus n'expriment pas la

longueur totale désignée, mais seulement celle de leur parcours
dans le sandjak de Kara-Hissar.

L'énorme différence, en moyenne de 33 0/0, qui existe entre

ces chiffres et la distance correspondante mesurée à vol d'oi-

seau, montre combien on s'est efforcé, en traçant ces routes,

d'obtenir des pentes carrossables. La configuration du sol du

sandjak, entrecoupé de montagnes, de plateaux très élevés et

de profondes vallées, n'a pas toujours permis d'atteindre ce

but.

Montagnes. Les principaux sommets des montagnes
du sandjak de Kara-Hissar sont le Sari-Tchitchek-Dagh, qui

passe du merkez-caza dans celui de Koïla-Hissar, et l'Eyri-bel-

Dagh, auprès duquel sont les mines de plomb argentifère de

Lidjessi. Ces deux montagnes sont des prolongements du Kara-

Gueul-Dagh, limite des vilayets de Sivas au nord-est et de Tré-

bizonde vers le sud-est. La plus haute cime de ce groupe atteint

2,600 mètres d'altitude. Près de Sou-Chehri, le Kézil-Dagh, où

le fleuve Kizil-Irmak (Halys) prend sa source, sépare le caza

d'Enderès de celui de Kotchkiri, dépendance du merkez-sandjak
de Sivas. L'altitude de Sou-Chehri, située sur l'un des hauts pla-
teaux de cette montagne, est de 2,300 mètres.

Au sud-ouest du caza d'Enderès, le Keussé-Dagh forme la

limite de ce caza et de celui de Koïla-Hissar, séparé au nord-

ouest par le mont Ikdir-Dagh, du caza de Hamidié.
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52

Toutes ces montagnes appartiennent à la chaine Pontique ou

Paryadrès.

Produits industriels. La fabrication des « Ma-

noussa », étoffes de coton à raies, très recherchées dans toute

la Turquie, faisait autrefois l'occupaliou d'un très grand nombre

d'ouvriers dans le sandjak de Kara-Hissar. Cette industrie do-

mestique était pour le pays une source de bénéfices consi-

dérables, réduits aujourd'hui à une moyenne annuelle de

450,000 francs. Cette décadence industrielle a pour cause l'im-

portation d'étoffes étrangères à bas prix, qui restreint de plus en

plus les exportations de province. Il en résulte, comme pour

l'agriculture, que la production se borne à satisfaire la consom-

mation locale.

Au moyen de l'exploitation régulière de ses nombreuses et

riches mines, le sandjak de Kara-Hissar pourrait sans doute

compenser très amplement les pertes de sa petite industrie

domestique. Cependant, l'exemple de la Compagnie anglaise
« Asia Minor », qui a dû abandonner sa fonderie et se borner

au lavage du minerai argentifère de Lidjessi, fait voir que la

grande industrie elle-même, en l'absence de moyens de trans-

port économiques, a besoin, pourse soutenir, delimiter sa pro-
duction.

Commerce. Le mouvement commercial du sandjak de

Kara-Hissar-Charki est évalué, en année moyenne, comme

suit



EXPORTATION

L'échelle maritime du commerce du sandjak de Kara-Hissar

est le port de Kérassunde.

IMPORTATION
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RÉCAPITULATION

Dîmes et impôts. Les revenus annuels du sandjak
de Kara-Hissar-Charki, sont en moyenne comme suit

soit environ 2,072,600 francs.



CAZASDU SANDJAKDE KARA-HISSAR

MERKEZ-CAZA DE KARA-HISSAR

Orientation; Division. Le merkez-caza de Kara-His-

sar-Charki est situé au nord-est du sandjak de même nom. Il est

divisé administrativement en 6 nahiés. On y compte 365 villages.

Population. Sa population totale, en y comprenant
celle de son chef-lieu, dont les chiffres sont énoncés plus haut,

est de 18,800 habitants, comme suit

La ville de Kara-Hissar-Charki, chef-lieu du merkez et du

sandjak de même nom, a été décrite plus haut. Les mines de

plomb argentifère de Lidjessi, situées sur le versant méridional

du mont Eyri-Bel-Dagh, à 12 kilomètres environ au nord-est de

ladite ville. ont été également décrites aux chapitres spéciaux
des mines du sandjak et du vilayet; et tout ce qui concerne le

merkez-caza, sous le rapport des routes, de l'agriculture, du
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commerce, de l'industrie, aussi bien que de l'orographie, de

l'hydrographie, du climat, etc., a déjà trouvé place dans la des-

cription générale du sandjak; il n'y a donc pas lieu d'y revenir

ici.

CAZA DE HÀMIDIÉ

Orientation; Division. Le caza de Hamidié est situé

au nord-ouest du caza de Kara-Hissar. Il est divisé administra-

tivement en 10 nahiés, et l'on y compte 274 villages.

Population.- Sa population totale, y compris celle de son

chef-lieu, est de 14,900 habitants, comme suit

Chef lieu. Hamidié, chef-lieu du caza, est situé sur la

route de Sivas à Ordou, à 132 kilomètres au nord-est de la

première de ces deux villes, et à 77 kilomètres au sud de la

seconde, au pied du versant nord du mont Ikdir-Dagh, qui limite

au sud le caza et le sépare de celui de Koïla-Hissar. Son altitude

au-dessus de la mer est de 1,348 mètres. Le Afélet-Irmak (Mé-

lanthius) passe au milieu d'Hamidié qu'il traverse du sud-est au

nord-ouest.

Population. La population de cette petite ville, com-.

prise dans le chiffre précité de celle du caza, est de 2,000 habi-

tants, comme suit
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Hamidié est nommée aussi Mélet, appellation souvent trans-

formée par les Turcs en celle de Mélek(ange-roi), l'autre n'ayant
aucun sens. La ville moderne est bâtie très probablement sur

l'emplacement d'une cité antique, ainsi quebeaucoup de villages

grecs du même sandjak. Dans toutes ces localités, on trouve

souventdes monnaiesgrecques, tant de l'époque macédonienne

que d'une plus haute antiquité. Ondoit rappeler ici à ce propos,
ce qui a déjà été dit plus haut au sujet de la langue parlée par
les Grecs de Kara-Hissar, c'est un idiomeparticulier où se con-

fondent, avec le grec ancien, beaucoup de mots appartenant à

diverses langues orientales disparues. Tous ces vestiges de l'an-

tiquité mériteraient d'être recueillis avec soin, avant que le grec

moderne, qui se propage en même temps que l'instruction, ne

les ait fait disparaître.

CAZA DE KOÏLA-HISSAR

Orientation; Division. Le caza de Koïla-Hissar est

situé au nord du sandjak de Kara-Hissar. Il est divisé adminis-

trativement en 10 nahiés, et l'on y compte 161 villages.

Population. La population totale du caza, en y compre-
nant celle de son chef-lieu, est de 14,492 habitants, comme suit
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Chef-lieu. Le petit bourg de Koïla-Hissar, chef-lieu du

caza, résidence officielledu caïmakam,et siègedes départements

administratifs, est situé sur une hauteur escarpée à 2kilomètres

de la rive droite du Kelkid-lrmak (Lycusde Strabon)et à proxi-
mité d'une petite rivière affluent de ce fleuve. Cette ville est, en

ligne directe, à 43 kilomètres à l'ouest de celle de Kara-Hissar-

Charki,chef-lieudu sandjak, et sonaltitude est de 1,166mètres.

Par la route de Sivas à Ordou, Koïla-Hissar se trouve à

108 kilomètres au sud de la seconde, qui est sa principale
échelle maritime.

Population. La population du bourg de Koïla-Hissar,

comprise dans le chiffre précité de celle du caza, est de 1,809

habitants, comme suit

Koïla-Hissar est l'ancienne Colonea, place très forte sous les

empereurs bizantins, etcapitale du thème colonéen, dont Kara-

Hissar-Charki, aujourd'hui chef-lieu du sandjak, n'était alors

qu'une des villes principales relevant de Colonea. Ce nom de

Colonea,transformé par les Turcs en Koïla, a probablement été

donné à cette ville à cause du site élevé et escarpé qu'elle oC-
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cupe; on sait que les Grecs appelaient xoawvoCles lieux abruptes
et élevés.

On rencontre dans ce caza, sur la crête des montagnes, de

nombreuses ruines de châteaux, pour la plupart de l'époque

byzantine.
Parmi lesvillagesgrecslesplus remarquables, soit par l'idiome

que parlent les habitants, soit par la quantité de monnaies an-

tiques grecques et romaines que l'on y trouve, sont ceux de

Mousséliet Améli sur la petite rivière de Koïla-Hissar, et ceux

de Hassan-Tchamitch et Haïzoul, sur le Mélanthins (Mélet-Ir-

mak).Cesvillages ou hameaux ont en moyenne 60 maisonscha-

cun, soit 1,360 habitants de race grecque.
Les montagnes du caza de Koïla-Hissar, bien boisées, ont

leurs flancs couverts de belles pâtures, où les troupeaux de

chèvres et de moutons, dont l'élève est une des principales oc-

cupations des habitants, viennent paître par millions durant la

saison.

Les plus hauts sommets des montagnes de ce caza sont, au

nord-ouest l'Ikdir-Dagh, à l'est le Sari-Tchitchek-Dagh, et au

sud-est le Keussé-Dagh.

CAZADE SOU-CHÉÏRI

Orientation limites. Le caza d'Endérès, nommé

aussi Andrés, Andrias, et appelé par les Turcs Sou-Chéïri (ville

d'eau), est divisé administrativement en 6 nahiés. On y compte
170villages.

P opulation. Lapopulation totale du cazade Sou-Cheïri,
en y comprenant celle du chef-lieu, est de 14,921 habitants,
comme suit
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Chef-lieu. Endérès, chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam et siège des départements administratifs,
est située au nord-ouest du caza de même nom. Son altitude au-

dessus du niveau de la mer est de i ,079mètres.

Population. La population d'Endérès, comprise dans

le chiffre énoncé ci-dessus de celle du caza, est de 2,000 habi-

tants, comme suit

C'est à Endérès que M. Eugène Boré a trouvé une inscription

grecque portant le nom de NIKOTTOAEnC,circonstance dont il

s'est autorisé pour fixer définitivement en cet endroit l'emplace-

ment de l'ancienne ville de Nicopolis, fondée par Pompée à la

place même où Mithridate Eupator lui avait abandonné la vic-

toire pour se réfugier en Colchide.

Près de la limite du caza d'Endérès et du vilayet d'Erzéroum,

sur le haut plateau de Sou-Chéïri, à 10 kilomètres au nord de

celte ville, à 2,300 mètres d'allitude, est située une localité

nommée Kanli-Tach (pierre sanglante). Cette localité est cé-

lèbre dans le pays par le marché qui s'y tient chaque vendredi
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durant tout l'été. Unefouleinnombrable s'y rassemble detoutes

parts pour vendre et acheter les marchandises les plus variées,
et l'on y traite, dit-on, de grandes affaires commerciales.

CAZA D'ALOUDJËRA

Orientation; division. Le caza d'Aloudjéra est situé

à l'est du sandjak de Kara-Hissar. Il est divisé administrative-

ment en 6 nahiés, et l'on y compte 130 villages.

Population. La population totale du caza d'Aloudjéra,

celle du chef-lieu y comprise, est de 13,887 habitants, comme

suit

Chef-lieu. Messoudië, chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam, siège des départements administratifs, est

située au centre du caza, sur un petit affluent de la rivière de

Kara-Hissar-Charki. Elle est éloignée de 20 kilomètres Il l'est

de cette ville, distance prise nécessairement à vol d'oiseau, car

le caza d'Aloudjéra est totalement dépourvu de routes. Actuelle-

ment, la durée du trajet entre ces deux villes, en apparence si

voisines, est de 8 heures, ce qui indique un parcours effectif de

plus de 40 kilomètres fait par des sentiers détournés et peu pra-
ticables.

Population. La population du bourg de Messoudië
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comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza d'Aloudjéra,
est de 960 habitants, comme suit

Dans ce caza, et généralement dans tout le sandjak de Kara-

Hissar-Charki, les villages exclusivement peuplés d'habitants

de race et de religion grecques sont assez nombreux et relative-

ment considérables. Plusieurs n'ont pas moins de 30 maisons,

c'est-à-dire environ 240 habitants, chiffre qui peut être regardé
comme assez élevé dans des contrées où les chefs-lieux de cazas,
centres administratifs et principaux marchés sur lesquels sont

dirigés les produits agricoles, n'ont qu'une population moyenne
de 1,000 à 1,500 habitants.

Cette population grecque, peu nombreuse dans la plupart des

villes et disséminée dans des villages où elle se trouve rarement

mêlée à des habitants d'autres races, est intéressante sous plus
d'un rapport. Essentiellement agricole, le commerce ne semble

pas avoir pour elle le même attrait que pour les autres Grecs,
doués de si brillantes aptitudes pour cette branche de l'activité

humaine. Mais elle n'a pas moins qu'eux le goût prononcé delà

culture intellectuelle, et, sans considérer son extrême pauvreté,
elle s'impose volontiers les plus grands sacrifices afin de créer

et d'entretenir partout des écoles; il n'est pas de village grec

qui n'en ait une, si petit qu'il soit. Tous les Grecs de ces contrées

sont très unis et se considèrent en quelque sorte comme soli-

daires. Ainsi qu'il a été déjà dit plus haut, il parlent un idiome

très ancien, offrant fort peu d'analogie avec le grec moderne;

mais quelques-uns parlent le turc et ne connaissent pas d'autre

langue; d'autre part, au fur et à mesure que les écoles se ré-

pandent en même temps que l'instruction et l'usage du grec

moderne, l'antique idiome est négligé, s'efface et tend à dispa-
raître.
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Population. Mœurs et usages. Musulmans. Chrétiens.

Écoles. Climat. Agriculture. Mines. Forêts. Routes. Cours

d'eau. Lacs. Montagnes.

Industrie. Produits industriels. Commerce. Dimes et impôts. Sa-
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MERKEZ-SANDJAK DE KONIAH
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Mevlévi-hanè. Légende. Mollah-Unkiar. Turbé-i-Chérif.
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Population. Écoles. Climat. Agriculture. Productions. Mines.

Bulgar-dagh. Forêts. Routes. Industries. Commerce. Dimes

et impôts. Nigdè.
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Population. Écoles. Climat.

Agriculture. Forêts. Rivières. Lacs.

Industrie. Commerce. Dimes et impôts. Chef-lieu. Bourdour.

SANDJAKDE HAMID-ABAD

Orientation. Division administrative.

Population. Mœurs et usages. Écoles. Climat.

Agriculture. Mines. Forêts. Faune. Routes. Transports. Ri-

vières. Lacs.

Industrie. Commerce. Dimes et impôts. Izbarta. Tremblement de

terre.

SANDJAKD'ADALIA

Orientation. Division administrative.

Population. Yuruks. Kizil-bach. Écoles.
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Carte administrative, routière, forestière, etc., dn vilayet.
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Orientation. Le vilayet de Koniah est situé entre le

36° et le 39° de latitude est et les 27' et 331 de longitude nord.

Limites. Il est limité comme suit

Au nord, par les vilayets de Brousse et d'Angora; à l'est, par

ce dernier et par celui d'Adana; à l'ouest, par le vilayet de

Smyrne; au sud, par la mer Méditerranée et le vilayet d'Adana.

Superficie. Sa superficie est de 91,600 kilomètres car-

rés, répartie par sandjaks comme suit
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Division administrative. Le vilayet de Koniah est

divisé administrativement en 5 sandjaks, subdivisés en 30 cazas.

On y compte 27 nahiés et 1,967 villages; le tout exposé dans le

tableau ci-après
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53

Administrations.-Les autorités civiles, au chef-lieu du

vilayet, se composent du gouverneur-général (vali), du direc-

teur des finances (defterdar), du directeur de la comptabilité

(mohassébédji), d'un chef du contentieux, d'un secrétaire-géné-

ral, du cadi ou naïb, d'un procureur général, du conseil admi-

nistratif et du conseil des anciens.

La force militaire est représentée par un général de brigade,
deux lieutenants-colonels, deux chefs de bataillon, deux offi-

ciers subalternes et des troupes du 28 corps d'armée. Il y a

aussi à Koniah un dépôt d'armes et d'habillements pour les

recrues.

L'ordre est maintenu par un corps de gendarmerie dont l'ef-

fectif est de 2,274 hommes, soit f,380 à cheval et 894 à pied,
commandés par un colonel.

Au chef-lieu du vilayet, la justice est 'représentée par deux

tribunaux jugeant au criminel, l'un de première instance ou

correctionnel, l'autre formant cour d'appel ou cour d'assises;

par deux tribunaux du chérfi et par deux justices de paix pour

les tribunaux de première instance; une cour d'appel dont la

juridiction s'étend à toute la province. Un procureur général est

attaché à la cour d'appel. On compte également deux juges

d'instruction, un commissaire de police et quatre agents pour

seconder la gendarmerie au civil.

Il existait aussi à Koniah un tribunal de commerce; mais en

raison du peu d'importance des transactions il a été récem-

ment supprimé. Les affaires commerciales sont portées devant

le tribunal civil de première instance.

L'administration des douanes a une direction à Adalia, une

sous-direction à Alaya et des mémours dans toutes les échelles

du littoral. Tous ces bureaux relèvent de la direction générale

de Smyrne.

Dette Publique. L'administration de la dette publique

possède un merkez-mudir ou directeur à Koniah, un mudir ou

sous-directeur dans chaque sandjak et un mémour dans chaque

caza.
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Régie des tabacs. La Régie des tabacs a une agence

à Koniah, une sous-agence à Izbarta et des mémours dans les

principaux cazas et nahiés.

Banque impériale ottomane. La banque impériale
ottomane a des agences à Koniah et à Adalia.

Population. D'après les derniers renseignements, soi-

gneusement contrôlés, la population du vilayet de Koniah

s'élève en totalité à 1,088,000 habitants.

Divisée par races ou religions, cette population présente le

dénombrement très approximatif ci-après

Ce total, réparti par sandjaks, se présente comme suit
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La population féminine, chez les musulmans de cette province,

est d'environ 12 0/0 plus nombreuse que la population mâle, ce

qui peut s'expliquer par les exigences du service militaire, par
les guerres et les pertes d'hommes qui en résultent.

Cet différence numérique existe aussi chez les chrétiens, qui
ne sont cependant pas astreints à l'impôt du sang dont ils ont

l'obligation de se racheter par un tribut spécial en argent; mais

la proportion est beaucoup moindre l'élément féminin de cette

partie de la population ne surpasse l'élément masculin que de

4 0/0 environ.

Autorités religieuses. Pour les musulmans, il y a à

Komah un hakim-el-chér'i surveillant général, pour toute la pro-

vince, de la stricte observance des préceptes religieux de l'Islam.

Toutes questions de mariages, de divorces, d'héritages, etc.,

sont de son ressort direct, et lui sont soumises par fetva' du

mufti. C'est aussi le hakim-el-chér'i qui fixe le commencement

et la fin du jeûne du Ramazan.

Dans chaque chef-lieu de sandjak et de caza, il y a un mufti

(interprète de la loi), assisté d'un ou plusieurs naïbs (suppléants),

selon l'importance des localités. Le mufti est l'arbitre, l'intermé-

diaire entre le hakim et les croyants.

Dans chaque quartier des villes, dans chaque village un peu

important, il y a un imam qui règle les prières dans la mosquée,

qui assiste aux enterrements, et tient souvent une école pri-
maire. Il est généralement assisté d'un hatib (religieux subal-

terne) chargé surtout, en qualité de muezzin, d'annoncer l'heure

de la prière aux fidèles du haut du minaret de la mosquée.

Ces autorités religieuses reçoivent leur nomination de Cons-

tantinople, de l'autorité du chéïk-ul-islam (chef de l'islam), in-

terprète suprême de la loi.

Les Grecs orthodoxes sont régis, au spirituel, par un métropo-
litain nommé par le Saint-Synode de Constantinople. Bien que
son siège officiel soit au chef-lieu du vilayet, le métropolitain

(1)Fetva,déclarationou décisionjuridiqueémanéesoit du Chéik-ul-Islam,soit
desMuftis.
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réside à Nigdè, où la population chrétienne du rite orthodoxe

est plus concentrée. Aux environs de cette ville, se trouvent en

effet plusieurs villages presque entièrement grecs; ce sont

Fertek, Dénéchi, Kordonos, Urgub, Aravan, Dihnossou, Sinas-

sou, Assakeuï, Mélécopi, etc. (ancienne Lycaonie).

Dans la région de Koniah appelée Syllè, il existe 35 églises
ou monastères grecs, desservis par trois prêtres et un certain

nombre de moines. A Bermada, près d'Ak-Chéïr, on compte

trois prêtres.
Les Grecs orthodoxes des districts d'lzbarta, de Bourdour et

d'Adalia sont dirigés par un métropolitain particulier, sous le

titre d'archevêque de Pisidie, qui relève également du patriarche

œcuménique de Constantinople, avec résidence à Izbarta.

Ainsi le diocèse qui comprend le vilayet de Koniah est dirigé

par deux autorités religieuses grecques le métropolitain d'Ico-

nium et l'archevêque de Pisidie.

Les Arméniens grégoriens, pour le culte, relèvent de l'arche-

vêque d'Angora, qui est représenté dans les centres importants

par des chefs spirituels appelés derders.

Les catholiques, représentés par un certain nombre de fa-

milles de différentes races, arméniennes, alépines, cophtes,

grecques, latines, ont à Koniah une petite chapelle desservie par
un prêtre grec-catholique.

Sur environ 600 israélites fixés dans le vilayet de Koniah, près

de 450 habitent Adalia et les autres localités du littoral. Dans

cette dernière ville il y a trois rabbins; il n'y en a pas en dehors

du sandjak d'Adalia.

On compte également à Adalia quatre ou cinq familles catho-

liques qui n'ont pas de desservant à demeure fixe.

A Nigdé, quelques familles arméniennes du rite protestant
ont un pasteur.

Mœurs et usages. Musulmans. Dans toute cette

partie de l'Asie-Mineure, les femmes musulmanes ne sortent

que voilées et vivent séparées des hommes.

Le mari seul peut entrer dans l'appartement occupé par sa
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femme s'il y a des étrangères il s'abstient, à moins que ce ne

soient des étrangères au second degré. Si l'une des filles est

mariée, son frère aîné seul est admis chez elle les autres frères

plus jeunes ne peuvent l'être que par la volonté du mari.

Les filles ne sont pas comptées dans le dénombrement de la

famille. Ainsi un père de famille ayant plusieurs filles et un

garçon, interrogé sur le nombre d'enfants qu'il a, répondra « un

seul ».

Le mari est le chef suprême de la famille la femme n'a pas
d'autorité dans la maison. Lorsque les occupations du mari

l'appellent au dehors, la femme doit faire en sorte d'être

toujours bien vêtue et bien parée; lorsqu'il revient au logis, elle

va au-devant de lui, les mains croisées sur la poitrine, et lui

souhaite respectueusement la bienvenue elle ne s'assied que

lorsque son mari lui en donne la permission. Les fils, quel que
soit leur âge, restent debout devant leur père tant que celui-ci

ne les autorise pas à s'asseoir; en aucun cas ils nese permettent
de parler, de fumer, etc., sans y être expressément invités.

Dans les maisons turques, le mari mange seul à table c'est

la femme qui le sert, qui lui apporte ensuite le café, le narghilèh
ou le tchibouk. Si le mari a plus d'une femme, la plus âgée a le

pas sur la plus jeune celle-ci, bien que souvent préférée, est

tenue de faire le service de la maison, même lorsque le mari

est absent.

Le costume des femmes turques, chez les gens aisés, se com-

pose d'une courte chemise de soie, d'un long et large pantalon
attaché au-dessus du genou et retombant sur les pieds, en tissu

de couleur rouge et de préférence en étoffe Pompadour; d'un

caftan ou jaquette ouverte et serrée sur la gorge, laissant paraître
les seins presque entièrement dehors. Généralement elles se tei-

gnent les cheveux, les sourcils et les cils avec du henné, ou bien

avec des noix de galle grillées qu'elles mêlent, à l'aide de quelques

gouttes d'huile d'olive, à une pierre pilée nommée rach achi, ce

qui donne une nuance rouge-feu. Avec le même mélange, elles

se teignent aussi les ongles des pieds et des mains et même les

extrémités des doigts. Cette coutume est également pratiquée
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chez les femmes chrétiennes, qui prétendent que le henné

renforce le cuir chevelu, donne de la souplesse aux cheveux et

enlève les pellicules. On renouvelle périodiquement cette tein-

ture de vingt en vingt jours, c'est-à-dire chaque fois que les

femmes vont au bain turc, où se pratique généralement cette

opération.

Les jeunes filles musulmanesse marient généralement de treize

à quinze ans rarement passé cet âge. Le futur époux fait faire

la demande en mariage par quelqu'une de ses parentes, presque

toujours femme d'un certain âge. En général, la famille de la

jeune fille donne son consentement sans même s'informer si le

futur mari est jeune ou vieux. Les jeunes filles n'apportent géné-
ralement pas de dot proprement dite, mais seulement un trous-

seau qu'elles-mêmes ou leurs parentes cousent ou brodent. Si

elles appartiennent à une famille aisée, elles fournissent aussi

au nouveau ménage les ustensiles de cuisine en cuivre non

étamé, quatre ou cinq matelas de laine, des oreillers à l'avenant,
des draps de lit et des couvertures en soie brodées d'or. Tous

ces objets restent exposés chez l'accordée durant toute la

semaine qui précède les noces.

Le jour fixé pour la cérémonie, la mère du mari ou une

parente accompagne la fiancée chez celui-ci où a lieu la béné-

diction du prêtre (imam;. Le soir, la même femme prépare la

chambre nuptiale, y conduit l'épousée, la déshabille, et la laisse

ensuite au mari. Celui-ci, à peine le mariage consommé, sort

de la chambre nuptiale et témoigne de la virginité de sa

femme par des coups de feu tirés en l'air. Malheur à la jeune
fille qui, par accident, maladie ou autre cause, ne justifierait pas
de sa virginité; elle est aussitôt répudiée et son père est tenu

de la reprendre et de rembourser les frais du mariage.
Les femmes mariées et les jeunes filles au-dessus de sept à

huit ans ne sortent que voilées d'un yachmak en mousseline de

diverses couleurs et couvertes d'un mahama. Dans la ville et les

environs de Bourdour, cependant, elles sortent le visage

découvert.

En général, si la femme devient veuve, elle ne se remarie pas
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et porte des vêtements de deuil toute sa vie. Si, au contraire, le

mari perd sa femme, il peut se remarier, mais il le fait rarement,

surtout s'il a des enfants.

Le mari ne rend jamais aucun compte de ses affaires particu-
lières ou commerciales à sa femme, même si la fortune qu'il
administre a été apportée par elle ou provient d'un héritage

qu'elle a fait.

Les musulmans, dans toute l'étendue de ce vilayet, sont peu
familiers avec les chrétiens. Toutefois, là où les chrétiens sont

en nombre, comme par exemple sur le littoral, la tolérance est

plus grande, et du reste, en aucun cas, les chrétiens ne sont

molestés dans la pratique de leur religion.
Au sud du vilayet, on rencontre bon nombre de musulmans

qui ont émigré de la Grèce après la guerre de l'Indépendance
ils parlent le grec en famille; leurs femmes sont pour la plupart

jolies et ont conservé le type grec très prononcé.

Chrétiens. Les chrétiens orthodoxes, en assez grand
nombre sur le littoral méditerranéen, ne savent en général que
le turc qu'ils écrivent en caractères grecs. Leur physionomie
se rapproche du type israélite, et leurs mœurs et usages sont à

peu près les mêmes que ceux des musulmans. Commechez ces

derniers, les hommes et les femmes ne mangent pas en com-

mun, et sortent séparément tant à l'église qu'à la promenade.
Les femmes chrétiennes ne se montrent pas dehors le visage

découvert; leurs cheveux sont tressés en un nombre infini de

petites nattes, et, lorsque la chevelure naturelle n'est pas assez

abondante, elles y ajoutent une autre de même nuance. Leur

'coiffure consiste en un fezrouge orné d'une broderie d'or, vrai

ou faux, selonles moyens. Elles portent une chemise très courte
en soie ou en fil écru, retombant hors d'un pantalon, large braye
d'étoffe de laine légère aux couleurs éclatantes, à fleursà grands

ramages un gilet de soie ou en velours rouge ou vert, orné de

passementerie et defilets d'or une espèce de pardessus long et

à pans coupés, en mérinos, en drap ou en velours d'une seule

nuance, à manches collantes et mettant bien en évidence le
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pantalon et la chemise. Un ou plusieurs colliers d'anciennes

monnaies d'or ou de perles entourent leur cou un diadème

en diamants couronne leur front et, selon leur rang et leur

fortune, elles ont deux ou trois bagues aux doigts. Pendant

l'hiver, elles portent sur tout ce costume une longue pelisse en

mérinos ou en drap, garnie de fourrures.

On distingue les femmes mariées des filles à leur chevelure,

coupée rase sur les tempes chez les premières, tandis que les

filles la portent longue et bouclée.

L'usage, chez les chrétiens de la Caramanie, est de fiancer

les enfants dès l'âge de deux ou trois ans et de les marier vers

l'âge de seize à dix-huit ans. Les formalités pour la demande en

mariage et pour la cérémonie sont, à peu de chose près, les mêmes

que chez les musulmans. Toutefois, les jeunes filles chrétiennes,

une fois fiancées, ne doivent plus se montrer à leur futur mari

jusqu'au jour du mariage. A partir du jour de la cérémonie, la

jeune mariée reste quarante jours sans sortir de la maison. Le

quarante et unième jour est consacré au bain avant de s'y

rendre, elle est tenue de faire une visite à sa mère et de lui

baiser la main. En sortant du bain, elle baise aussi la main de

toutes les personnes de son sexe, amies ou connaissances,

qu'elle rencontre sur son chemin jusqu'à sa demeure.

Chez les orthodoxes, les mariages entre parents sont inlerdits

jusqu'au septième degré de parenté, et comme, d'autre part, les

alliances ne se contractent qu'entre jeunes gens de la même

ville ou du même village, cela fait qu'il reste toujours bon

nombre de filles qui ne se marient pas. Il se présente même des

cas où, dans telle ou telle localité et pendant plusieurs années

de suite, il est devenu impossible de contracter un seul mariage.
Les chrétiens orthodoxes d'Adalia et de tout le littoral n'es-

timent guère leurs coreligionnaires de la Grèce, des îles de

l'Archipel ou de la Russie, qu'ils considèrent comme de mauvais

chrétiens jusque il y a une vingtaine d'années, il les désignaient
souvent sous la dénomination injurieuse de Yabandjis keupeks

(chiens d'étrangers). Cependant, depuis quelque temps, il y a

moins d'antagonisme.
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Si les orthodoxes se traitent ainsi entre eux, on peut juger

par là de ce que ce doit être entre populations de religions diffé-

rentes. Pourtant, on doit le répéter encore, chaque communauté

pratique librement sa religion, sans gêne ou entrave d'aucune

sorte.

Ecoles. On compte dans tout le vilayet de Koniah

268 écoles, fréquentées par 10,915 garçons et 585 filles. Ces

établissements comprennent

En outre; il existe dans plusieurs cazas, sur tout sur le littoral

et chez les chrétiens surtout, un certain nombre d'écoles pri-

maires dont on ne saurait préciser le nombre.

Climat; topographie. Dans toute la partie nord du vi-

layet, de l'est à l'ouest, la température est assez froide; les hi-

vers sont rigoureux. Dans la partie sud, le climat est tempéré,
et la chaleur est même assez forte dans certaines régions, qu'on

peut comparer sur ce point au midi de la France.

Agriculture. L'état général de l'agriculture est des
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plus primitifs dans tout le vilayet, par suite de l'insouciance des

autorités, du manque de bras et de la pauvreté des paysans.
La culture la plus importante est celle du blé et autres cé-

réales, de l'opium, du tabac, qui est principalement cultivé dans

les sandjaks d'Adalia, d'lzbarta et de Bourdour. Les autres pro-
ductions agricolessont lesmaïs, vesces,pois-chiches, graines de

lin, grainesjaunes, cotons,mûriers à soie, noixdegalle,amandes,

raisins, olives, noix, noisettes, vallonées, etc., etc.

D'après les registres de l'administration du cadastre (verghi-

émanèli), les terres cultivées dans le vilayet de Koniah repré-
sentent une superficie de 8,861,465 deunums, soit 814,634 hec.

tares.

Bétail. Dans ce vilayet,l'élève des bestiaux comprend les

chameaux, les bœufs, les buffles,les chèvres à ti ftikdites d'An-

gora, les moutons, les chevaux, ânes, mulets, etc.

Mines et minières. Le vilayet de Koniah possède des

mines de chrome, de manganèse et autres. On doit citer parti-
culièrement les riches mines de plomb argentifère et aurifère

de Bulgar-Dagh, exploitéesjusqu'ici par le gouvernement.

Forêts. Il y a aussi dans cette province d'importantes
forêts qui fournissent des bois de construction en grande quan-

tité, ainsi que des écorces, et dont les essences principales
de leur peuplement sont le chêne, le chêne vert, le noyer, le

buis, etc.

Routes. Trois routes carrossables sont en ce moment

en voie de construction; toutes trois, partant de Koniah, se di-

rigent respectivement sur Adalia,ausud-ouest; sur Nigdè,à l'est;
et sur Afioun-Kara-Hissarà l'ouest.

A l'exception des radeaux qui servent au flottage des bois, les

transports se font généralement à dosde chameaux et de mulets.

Toutefois, entre Koniah et Bourdour, dans la plaine, on se sert
de chariots (arabas).
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Cours d'eau. De nombreux cours d'eau arrosent les

vallées dont le territoire du vilayet de Koniah est entrecoupé.

Quelques-uns de ces cours d'eau, bien que non navigables,
servent au flottage des bois de construction vers la mer, au

moyen de radeaux.

Lacs. Il y a aussi dans cette province un grand nombre

de lacs, de plus ou moins d'étendue. Les principaux sont

Dans le sandjak de Koniab, les lacs de Hatoum, de Seraï-Boz-

ghir, d'Ak-Chéïr, de Karapounar;

Dans celui de Nigdè, les lacs de Erégli et d'Arabissou

Dans celui de Bourdour, les lacs de Bourdour, et d'Erleh;

Dans celui de Hamid-Abad, les lacsde Eghirdiret de Béï-Cltéïr;

Et enfin le grand lac salé de Kotch-Hissar, qui fera l'objet
d'une description particulière avec les salines.

A l'exception de celui-ci, tous les autres lacs qu'on vient de ci-

ter sont alimentés par des rivières d'eau douce; la plupart sont

très poissonneux, mais il n'en est retiré presque aucun profit,

grâce à l'apathie et au défaut d'initiative des populations.

Montagnes. La province est traversée par les chaînes

de montagnes du Taurus et de l'Anti-Taurus, entre lesquelles

sont creusées les vallées profondes où coulent les cours d'eau

plus haut cités, et qui, pour la plupart, prennent leur source

dans ces mêmes montagnes.

Industrie produits industriels. Les productions
de l'industrie indigène consistent en tapis renommés; tissus de

cotons divers, les uns ordinaires, d'autres fins et mélangés de

soie, et d'autres encore bariolés. Ils sont connus sous le nom

d'aladja, qui désigne le lieu d'origine de ce produit d'une fabri-

cation particulière. On fabrique aussi dans cette province des

nattes communes ou fines, dites de Syrie; elle produit des huiles

de sésame et des essences de menthe, etc. il y existe un grand
nombre de moulins à farine très primitifs, mus par l'eau. On a

construit depuis quelque temps, à Koniah, une minoterie à va-
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peur, ainsi que des moulins à eau perfectionnés, ces derniers

à Adalia.

Commerce. Le commerce local comprend, outre les

productions du sol, tous les produits manufacturés, indigènes

et étrangers, les denrées coloniales et autres articles d'importa-
tion et d'exportation, qui font l'objet de tableaux spéciaux placés

plus loin dans la notice ou description spéciale du sandjak d'A-

dalia.

Dîmes et impôts. Les revenus de l'État, pour le vi-

layet de Koniah, produisent une moyenne d'environ 600,000 li-

vres turques par an.

En 1890 (1306), cette moyenne n'a pu être atteinte, pour la

raison que dans certaines parties du vilayet la récolte des cé-

réales a été très minime, et que sur d'autres points une épizoo-
tie grave a beaucoup éprouvé le bétail. Les recettes brutes, en

1890, ont produit environ 540,000 livres turques, comme suit

soit environ 540,000 livres turques, ou 12,420,000 francs.
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Salines. La province de Koniah possède une des plus
belles et des plus riches salines de l'empire. A 20 heures au

nord-est de Koniah, se trouve le lac salé de Kotch-Hissar, belle

nappe d'eau qui mesure environ 35 heures de pourtour. Pen-

dant l'hiver, la profondeur de ce lac est d'environ 60 à 70 cen-

timètres au fond se trouve une couche de sel dur de 6 à 8 cen-

timètres d'épaisseur, couverte d'une épaisse couche de boue.

L'eau jaillit de ce fond par une infinité de petits trous. Le lac

est aussi alimenté par un petit ruisseau venant d'Ak-Séraï. Pen-

dant la saison d'été, et à partir du mois de mai, l'eau du lac s'é-

vapore insensiblement, et, vers la fin d'octobre, cet immense

lac se trouve complètement desséché, à l'exception du côté de

Tchirédjik où l'eau est plus abondante. Toute cette surface est

alors couverte d'une couche de sel dont l'épaisseur varie entre

4 et 6 centimètres.

C'est alors que s'effectue la récolte du sel; on le transporte
sur la rive dans des dépôts ad hoc. L'extraction annuelle s'élève

à 20 millions de kilogrammes environ, quantité qui fournit à la

consommation du vilayet et à la partie méridionale de celui

d'Angora.

Le lac de Kotch-IIissar contient six petites îles, dont trois au

sud et trois vers le nord. Sur la plus grande de ces îles, qui me-

sure 6 à 7 kilomètres de circonférence, on voit des vestiges d'un

village d'une vingtaine de maisons et d'une petite église grecque.
Chose plus curieuse encore, il existe à l'extrémité de cette île

un puits d'eau douce. Les autres îles sont stériles et désertes.

Dette Publique. L'administration des « revenus con-

cédés à la Dette publique ottomane », possède dans le vilayet

de Koniah un merkez-mudiriet (direction principale) au chef-

lieu, et des directions et sous-directions aux chefs-lieux de

sandjaks et de cazas. Il y a lieu de remarquer ici que le sand-

jak d'Adalia et tout le littoral méditerranéen du vilayet relève

de la direction principale de Smyrne.
Voici l'état des recettes réalisées et des dépenses et frais
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effectués par la direction de Koniah durant l'exercice 1305

(du 1/13 mars 1889 au 12 mars 1890)

ou environ 1,600,000 francs.

Régie des tabacs. La monopole du tabac, concédé à

l'administration de la Dette publique par décret impérial du

8/20 décembre 1881, est aujourd'hui exploité par une société

privée sous le nom « Régie co-intéressée des tabacs de l'empire
ottoman ».

La production du tabac, cultivé dans 38 villages et sur une

étendue de 358 deunums, a été, en 1889, seulement de 15 mille

739 kilogrammes.

Chemins de fer. Une ligne de chemin de fer concé-

dée le 21 février 1891 à M. Naglemacker, directeur général de

la société des wagons-lits, mettra en communication directe le

vilayet de Koniah avecceux de Smyrne, de Brousseet d'Angora.
La nouvelleligne partira de Panderma ou d'un autre point à

déterminer entre cette ville et Mondania, sur la mer de Mar-

mara, à une distance moyenne de 40 milles marins de Constan-

tinople. Elle passera par Balikesser et la vallée du Ryndacus,

par Simave,Ouchak et Kara-Hissar, dans le vilayetde Brousse,
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pour aboutir à Koniah, et sera reliée par des embranchements,
d'une part au chemin de fer ottoman d'Anatolie, d'Ouchak ou

de Kara-IIissar par Kutakiah, à Eski-Chéïr, et d'autre part à la

ligne de Smyrne-Allacher.

Ce nouveau réseau de chemin de fer apportera sans nul doute

la vie, le mouvement et la prospérité dans le vilayet de Koniah.

11 accroîtra également, dans un avenir prochain, la prospérité
commerciale de Smyrne, déjà si florissante, et relèvera celle de

Constantinople un peu diminuée depuis quelques années. Ces

deux villes, par la ligne de Koniah, seront en effet en commu-

nication directe et permanente l'une avec l'autre, ainsi qu'avec
trois des plus importantes provinces de l'Asie ottomane.

Sans perdre aucun des avantages dont elles jouissent actuel-

lement, les deux lignes de chemin de fer d'Anatolie et de Smyrne-
Allacher bénéficieront de ceux qui seront acquis à celle de Ko-

niah, par le fait des embranchements dont celle-ci sera dotée

sur de nouveaux centres de production. On ne saurait douter

qu'il ne résulte de ces diverses combinaisons la plus entière sa-

tisfaction des intérête commerciaux des deux grandes places de

Constantinople et de Smyrne, intérêts qui seront dès lors intime-

ment unis dans une communauté bienfaisante pour elles-mêmes

et pour le pays tout entier.

Historique. Le vilayet de Koniah se compose de la

partie occidentale de l'ancienne Lycaonie, à partir de Kilikia

d'Issus, antique ville maritime dont les ruines se voient encore au

fond du golfe d'Alexandrette. De ces parages, célèbres par la

victoire d'Alexandre le Grand sur Darius, en 333 avant Jésus-

Christ celle de Septime-Sévère sur Pescenius en 194, il

s'étend jusqu'à la Cappadoce dont il comprend aussi une partie.
Dans la description ci-après de chacune des divisions adminis-

tratives de ce vilayet, on trouvera le résumé succinct des faits

historiques principaux qui se rattachent à chaque sandjak.
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Division administrative. Le sandjak ou départe-
ment de Koniah, comme on l'a déjà vu plus haut, est divisé en

11 cazas ou arrondissements, qui se subdivisent en 10 nahiés et

renferme 707 villages.

Population. Sa population totale est de 324,000 habi-

tants, répartis par cazas, comme suit

CAZAS HABITANTS VILLAGES

Sou-direhmi.
6i.028 86
398tt 90

Be!-oh6:ri. Héran-ili. 39919 76
26.813 43

43
32.817

Ala-dagh. 2t 4n 84
18

Erégli. 22 iM 62
34

19825 80

707
10Nahi68 Habitante Villages

Koniah. La ville de Koniah, chef-lieu du vilayet, du sand-

jak et du cazade même nom, résidence du vali, est assise sur

un plateau aride environné d'une chatne de hautes montagnes
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54

de pierre et de silex, à 1,600 pieds au-dessus du niveau de la

mer.

Population. La population de cette ville est de 44,000

habitants, comme suit

Comme on le voit, dans la ville de Koniah, de même que dans

tout le vilayet, c'est l'élément musulman qui de beaucoup est

le plus nombreux. Une autre remarque, c'est qu'il n'existe plus
un seul israélite dans la ville de Koniah; le dernier a embrassé

l'islamisme il y a quelques années seulement.

Ecoles. On compte dans la ville de Koniah 68 établisse-

ments scolaires, savoir

Description. Généralement construites en pisé, les
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maisons de Koniah, à l'exception d'un très petit nombre de

maisons particulières et des propriétés de l'État, sont basses et

étroites. Elles possèdent chacune un jardin plus ou moins grand

et plus ou moins bien cultivé. Les rues sont assez larges, mais

sales, tortueuses et sans pavé. Le bazar seul est régulièrement

bâti. Chaque communauté habite un quartier séparé.
La ville de Koniah renferme 44 grandes mosquées, un grand

Tekké mevlané, 42 médressés ou écoles de théologie et de droit

canon, une église grecque orthodoxe, une église arménienne

et une chapelle catholique.

Koniah fut fondée par une colonie grecque venue en Lycaonie,
et devint alors la capitale de cette province. A l'origine et dans

des temps très reculés, dont la tradition se confond avec les ré-

cits mythologiques, cette ville était appelée « Danaïa » du nom

de la fille de Danaé. Selon cette tradition, la ville de Danaïa

était ravagée périodiquement par un dragon qui dévorait toutes

les femmes et les jeunes filles, d'où lui fut aussi donné le surnom

de Thrinos (lamentations). Un des fils de Jupiter et de Danaé,

Persée, tua le dragon et délivra la ville de ce fléau c'est alors

que les habitants, par reconnaissance et pour conserver la mé-

moire de ce bienfait, érigèrent à l'une des portes de leur cité

une tête de Méduse, et depuis ce temps elle prit le nom d'lcon

(image), lconium, qui s'est conservé presque sans altération jus-

qu'à nos jours.
Il est fait mention d'Iconium dans la Retraite des Dix-Mille.

Elle servit de refuge aux apôtres Paul et Barnabé, chassés d'An-

tioche par les Juifs. Longtemps possédée par les Romains, la

ville de Koniah devint ensuite le berceau des sultans Seldjou-
kides qui en firent leur capitale.

Le sultan Alaeddin 1" l'entoura de murailles et de tours for-

tifiées, défendues par des fossés. Les ruines de ces ouvrages
subsistent encore aujourd'hui en partie. Ses successeurs l'em-

bellirent de nombreux monuments dont il ne reste que des dé-

combres. Les Turcs seldjoukides se distinguaient des Osmanlis

en ce qu'ils ne proscrivaient pas la représentation des figures
humaines. On retrouve aussi dans les figures qu'ils nousontlais-
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sées, outre une quantité de lions en marbre blanc grossièrement

sculptés, des sarcophages et des fragments de sculptures repré-
sentant des figures humaines, des épisodesguerriers.

Les sultans seldjoukides furent chassés de Koniah en 1i89

par Frédéric Barberousse, mais à la mort de ce dernier, ils

reprirent leur capitale et l'occupèrent jusqu'en 1 306(707 de

l'hégire), dale à partir de laquelle les possessions des seldjou-
kides, par extinction de cette famillerégnante dansla personne
du sultan Alaeddin III, passèrent entre les mains du fondateur

de lamonarchie ottomane. Osman, fils d'Ertoghrul,déjà chargé
alors du gouvernement de plusieurs provinces, fut désigné par
Allaedin III comme son successeur, comme on le verra plus
loin. Dès ce moment, la ville et la provincede Koniah n'ont pas
cessé de faire partie de l'Empire ottoman.

La ville de Koniah occupe une surface d'environ 8 kilomètres

carrés, et présente une forme oblonguedu nordau sud, se termi-

nant presque en pointe à chacune des deux extrémités, ce qui lui

donne la figure d'un poisson. Le milieu de la ville est occupépar
une colline sur laquelle s'élevait autrefois le palais des sultans

seldjoukides.Cequartierporte actuellement le nomieltch-Kalé.

Onpeut encore reconnaître le plan primitif du palais et de son

enceinte fortifiée, bien que depuis longtemps ces ruines aient

été traitées comme une sorte de carrière, d'où l'on a tiré les

matériaux qui ont servi à la construction des casernes et autres

édifices.Cequi reste aujourd'hui peut encore donner une haute

idée de son importance et de l'art qui avait présidé à sa décora-

tion. Cet ensemble de débris renferme des portiques grandioses
avec inscriptions, et plusieurs mosquées; on remarque surtout

une vaste salle décorée d'un plafond splendidement ornementé
une autre salle, ou plutôt une nécropole, renferme une quaran-
taine de momies, bien conservées, des sultans seldjoukides et

de leurs parents. On y voit aussi les restes de la mosquée du

sultan Alaeddin, une grandehorloge del'époque et enfin le Mé-

dressébleu. L'entrée du palais d'Alaeddin est surmontée d'une

inscription dorée en caractères persans.
M. Clément Huart, drogman de l'ambassade de France à
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Constantinople, a tout récemment exploré ces ruines encore

importantes, à l'effet de relever les inscriptions musulmanes,

contemporaines de la dynastie seldjoukide qui a régné à Ico-

nium de 1087 à 1307 de notre ère.

M. Huart a trouvé vingt-cinq inscriptions se rapportant à cette

dynastie; il a de plus découvert deux inscriptions latines et une

inscription grecque. Ces dernières offrent pour le monde sa-

vant un intérêt tout particulier en raison de la rareté des ins-

criptions classiques d'Iconium; on n'en connaissait encore,

parait-il, que quatre qui sont loin d'avoir l'importance de celles

relevées par M. Huart.

On rencontre encore dans la ville plusieurs autres monuments

également en ruines, parmi lesquels on remarque la mosquée

d'or(Chérif-Altoun-Djami) et celle du sultan Sélim, ainsi que des

tombeaux de saints personnages qui attirent de nombreux pé-
lerins.

Le plus célèbre entre tous ces tombeaux est sans contredit

celui de Djélal-Eddin, poète mystique, fondateur de l'Ordre reli-

gieux islamique des Derviches- mevlévi, l'un des plus considérés

parmi ceux qui subsistent encore dans l'Empire ottoman, et les

tombeaux de la famille du chef du Tekké-Mevlané. On parlera

plus loin de ce même sujet en ajoutant quelques détails concer-

nant l'histoire de Djélal-Eddin et des derviches mevlévi qu'on
trouvera peut-être dignes d'intérêt.

Climat. Le climat du sandjak de Koniah, partie centrale

du vilayet, est très salubre. Le froid est assez rigoureux en hiver;
le thermomètre descend parfois jusqu'à 8 degrés centigrades
au-dessous de zéro. En été, la chaleur est tempérée, et le ther-

momètre monte rarement au-dessus de 24° centigrades.

Productions agricoles. Les principales productions
de ce sandjak sont le blé, l'orge, le seigle, l'avoine, le maïs, l'o-

pium, la graine de pavots, le coton et la graine de coton la

laine, le poil de chèvre dit tiflik, le poil de chameau, les peaux
de chèvre et fourrures diverses, etc.
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L'élève des bestiaux comprend les chameaux, les moutons à

grosse queue dits caramans, et les chèvres dites d'Angora ou à

tiftik.

Mines. On a constaté dans ce vilayet l'existence de mines

de chrome, de manganèse, de plomb; mais il n'existe aucune

exploitation régulière. Le salpêtre seul est traité pour les besoins

d'une fabrique de poudre appartenant à l'État.

Forêts. Il y a dans le sandjak de Koniah des forêts assez

étendues, peuplées d'une grande variété d'essences diverses.

Faute de voies de communication, elles restent à peu près inex-

ploitées.

Faune. Les animaux qui fréquentent ces forêts et les en-

virons sont l'ours, le loup, le renard, le sanglier, le cerf, le che-

vreuil, le lièvre, etc.

Lacs. On compte dans le sandjak de Koniah, comme on

l'a vu plus haut, quatre lacs principaux

i° Celui de Ilatoun-séraï, à proximité du chef-lieu. Ses eaux dé-

bordent à peu près chaque année, et en se desséchant laissent un

limon qui donne aux terres environnantes une grande fertilité. Il y
a trente ans environ, une compagnie française offrit de dessécher

ce lac, ce qui aurait rendu à la culture plus de 30,000 hectares

de terre de première qualité; mais les démarches et les forma-

lités préliminaires de ce projet, dont l'accomplissement rencon-

tra des difficultés inattendues, découragèrent les demandeurs.

2° Le lac de Bozghir

3° Celui d'Ak-Chéir;

Ces deux nappes d'eau douce, comme la première, sont très

poissonneuses.
4° Le lac de Béï-Chéïri, qui mesure plus de 20 heures de pour-

tour, et qui serait très propre à la navigation. Il est situé entre

les sandjaks de Koniah et d'Izbarta. Ce lac renferme plusieurs

iles dont la principale n'a pas moins de 1,500 habitants; leurs
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occupations sont la pêche autour de l'île et l'élève des bestiaux

dans ses riches pâturages.

Industrie. Onfabrique dans cet arrondissement des ta-

pis renommés et des tissus de coton rayés dits aladja. Les

moulins à eau y sont en grand nombre. Ony compte aussi plu-
sieurs tanneries, une minoterie à vapeur et une fabrique de

poudre à canon exploitée par le gouvernement, produisant an-

nuellement 150,000okes de poudre.

Commerce. Le commerce d'exportation du sandjak de

Koniah consiste en tapis, laines, poil de chèvre d'Angora dit tif-

tik, poilde chameau,étofies de cotonditesaladja, coton, céréales,

opium, peaux, fourrures, etc., pour une somme annuelle d'en-

viron 25 millions de francs.

L'importation se compose de denrées coloniales, cotonnades,

quincaillerie, bijouterie, pétrole, horlogerie, etc., pour une

somme annuelle de 12 millions de francs.

Tant l'exportation que l'importation se font par le port d'A-

dalia dans la proportion de la moitié environ; l'autre moitié par
le chemin de fer de Smyrne-Aïdin-Dimer,et enfin par Kutahia

et Brousse. Les marchandises exportées et importées figure-
ront plus loin dans le tableau général du sandjak d'Adalia.

Il n'y a pas de doute que lorsque la ligne ferrée, concédée

comme il est dit plus haut, sera mise en exploitation, le com-

merce du sandjak de Koniah, surtout pour la partie nord et

nord-ouest, se concentrera entièrement sur les voies de Smyrne
ou de Panderma.

Mevlèvi-hané. Avant d'entrer dans la description des

autres sandjaks du vilayet de Koniah, c'est ici, croyons-nous,
le lieu de revenir avec plus de détails sur ce qui a déjà été dit

plus haut au sujet du siège central de l'Ordre célèbre des der-

viches mevlèvi,établi à Koniah dès sa fondation.

Légende. Dansdes récits légendaires accueillispar plu-
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sieurs historiens comme dignes de foi, les origines mêmes de la

puissance ottomane se trouveraient intimement liées à celles de

cet ordre religieux. Son chef hiérarchique, en sa qualité de

successeur légitime du fondateur, Mohammed Djélal-Eddin
serait considéré par une certaine classe de musulmans comme

l'héritier légitime du khalifat, pouvoir suprême de l'islam.

Plusieurs circonstances historiques ont pu accréditer cette

croyance erronée, que semblent avoir adoptée quelques savants

voyageurs européens.
Suivant cette légende, le sultan de Constantinople ne serait

donc investi du pouvoir suprême, en sa double qualité d'empe-
reur desOttomanset de Khalifede tous les musulmans, qu'après
avoir été reconnu et consacré par le mollah-unkiar, chéïkh du

mevlévi-hanéde Koniah, quiserait lui-même le véritable sultan,
héritier et descendant des empereurs turcs seldjoukides et par
suite (conséquenceun peu forcée) héritier du Khalifat, c'est-à-

dire lieutenant du Prophète.
Le chéïk du mevlèvi-hanéde Koniah jouit en réalité dans le

monde musulman d'une très haute considération. Onlui donne

le titre vénéré de mollah-unkiar, ainsi que ceux de hazrèti-

mevlana, hazrèti-pir, tchélébi-mollah, Aziz-effendi. Tous ces

titres différents sont autant d'appellations presque synonymes,

indiquant une puissance et une sainteté suprêmes.
D'autres circonstances ont pu concourir, avec ces titres pom-

peux, à former la croyance populaire à la suprématie politique
et religieuse de Mohammed-Djélal-Eddin,fondateur et premier
mollah-unkiar des mevlèviet de sa descendance. Ces circons-

tances ressortiront duprécis historique suivant, résultat d'études

consciencieusement faites sur les lieux mêmes, tout en tenant

compte des documents souvent très obscurs,ainsi que des tradi-

tions orales transmises de père en fils dans les principales fa-

milles du pays, traditions qui conservent toujours un fond de

vérité réfractée par son passage à travers les temps.
Nous croyons être ainsi parvenu à reconstituer non seule-

ment l'historique de la fondation de l'ordre des derviches mev-

lévide Koniah, mais surtout à reconnaître les causes qui'ont



826 VILAYETDE KONIAH

amené, dans le peùple, à considérer le mollah-unkiarcomme le

vrai sultan des Ottomans.

Ces causes résident dans le fait que lors de la vacance du

trône des Seldjoukides-Roumipar la mort du dernier sultan de

cette race, Alaeddin III (707-1307),le gouvernement temporaire
du pays fut confiéau chéïkDjélal-Eddinpar Osmanlui-même, fils

d'Erthogroul, lieutenant d'Alaeddin, reconnu par celui-cicomme

son successeur au trône de Koniah.

Voici en résumé ce que nous avons pu recueillir sur ce coin

intéressant des événements de cette époque
Mohammed Djélal-Eddinn'avait aucun lien de parenté avec

les empereurs turcs seldjoukides.
Il naquit en 604 de l'hégire à Balk, ville de l'Asie centrale,

dans les États de Boukhara. Son père, MohammedBéhar-Eddin

Véled, était un lettré célèbre et était surnommé sultan Ouléma

à cause de sa grande érudition; sa mère était une princesse
fille de Mohammed-HazrounChah, roi du Khorassan.

Mohammed Djélal-Eddin n'avait que quatre ans lorque son

père s'exila volontairement de sa patrie avec toute sa famille.

Le roi de cette contrée, se conformant au désir de ses conseillers

et poussé par le fanatisme, avait décidé d'exterminer tous les

habitants non-mulsulmans de ses États. Informé de ce projet

sanguinaire, sultan Ouléma, père de MohamedDjélal-Eddin,

prononça dans la Mosquée,un vendredi, en présence du Chef

des Croyants et d'une grande foule de fidèles, un discours reli-

gieux dans lequel il adressa à tous les assistants cette question
Enné Allahou téâlah hellé huvè rabul Alémin ummé Rabul

Muslemin?c'est-à-dire « Dieu est-il le maître de tous ou seu-

lement des musulmans? » Tousles assistants ayant unanimement

répondu Rabul Alémin1 c'est-à-dire « Mattre de tous, » l'ora-

teur se tourna vers le roi et lui dit « De quel droit prenez-vous
donc la décision d'exterminer tous les non-mulsulmans? »

Le roi et toute l'assistance furent ainsi dissuadés de leur pro-

jet de massacre, et la population non-musulmane fut sauvée

d'une mort imminente. Maisle roi fut irrité de cette opposition
à sa volonté souveraine, et sultan Ouléma tomba en disgrâce.
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C'est pourquoi ce dernier jugeraprudent d'émigrer en famille,
d'abord à Bagdad, puis à la Mecque; de là il revint à Karaman
et enfin à Koniah,où il s'établit définitivement.

Ce fut sur l'invitation officielle de l'empereur turc seldjou-
kide Allaeddin III, que sultan Ouléma et toute sa famille se

fixèrent à Koniah, où ce même souverain fit alors élever le

mevlèvi-hanéqui y existe encore et y est connu sous ce nom et

sous celui de turbè-i-chérif.
Sultan OulémafondaàKoniah une chaire de philosophie et de

droit canon très célèbres, où il formaun grand nombre d'élèves

parmi lesquels se distingua tout particulièrement son fils Mo-

hammed-Eddin qui lui succéda lorsqu'il mourut en 608 de

l'Hégire.
Peu après, Chemsi Tabrizli, fameux cheikh persan, né à

Tabriz, villeimportante de Perse, connue en Europe sous le nom

de Tauris, vint à son tour séjourner à Koniah, précédé d'une

grande renommée d'érudition et de sainteté. Il ne tarda pas à

se lier très intimement avecMohammedDjélal-Eddinqui parta-

gea sa doctrine mystique et devint son plus fervent disciple.
ChemsiTabrizli mourut un an après son arrivée à Koniah il

fut inhumé dans le Chemsi-Derkiah, monument élevé exprès

pour lui de son vivant.

MohammedDjélal-Eddin, très péniblement affectéde la mort

de son illustre ami, composa en son honneur un poème en

six volumes en langue farci ou irani, c'est-à-dire en persan'.
C'est d'après la doctrine mystique de son ami ChemziTabrizli

et de sonvivantmême queMohammedDjèlal-Eddinfondal'Ordre

religieux islamique des dervichesmevlèvi,dont le siège central

fut dès lors fixé au mevlévi-hané,plus haut cité et bâti à cet

effetpar Alaeddin III.

Le costume adopté par ces derviches est celui même que

portait Chemsi-Tabrizli; ses pièces essentielles se composent

(1) Cet ouvrage a été traduit, il y a quelques années, en langue turque, avec

d'intéressants et judicieux commentaires, par Abeddin Pacha, actuellement vali

d'Angora. Il 'a été aussi traduit en anglais par Saïd Pacha, ancien gouverneur

général de Koniah,
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d'une longue tunique sans collet et surtout de la haute coiffure

de feutre roux nommée sikkè-i-chérif (bonnet saint).

Au point de vue des bases mêmes de la religion, les mevlèvi

ne diffèrent en rien des autres musulmans; mais ils ont le privi-

lège exclusifd'exécuter le moukabélè-chéri/ exercice mystique
consistant en des chants spécialement consacrés à cette céré-

monie et accompagnés de flûtes et de tympanons, au son des-

quels ils dansent en tournoyant, suivant des règles attribuées

par eux au roi-prophète David.

Avantd'entrer dans plus de détails à ce sujet, de donner une

description exacte du mevlèvi-hanéde Koniah, et d'en indiquer
les principales dépendances dans tout l'empire ottoman, il con-

vient d'élucider d'abord la question des prétendus privilèges

politiques du fondateur des mevlèviet de ses descendants.

La croyance populaire à cette erreur est fondée, nous le répé-

tons, sur un malentendu qui repose sur les faits suivants

Le dernier empereur turc seldjoukide, Alaeddin III, étant

parvenu à une grande vieillessesans avoir d'héritier direct, fut

vivement sollicité par les hauts dignitaires de l'empire de se

choisir un successeur. Cédant à ces instances, son choix se

fixasur Erthogroul, prince d'illustre famillequi, par ses talents

militaires autant que par ses sages conseils, l'avait puissam-
ment secondé dans l'affermissement de son pouvoir souverain.

Les grands de l'empire représentèrent respectueusement à

l'empereur que le peuple verrait peut-être avec plus de satisfac-

tion reconnaître comme héritier du trône le chéïk du mevlèvi-

hané, pour lequel le souverain professait lui-même la plus haute

estime.

Le sultanAlaeddinIII fixason choix sur le prince Erthogroul

plus haut cité.

Les choses en restèrent là jusqu'à la mort d'Alaeddin III en

707 de l'hégire (1307 de notre ère). Erthogroul, désigné par
lui comme son successeur, l'avait depuis peu précédé dans la

tombe. A la mort du sultan Alaeddin III, Mohammed Djélal-
eddin, comme nous l'avons vu, le plus haut personnage re-

ligieux del'empire, écrivit alors à Osman, fils d'Erthogroul, qui
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commandait les armées du souverain décédé, de venir prendre

possession du trône qui lui appartenait par la mort de son père.

Osman,occupéà ce momentà guerroyer contre les empereurs de

Byzance,fit demander au chéïk des mevlèvi de gouverner lui-

même l'État jusqu'àsonretour. Cetordre fut fidèlementexécuté,
et MohammedDjebal-Eddinprofita même de la faveur du nou-

veau souverain pour enrichir l'Ordre des mevlèviet faire bâtir

plusieurs tekkés ou mevlèvi-hanés.

Lorsque Osmaneut terminé sa glorieuse campagne, en agran-
dissant ses États de nouveaux et considérables domaines, il re-

vint à Koniah où le chéïk MohammedDjélal-Eddinlui remit le

Sultanat et lui donna l'investiture solennelle. MohammedDjé-
lal-Eddin se retira ensuite au mevlèvi-hané,honoré, vénéré par
le peuple qui le considérait d'autant plus qu'il avait eu l'honneur

de consacrer lui-même le Sultan Osman.

A cet acte seul de l'investiture du nouveau sultan, s'est borné

le rôle politique du chéïk MohammedDjélal-Eddin.
Les descendants d'Osman continuèrent à donner des témoi-

gnages constants de leur reconnaissance envers le chéïk du

mevlèvi-hané de Koniah, jusqu'au jour où le sultan Sélim, en

922 (1516), passant par cette ville à la poursuite des Persans,
ordonna la destruction du couvent des mevlèvi,à l'instigation
du chéïk-ul-islam d'alors, qui lui représentait ces derviches

comme professant des principes contraires à la loi musulmane.

Le chéïk du mevlèvi-hanéfit observer au sultan que, contraire-

ment aux accusations du chéïk-ul-islam, son Ordre n'avait

d'autre but que de travailler au soutien de l'islamisme et à la

gloire du khalifat.

Le sultan rapporta son décret; mais l'autorité morale et reli-

gieuse du chéïk des mevlèviresta gravement compromise.
Plus tard, le sultan Mahmoud, en 1224 de l'hégire (1829)tint

à rehausser le prestige d'un Ordre qui avait si grandement con-

tribué, à l'origine, à la fondation de sa dynastie, et à cet effet il

conféra au chéïk des mevlèvi de Koniah le grade honoraire de

muchir (maréchal). En même temps il constitua une pension
annuelle de 70livres turques au chéïk et à ses successeurs, avec
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1.000 livres turques pour sa famille. Outre cela, le sultan Mah-

moud octroya au chéïk mevlèvila haute faveur de correspondre
directement avec le khalife.

A l'appui de ce qui précède, et pour mieux faire ressortir que
le descendant du chéïk Djélal-Eddinn'est pas l'héritier politique
des Seldjoukides, nous rappellerons que les enfants mâles de

cette famille n'étaient exempts du service militaire que par to-

lérance, et que ce n'est qu'au mois de janvier 1889 que S. M. le

sultan Abdul-HamidII, par iradé impérial, a consacré ce privi-

lège en faveur des descendants directs du fondateur de l'Ordre

des derviches mevlèvi.

Mollah-Unkiar. Nous termineronscette étudehistoi-ique

qui, nous l'espérons, fixera dans l'esprit de nos lecteurs la

véritable situation du cheïkh mollah-unkiar, par la nomencla-

ture des dignitaires de l'Ordre célèbre des dervichesmevlèvi, la

description du' turbé-i-chérif et de ses dépendances, et enfin

par un aperçu des cérémonies mystiques des derviches et

l'énumération des couvents de cet Ordre existants dans l'Em-

pire.
Le mollah-unkiar actuel est le vingt-neuvième successeur de

MohammedDjélal-EddinHazréti-Mevlana;il a pour nom Abdul-

Wahid-Tchélébi. Bien qu'il ne possède personnellement ni

science ou érudition hors ligne, ni dehors très distingués, sa

situation de supérieur général des mevlèvile rehausse, chez les

musulmans, d'une considération toute particulière, et le rend

l'objet de leur vénération, mais là s'arrêtent les pouvoirs et les

prérogatives de ce personnage.
Abdul-Wahid a succédé à son père Muslapha-Savfet, à la

mort de ce dernier, dans le mois de juin 1888. A l'occasion de

son avènement, S. M.le sultan lui a conféré le grand cordon

du Médjidié, et à son fils aîné, Abdul-Halim, la 3" classe du

même ordre.

Le mollah-unkiar a sous ses services les autres dignitaires du

mevlèvi-hané de Koniah, qui occupent chacun dans ce tekké

un poste honorifique auquel ils sont nommés par lui sur la
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présentation de cinq candidats pris parmi les descendants en

ligne directe du fondateur. Ceux-ci, qui portent tous le titre de

tchélébi, sont au nombre d'une centaine environ à Koniah;

ils sont pour la plupart mariés et demeurent dans la ville.

Les dignitaires du mevlévi-hané de Koniah sont divisés hiérar-

chiquement comme suit

1° Tchélébi E ffendi ou Aziz Effendi.
2° Tchamkadji Effendi, représentant du Tchélèbi.

3° Aziz-Bachi, intendant.

4° Turbêdar Effendi, surveillant de l'intérieur de la mosquée.
5* Sémis Dédessi, chef du tekké Chemsi Tabrizli.

6° Mesmèni-Han, interprète du mesnienzi-chérif.

7° Nizam-Bachi, musicien en chef.

8° Dédéler, c'est-à-dire les grands-pères. (Ce nom de dédé

(grand-père) est donné à tous les derviches, qu'on appelle aussi

djan ou djanlar, c'est-à-dire l'âme ou les àmes.)

Le Turbé-i-Chérif. Le Turbé-i-Chéri f, ou saint tom-

beau, nom donné par extension au mevlèvi-hané de Koniah, à

cause du tombeau de Mohammed Djélal-Eddin qui en fait partie,

se trouve à l'intérieur de la ville de Koniah, près du palais du

gouvernement, à l'extrémité du marché, et à proximité de la

mosquée du sultan Sélim, dans la même enceinte que la biblio-

thèque de la ville. Le Turbé-i-Chérif est soutenu par huit voûtes.

A l'intérieur, le bâtiment est divisé en trois nefs qui ont chacune

une entrée particulière.
La nef de droite est réservée à la sépulture des tchélébi et de

leurs enfants par ordre de date. C'est là que se trouve le tom-

beau de Mohammed Djélal-Eddin, abrité sous une sorte de dais

de forme pyramidale, et recouvert de carreaux de faïence verte.

Un candélabre d'argent à dix branches, du poids de 50 kilo-

grammes (40 okes) est placé sur ce tombeau du côté de la

tête.

La nef centrale est consacrée au culte de tous les musulmans:

on l'appelle Mesdjid-i-Chérif ou saint Oratoire. Jour et nuit plus

de cent candélabres d'or, d'argent et de bronze y brûlent. Le
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service de cet oratoire est dirigé par le turbédar effendi, qui a

sous ses ordres deux autres derviches. Ses aides sont chargés
d'allumer les cierges à heures fixes et d'entretenir une parfaite

propreté.
La nef de gauche enfin est affectée à la cérémonie mystique

dont les derviches mevlèviont le privilègeexclusif, et déjà men-

tionnée plushaut.

Commeon le sait, cette cérémonie, en usagechez les mevlévi,
et non chez les autres musulmans, est célébrée seulement le

vendredi après la prière publique, et, de plus, chaque fois que
le tchélébi l'ordonne, afin que, à tout instant, les derviches
soient prêts, en exécution de ce verset du Coran « Vous ne sa-

vezni l'heure, ni le moment, où le Fils de l'Homme arrive. »

Les dervichesqui exécutent cette cérémonie tournent sur eux-

mêmes en décrivant un cercle autour de la nef, pieds nus, te-

nant lesbras étendus en croix et les mains élevées, l'une tournée
en avant et l'autre en arrière. Le mollah-unkiar préside, assis

dans une attitude de méditation ou plutôt contemplative, à la

mode orientale, sur des tapis et des coussins. Chaque fois que
les derviches passent devant lui, à chaque tour de cercle de

plus en plus rapide, ils le saluent en se penchant décem-

ment.

Cette danse se prolonge une heure durant. Pendant tout ce

temps, six musiciens règlent la cadence au son d'instruments

divers qui leur appartiennent en propre, en chantant sur un

mode très doux des mélodies empruntées aux mesnèvi-i-chérif
ou saints recueils. Cesinstruments sont au nombre de quatre,
savoir

i° Lendi, longue flûte de roseau.

2»Le routoum, petit tympanon.
3f Le taïfé, instrument nommé aussi deftéfi.
4" Le halilè, vulgairement zil. C'est une sorte de petite cym-

bale, d'un son très pur et très plein, dont on joue comme des

castagnettes.
Autour de la mosquée, extérieurement, sont ménagées18 cel-

lules au rez-de-chaussée, pour les derviches célibataires. S'ils
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se marient, ils doivent en ce cas quitter leur cellule, ainsi que
l'enceinte du turbé, et s'en aller demeurer dans un autre quar-
tier de la ville. Ils doivent aussi modifier leur coiffure au moyen
d'un léger turban dont ils entourent sa base.

Indépendamment de ces 1 8cellules, il y en a aussi d'autres plus

grandes, mieux meublées et plus élégantes, réservées aux tché-

lébi et aux dignitaires. D'un côté se trouvent ces cellules et le

turbé-i-chérif et de l'autre côté sont le réfectoire et la cuisine

qui leur font vis-à-vis. Ces deux corps de logis sont séparés par
une cour bordée de plates-bandes de fleurs cultivées par les der-

viches occupant les cellules. Une source à jet continu jaillit du

milieu de cette cour et fournit à l'arrosage des jardins.
Les tekkés de derviches mevlèvi, sous la dépendance du

mollah-unkiar, sont répandus dans tout l'empire ottoman, sur-

tout en Asie mineure, au nombre de 66, dont i 0de premier ordre

et 56 secondaires.

Il y a à Constantinople trois mevlèvi-hané de premier ordre et

un tekké d'ordre secondaire

Les trois de premier ordre sont

i° Celui de Yéni-Capou, dont le supérieur actuel est Méhmed

Djélal-Eddin Dédé Effendi. On y vénère le tombeau de Kémal

Ahmed Dédé Etiendi

2° Celui de Kassim-Pacha, dirigé par Aly Tchélébi Effendi et

où se trouve le tombeau de Sirri Abdi Dédé

3° Celui de Péra, situé dans la grande rue de ce nom et appelé

'vulgairement « le tekké ». Son cheïk est Atta Oullah Dédé Ef-

fendi, et on y voit la sépulture de Ismaïl Soubhi Effendi.

Le tekké du second ordre est sur l'autre rive du Bosphore, à

Scutari. Son supérieur est Ahmed Aarif Dédé. Le tombeau qu'on

y vénère est celui de Nou'man Dédé Effendi.

Les sept autres mevlèvi-hané de premier ordre sont 1°le siège
central à Koniah, où estle tombeau du fondateur Djelal-Eddin ou

Roumi; 20le tekké de Manissa ou Magnésie; 3° celui de Kara-

Hissar 4° celui de Bahariyé; 5" le mevlèvi-hané d'Égypte; 6° le

tekké de Gallipoli et 7° enfin celui de Brousse.

Les plus célèbres mevlèvi-hané de deuxième ordre sont
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1°celui de Chemzi Tabrizli, à Koniah, où l'on vénère le tombeau

de l'illustre ami, inspirateur et coopérateur du premier mollah-

unkiar et 2° ceux des villes saintes de Médine, de Damas et de

Jérusalem.
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SANDJAK DE NIGDÈ

Orientation. Le sandjak de Nigdé, situé à l'extrémité

orientale du vilayet de Koniah, est limité au nord par le vilayet

d'Angora, au sud et à l'est par celui d'Adana, et à l'ouest parle

sandjak de Koniah.

Division administrative. Il est divisé en sept cazas,
et renferme 2 nahiés et 383 villages, comme suit

CAZAS NAHIÉS VILLAGES

(merkez-caza). Mesli Fertek. 91

34

28

22

34

Arabisson 14

7 Cazas. 2 Nahiés. 383 Villagea
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Population. La population totale de ce sandjak est de

193,000 habitants, comme suit

Les mœurs et usages de cette population sont respectivement

les mêmes que ceux déjà décrits plus haut pour le vilayet en

général.

Écoles. On compte dans le Sandjak de Nigdé 33 établi%-

sements scolaires, comme suit

Climat, Le climat de ce sandjak est bon et salubre en

général; pourtant il existe dans certaines localités moins favo-
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risées, situées entre Nigdéet le vilayetd'Adana, quelques mala-
dies endémiques, la lèpre et des fièvres intermittentes produites

par des marécages. La température ne dépassepas pendant l'été

+ 30 degrés centigrades, et, vers les montagnes, en hiver, elle
ne descend pas au-dessous de 5 degrés centigrades.

Agriculture. L'agriculture est à l'état absolument ru-

dimentaire, et sa production est presque nulle comparéeà la fer-
tilité du sol; les causes de cette infériorité sont multiples elles
consistent surtout dans la paresse des habitants, la proportion

trop élevée des contingents requis pour le servicemilitaire, le

manque de l'initiative et des encouragements nécessaires, et le
défaut des voies et moyens de communications.

Productions. Lesproductionsnaturelles sont principa-
lement les céréales, l'opium et le coton.

L'élève des bestiaux comprend les chameaux, les boeufs,les

buffles,lesmoutons,dont le poil,nommé tiftik,est très recherché
dans le commerce mais cet élevage est en décadence depuis
quelques années.

La dtme des chèvres et moutons rapporte annuellement au

gouvernement 25,000livres turques.

Mines. A 60 kilomètres environ au sud de Nigdé, près de

la limite du vilayet d'Adana, sur un des contreforts du Taurus

nommé Bulgar-dagh, se trouve le villagequi porte ce nom et où

sont de riches mines d'étain et de plombaurifère et argentifère,
découvertes en 1825 par Apostol-Oglou.Le gouvernement en

commença alors l'exploitation et en retirait chaque année envi-

ron 5 okes d'or, 8 à 900okes d'argent et i 00,000okesde plomb.

Depuis lors, on était parvenu à obtenir un meilleur rendement,
et la mine avait produit annuellement, jusqu'en 1878, 10 okes

(12 kil. 500 gr.) d'or, 1,500 okes (1,875 kil.) d'argent, et

200,000okes (250,000kil.)de plomb. Défalcationfaite des frais,
le revenu ne dépassait pas 20,000 livres turques par an, soit en-

viron 450,000 francs.
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Il est certain que si l'exploitation de ces mines était confiée à

l'initiative privée, elles pourraient certainement, avec une direc-

tion technique intelligente, produire annuellement et sans

beaucoup de peine, 3 ou 400,000 livres turques, ou environ

8 millions de francs.

Aujourd'hui, l'exploitation est momentanément suspendue,

parce que les mines du Bulgar-dagh ont été concédées à une

Compagnie qui, depuis le mois de janvier 1888, date de la con-

cession, n'a pu prendre encore les dispositions nécessaires.

Daus ces derniers temps, le gouvernement faisait exploiter ces

mines en régie. Cette administration, mal dirigée, employait
comme ouvriers des paysans amenés pour la plupart du vilayet

de Trébizonde; ils étaient au nombre de 399, dont 270 Turcs,

120 Grecs et 9 Arméniens.

Près des mines de Bulgar-dagh se trouve aussi une autre mine

nommée Bêrékelli Ma'aden, ce qui signifie « mine prospère ».

On en extrait chaque année, en plomb seulement, 200,000 okes.

Le rendement en autres métaux n'est pas connu d'une manière

précise.

A 5 kilomètres de Nidjé, vers le nord-est, on rencontre d'im-

portantes carrières de marbre bleu, noir et blanc, qu'on est ré-

duit à exploiter seulement pour les besoins locaux, faute de

moyen de transport.

]Forêts. De belles forêts, peuplées de toutes essences,

se trouvent également hors d'état d'exploitation régulière pour
la même cause le manque de routes c'est surtout vers le sud-

est et vers l'ouest du sandjak que sont situées les plus impor-
tantes de ces forêts, soit pour l'étendue, soit pour la beauté du

peuplement.

Routes. Deux routes, actuellement en voie de construc-

tion, pourront rendre un peu moins difficile l'écoulement des

produits naturels qui, bien exploités, feraient la richesse du pays.
Ces deux routes conduiront, l'une à l'ouest vers Koniah, et

l'autre au sud vers Adana et Mersine. Toutes les autres voies de
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communication existantes méritent à peine le nom de sen-

tiers.

Industrie. L'industrie locale consiste en quelques fa-

briques de tapis renommés 'pour leur bonne qualité, et de tis-

sus dits aladja, toiles de coton rayées de toutes couleurs. Ces

deux industries occupent environ 500métiers.

Commerce. Le commerce du sandjak du Nigdè com-

prend, à l'exportation, les produits naturels céréales, opium,

coton, tiftik ou poil de chèvre dit d'Angora, peaux brutes et

préparées, etc. et les produits industriels tapis, toiles de co-

ton, etc.

L'importation se borne aux produits manufacturés européens
et aux denrées coloniales nécessaires à la consommation lo-

cale.

L'exportation et l'importation réunies représentent un trafic

annuel d'environ 900,000 livres turques, soit environ 20 mil-

lions de francs.

Dîmes et impôts. On:a calculé que la moyenne an-

nuelledes revenusdu fiscpour le sandjak de Nigdèest d'environ

90,000 livres turques, comme suit

soit environ 2millions de francs.

Chef-lieu. La ville de Nigdè, chef-lieu du sandjak, rési-

dence du mutessarif, est à la distance d'environ 230 kilomètres
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à l'est de Koniah. Elle est divisée en trois quartiers, situés l'un

au-dessus de l'autre et nettement séparés par de beaux jardins
bien arrosés. L'ensemble de ces trois quartiers superposés et

que l'on nomme Kaï-Bachi, Chéïr-Alti, et Tépé-Virané,s'étend

en amphithéâtre sur un plateau assez élevé, dans un site pitto-

resque. Les maisons, de construction moderne, sont en pierre
et à un seul étage sur rez-de-chaussée. Elles sont entremêlées

de jardins fruitiers à travers lesquelscirculent une foulede ruis-

seaux qui descendent des montagnes environnantes. La villeest

entourée d'un mur d'enceinte et de fortifications aujourd'hui

presque en ruines, bâties en 1460 de notre ère par Isak-Pacha,

gouverneur de la Caramanie sous le sultan Mohammed II-el-

Fatyh.

Nigdèparaît d'autant plus agréablement située, à l'ombre du

château ruiné qui la domine, et enfouie dans ses jardins pleins
de frais ombrages, que les environsforment un parfait contraste,

ne présentant que desmontagnes arides, exceptévers le sud-est,

où s'étend une plaine qui se prolongejusqu'à Erègli. Il se trouve

dans ces environs, comme il a été dit plus haut, plusieurs car-

rières de beaux marbres colorés l'un de ces marbres est du

«portor ». Ony rencontre aussi des sources minérales qui jail-
lisent en grand nombre du côté du sud-est; plusieurs sont très

puissantes en sulfure de soude, bicarbonate de soude, sulfure de

fer et sulfure iodé.

Les monuments de Nigdè, tous musulmans, offrent un grand

intérêt, notamment les tombeaux du temps des Seldjoukidee,

mélange bizarre d'art arménien et arabe, rares et curieux objets
d'études, qu'on trouve dans les cimetières du quartier Kaï-bachi.

On doit signaler aussi le médressé, d'un style et d'une richesse

d'ornementation qui rappellent la célèbre mosquée de Houen à

Césarée. Un autre monument très remarquable est le tombeau

de Fathma-Hanoum, princesse persane morte à Nigdèen 1620.

C'est une construction octogone surmontée d'une pyramide de

même forme, haute de 8 à 10 mètres, et entièrement couverte

d'ornements et de sculptures représentant, pour la plupart, l'oi-

seau à figure humaine des légendes musulmanes, L'ensemble
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de ce monument offre un beau spécimen de l'art persan le plus

pur, égal à celui de la meilleure époque.
On compte actuellement à Nigdè 84 mosquées grandes et pe-

tites, 36 médressés, bibliothèque riche en manuscrits, 2 églises

du rite grec orthodoxe, 1 église arménienne, 6 bains turcs et

4 hôtels.



SANDJAKDE BOURDOUR

Orientation. Le sandjak de Bourdour, à l'extrémité

occidentale du vilayet, est situé par 27° de latitude et de 37° de

longitude. Ses limites sont au nord, le vilayet de Brousse; au

sud, le sandjak d'Adalia; à l'est, celui d'Izbarta et à l'ouest le

vilayet de Smyrne.

Division administrative. Il est divisé en 2 cazas et

1 nahié, et renferme 129 villages, comme suit

CAZAS NAHIÉ VILLAGES

76

Téféni Gueul-Hissar 53

2 Cazas. i Nahié. i29 Villages.

Population. Sa population totale est de 155,000 habi-

tants, comme suit
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Les mœurs et usages de cette population sont les mêmes que
ceux des autres parties du vilayet de Koniah; on remarque toute-

fois que les femmes musulmanes et chrétiennes sortent libre-

ment, le visage découvert.

Ecoles. Les écoles sont au nombre de 12, avec 795 élèves,
comme suit

Climat. Le climat de cette partie du vilayet est assez froid
durant l'hiver.

Agriculture. L'agriculture est peut-être un peu plus
avancée que dans les districts voisins. L'élève du bétail y est

aussi plus soigné. Le sol, très fertile, donne, malgré l'état encore

inférieur des procédés de l'agriculture, toutes les productions

de la région les blés, orge, seigle, avoine, maïs, etc. les noix,

noisettes, pommes, poires et autres fruits; la vigne y prospère
et occupe de grandes étendues de terrains; le pavot est cultivé

pour sa graine, objet d'un certain commerce, et surtout pour

l'opium. Les animaux domestiques ajoutent à ces produits leurs

peaux, laines et tiftiks.

Forêts. Les forêts, très vastes, sont peuplées de belles

essences; mais on ne peut les exploiter régulièrement, faute de
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voies de communication. Les animaux sauvages qui les fré-

quentent sont les mêmes que dans celles du sandjakvoisin d'iz,

barta, et sont également recherchés pour leurs fourrures,

Rivières; lacs. Plusieurs petites rivières arrosent la

contrée et vont se perdre dans les deuxlacs salés que cu sandjak

renferme, et qui sont le lac de Bourdour et celui d'Erlèh, Ce

dernier, qui secristallise pendant l'été, produit 2 à 300,000okes

de sel.

Industrie. L'industrie locale se borne à la fabrication

de tapis, de drap et de toile de coton dite aladja.

Commerce. Le commerce donne un trafic moyen qui
s'élève annuellement à 600,000 livres turques, comme suit

ou environ 13,800,000 francs.

Dîmes et impôts. Les revenus annuels du fisc dans

ce sandjak, s'élèvent en moyenne à 68,780 livres turques,
comme suit

ou environ 1,580,000 francs.
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Chef-lieu. Bourdour, chef-lieu du sandjak de ce nom,

est une petite ville moderne bâtie sur une colline entourée de

grands vignobles. C'est la résidence du mutessarif. Elle n'a rien

de remarquable qu'un superbe hôtel bâti au milieu de la ville

par Tewfik Pacha, et surmonté d'une grande horloge.
On compte dans cette ville 24 mosquées, 6 tekké, 1 médres-

sés, 1 église grecque, 1 église arménienne, 6 bains turcs ou

hammams, et 4 hans.



SANDJAKDE HAMID-ABAD'

CHEF-LIEU IZBARTA

Orientation. Ce département est situé au nord-ouest

du vilayet de Koniah, sur les confins sud du vilayet de Brousse,

par le 27° de latitude et entre les 37 et 38° de longitude.

Division administrative. Il est divisé en 5 cazas

et 2 nahiés, et renferme 199 villages, comme suit

CAZAS NAHIÈS VILLAGES

46

il

Eghirdir. Barla. 63

46

33

5 Cazas 199 Villages

(1) C'est depuis le 1/13 mars 1891que ce sandjak porte le nom de Hamid-Abad

qui lui a été donné par iradé impérial. Avant cette date, il était appelé « sandjak
d'Izbarta ».
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Population. La population totale du sandjak de Hamid-

Abad s'élève à 192,000 habitants qui, divisés par communautés,

présentent le résultat ci-après

Mœurs et usages. Les mœurs de la population de ce

sandjak diffèrent peu de celles des habitants du sandjak d'Ada-

lia. Toutefois, les chrétiens sont en général plus intelligents et

très hospitaliers; la langue grecque est plus répandue dans cet

arrondissement que dans le reste du vilayet de Koniah.

Ecoles. On compte dans le sandjak de Hamid-Abad

38 écoles avec 1,398 élèves, comme suit
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Climat. Le climat de cette région est froid pendant l'hi-

ver et très tempéré l'été. Le mont Hinou, l'un des sommets de

l'Aglasoun-dagh, qui mesure 2,633 mètres d'altitude, contribue

pour une grande part à l'élévation de la température.

A griculture. On compte parmi les principales produc-
tions du sol, d'abord toutes les céréales. Les blés de Hamid,

qui constituent la partie la plus considérable de l'exportation
du pays, sont très renommés et estimés pour leur bonnequalité,
en Grèce et en Sicile. On cultive aussi avec succès l'opium, et

l'on produit pour le commercebeaucoup de graine de pavots, La

vigneest cultivéepour le raisin et pour les vins blancs fabriqués
dans le pays, qui sont très appréciés.

L'élève du bétail n'a pour objet que les bestiaux locaux et

ne donne lieu qu'à l'exportation d'une certaine quantité de laine.

Mines. Ona découvert récemment, dans la contrée, des

gisements importants de chrome, de manganèse et de fer. Au-

cune concession de mines n'a encore été donnée.

Forêts. Les forêts sont vastes, riches en bois d'essences

variées; mais, pour les mêmes causes déjà plusieurs fois indi-

quées, elles restent sans exploitation utile.

Faune. On chasse dans ces forêts l'ours, le loup, le

renard, le blaireau, le lièvre, etc., dont les peaux sont livrées au

commerce des fourrures.

Routes. Deuxroutes sont en construction l'une se di-

rige sur Koniah; l'autre conduit à Bourdour, d'où elle est pro-

longée et sera terminée jusqu'à Séraï-Keuï, station importante
du chemin de fer de Smyrne-Aïdin, dont elle a été longtemps le

point ternzinusà l'intérieur.

Transports. Les transports, faute de bonnes routes,
se font encore jusqu'à présent à dosde chameaux ou de mulets.
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Rivières. Un grand nombre de petites rivières venant

des monts Vézir-dagharrosent et fertilisent cette contrée et se

jettent dans le lac de Beï-Chéïri.

Lacs. Lepays renferme deuxlacs Egirdir et Beï-Chéiri.

Cedernier, belle nappe d'eau douce, mesure environ 200 kilo-

mètres de circonférence il est profond et pourrait être navi-

gable il contient plusieurs petites îles, dont la plupart sont

habitées par des Cosaquesautrefois émigrés de la Russie et qui

y ont bâti un village de 300 maisons. Ces Cosaques sont tous

pécheurs ou bergers.

Industrie. Les industries principales sont la chaudron-

nerie de cuivre et la fabrication des instruments aratoires.

Commedans une grande partie du vilayet, on tisse aussi dans

cet arrondissement des tapis et de la toile de colon dite

aladja.

Commerce. Le commerce du sandjak de Hamid-Abad

s'élève annuellement à un trafic total d'environ 560,000 livres

turques, comme suit

Exportation, comprenant environ1,500,000kilés de blés dits

do Hamid, des graines de pavots, de l'opium, des noix, laines,

cotonnades, fourrures, etc. 400,000 livres turques.

soit environ 13 millions de francs.

Dîmes et impôts. Les revenus annuels du fisc sont,

en moyenne,de 140,450 livres turques,comme suit
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soit environ 3,230,000 francs.

Chef-lieu. Izbarta (Sparta), chef-lieu du sandjak de

Hamid-Abad, résidence du mutessarif, est situé dans une plaine

fertile, à 140 kilomètres ouest de Koniah. Quoique cette ville

n'offre rien de remarquable, et qu'elle ne renferme aucun mo-

nument ni ancien ni moderne, son aspect est agréable, au pied

des monts Aglasoun, sur les bords d'un affluent du Ces/rus. Les

jardins dont chaque maison d'Izbarta est pourvue, les belles

plantations qui entourent la ville, la blancheur de ses maisons

en pierre, à un seul étage, toutes uniformément passées à la

chaux, forment un ensemble qu'on pourrait trouver charmant,

si les rues étaient seulement un peu moins étroites et mieux

entretenues.

La population d'Izbarta est évaluée à 20,000 habitants, dont

13,000 musulmans et 7,000 Grecs orthodoxes. On peut ajouter à
ces chiffres une population flottante d'environ 2,500 personnes

pendant six mois de l'année, composée de commerçants, Grecs

pour la plupart, qui se donnent rendez-vous dans ce centre

des opérations commerciales de l'intérieur-sud de l'Asie-Mi-

neure.

A quelques kilomètres de la ville, on visite un orme plusieurs
fois séculaire qui couvre de ses rameaux touffus un vaste espace.
On aime à se reposer sous cet épais ombrage, auprès d'une

source qui jaillit au pied de l'arbre et dont l'eau délicieuse est,

en été, aussi froide que la glace.
En s'éloignant de la ville du côté sud, on rencontre, à 35 ki-
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56

lomètres de distance, au bord d'une petite rivière qu'on nomme

A glasoun-tchaï, le village d'Aglasoun, composé d'une vingtaine
de maisons bâties au milieu des ruines d'une ville antique, Sa-

galassus, seconde ville de la Pisidie, du temps de Manlius qui

frappa sur elle une contribution de 50 talents et 20,000 mé-

dimnes de blé. On y voit encore un théâtre romain presque in-

tact, ainsi que beaucoup de tombeaux et de sarcophages grecs et

romains, plusieurs grandes constructions ruinées, un portique
de plus de 00 mètres de long, et un très grand nombre de

colonnes brisées et de piédestaux, sur l'un desquels on lit en

grec Sagalassus, ville de Pisidie.

Tremblement de terre. La ville et les environs

d'Jzbarta ont été récemment très éprouvés par une série de se-

cousses sismiques. C'est dans la nuit du 16 au i7 janvier 1889

que s'est produite la première trépidation du sol, avec accompa-

gnement de bruits semblables à une décharge d'artillerie dans

le lointain; d'autres secousses se succédaient par intervalles et

furent suivies, vers une heure du matin, d'un formidable ébran-

lement du sol accompagné d'un bruit sourd et prolongé; plus de

200 maisons furent en 'partie renversées, et beaucoup d'autres

sérieusement endommagées. L'arsenal, la caserne et un ancien

temple situé àl'entrée de la ville furent, entre autres, entièrement

détruits. En raison de la violence extrême de cette secousse, le

nombre des victimes n'a pas été trop considérable, grâce à ce que

la population affolée a pu gagner les champs dès les premières

oscillations du sol; on a constaté le lendemain cinq personnes

tuées et une vingtaine de blessées.

Le sol, dans la ville et les environs immédiats, est resté cre-

vassé en plusieurs endroits, qui ont perdu leur horizontalité pri-

mitive sur quelques points, au sud de la ville, les fissures s'entre-

croisent à la manière d'une vitre brisée par une pierre.

Les jours suivants, plusieurs trépidations se sont fait ressentir,

mais le nœud du mouvement n'était plus la ville d'Izbarta et

semblait se concentrer vers le village de Déré-Keuï, à une heure

de la ville, qui a été fort maltraité.
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On compte dans le sandjak d'Izbarta 37 mosquées, 28 mé-

dressés, 6 tekkés dont 1 mévlèvi-hané, 1 bibliothèque,
8 églises grecques, 1 arménienne, 374 fontaines, 6 bains turcs

et 7 hans.



SANDJAK D'ADALIA (TEKKÉ)

Orientation division. Formant ,par sa position géo-

graphique toute la partie sud du littoral du vilayet de Koniah,

sur la mer Méditerranée, le sandjak d'Adalia est aussi le plus

important district de la province.

Il est divisé adminislrativement, comme on l'a dit plus haut,

en 5 cazas, et ceux-ci en 9 nahiés; il comprend 549 villages,

comme suit

GAZAS NAHIÉS VILLAGES

ADALIA(merkez). Stanos. Sérik. Milli. Kizil-Kaya. 163

15

Alaya. Douchembé. Menoughat. 186

Akséki. Ibradi. 60

Kasch. 65

5 Gaza. 9

Population: Sa population totale est de 224,000 habi-

tants, comme surit
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Yuruks. Dans ce chiffre total de 224,000 habitants, on

comprend environ 15,000 nomades ou yuruks, mot qui signifie
« marcheurs », qui sont presque tous bergers. Ils passent l'hiver

dans les plaines, et se transportent l'été dans les yaïla ou hauts

plateaux, abondants en prairies, pour y faire paître leurs trou-

peaux, car, à partir du mois de mai, les plaines sont desséchées

par les grandes chaleurs.

Cette population, qui loge sous des tentes, est très hospitalière
et rend de réels services. Pendant l'hiver, ces yuruks coupent
le bois à brûler, débitent les bois de construction, fabriquent le

charbon de bois, et se chargent ensuite de tous les transports
avec leurs chameaux. Les hommes sont de haute taille; ils ont

la physionomie ouverte c'est le type turcoman (turkmène) dans

toute sa pureté. Ainsi que leur surnom de yuruk l'indique, ils

sont en effet grands marcheurs.

Kizil-Bach. On distingue en outre dans le sandjak
d'Adalia une race appelée kizil-bach, littéralement « têtes

rouges ». Les kiliz-bach se disent musulmans, mais ils vivent

séparés de ceux-ci et ne se marient qu'entre eux sans jamais s'al-

lier à une famille musulmane ou autre n'appartenant pas à leur



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 855

secte particulière. Les kizil-bach du sandjak d'Adalia sont pour
la plupart dans l'aisance ils exercent presque tous le métier de

scieur de long, d'où vient leur surnom de tahtadjis, c'est-à-dire

fabricants ou marchands de planches. Ils possèdent beaucoup
de mulets qu'ils emploient aux transports de bois et de planches

jusqu'aux échelles d'embarquement.

Jusque dans ces derniers temps, les kizil-bach n'étaient pas

requis pour le service militaire mais, depuis cinq ans, ils sont

régulièrement appelés sous les drapeaux, comme tous les musul-

mans.

Ecoles. Sauf les écoles primaires des principaux centres

du sandjak, tous les établissements scolaires se trouvent réunis

dans la ville même d'Adalia; leur énumération trouvera naturel-

lement sa place dans la description du chef-lieu du sandjak.
Il en sera de même pour ce qui concerne le climat de cette

ville, celui du sandjak en général différant peu de ce qui a été

indiqué plus haut pour tout le vilayet.

Agriculture. L'agriculture est généralement très dé-

laissée et arriérée elle souffre du manque de bras, du défaut de

voies de communications et de la pauvreté des cultivateurs. Ses

principales productions sont les céréales de toutes sortes et en

second lieu les sésames. La vigne est plantée en petites quantités
dans les districts de Kizil-Kaya et de Milli-Boudjak.

Bétail. On élève dans ce sandjak un grand nombre de

moutons, de chèvres, de chevaux, d'ânes, de mulets, de bœufs et

de chameaux. La plupart des moutons sont exportés en Égypte

pour la boucherie; les bœufs et les chèvres vont dans les tles de

l'Archipel ottoman.

Mines. Les montagnes environnant la ville d'Adaliaren-

ferment des gisements de chrome et de manganèse inexploités.

Forêts. Les forêts occupent dans ce district une vaste

étendue; mais elles souffrent beaucoup des dévastations qu'un

peu de surveillance et de direction pourraient facilement empê-
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cher des coupes y sont incessamment pratiquées à tort et à

travers. C'est surtout sur le littoral que les forêts sont le plus

maltraitées.

Les plus nombreuses essences du peuplement de ces forêts

sont le pin, le sapin et le chêne.

Faune. Les forêts sont hantées par des animaux carnas-

siers, tels que le léopard, l'ours, le loup, le renard, le chacal. Le

gibier qu'on y rencontre se compose surtout de sangliers» de

cerfs, de daims, de mouflons, etc.

Routes. Des voies de communication terrestre routes,

grandes chaussées carrossables, chemins de fer, sont à l'état

de projets.

Ports. Les principaux ports du sandjak sont ceux d'Ada-

lia, d'Adrassan, de Kakava, le port Génois, la rade d'Avova, etc.,

dans le caza d'Adalia l'échelle de Finika, dans le caza d'Elmale

le port de Kallimaki et l'échelle de Myra dans le caza de Kasch;

et enfin le port d'Alaya dans le caza de ce nom. Ces divers abris

et places de commerce seront traités chacun en son lieu dans

la description respective de chaque caza de ce sandjak.

Transports. Les transports par voie terrestre se font à

dos de chameaux, chevaux et mulets, en l'absence de bonnes

routes. Il convient pourtant de prendre note de quelques cons-

tructions commencées, telles que les routes carrossables d'Ada-

lia à Izbarta, d'Adalia à Alaya et enfin d'Elmale à Finika.

Les transports à l'extérieur, par voie maritime, se font sur

les vapeurs des compagnies « Bell's Asia Minor », « Carava »,

« Mahsousse », et au moyen d'environ 1 ,200 petits navires de dif-

férents tonnages et pavillons:

Fleuves. Les fleuves et cours d'eau principaux qui ont

leur embouchure dans la mer Méditerranée sont, à l'est d'A-

dalia

Le Manavghat, anciennement Eurymédon, dans les eaux du-
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quel Eurymédon se noya en combattant contre les Perses. Son

embouchure est à 25 kilomètres à l'est d'Adalia;
Le Keacprzc,ancien Cestrus, qui prendsa source à Beï-Chéïri-

Gueul, et se jette dans la mer à 40 kilomètres d'Adalia;
h'A/c-sou venant d'Eghïrdir-Gueul; son embouchure est à

16 kilomètres d'Adalia;
Le Douden ou Cataractes qui, après avoir arrosé les environs

d'Adalia, se divise en plusieurs branches à 5 et 10 kilomètres de

cette ville.

A l'ouest, le Boghaz-tchdiprend sa source au Béïdagh et se

jette à la mer à 11 kilomètresd'Adalia.

De là, jusqu'à la limite du vilayet d'Aïdin, coulent plusieurs
cours d'eau de moindre importance, qui sont le Finika-tchaï;
le Kassaba-tchaï, ancien Andriacus; la rivière sulfureuse nom-

mée Démir-déré, aux environs de Myra; le Kara-tcJcaïà Kala-

maki l'Fschem-tchaï, près de Makri.

Il n'y a pas de lacs dans ce sandjak, mais seulement quelques
marais formés parle débordement des rivières.

On estime à 2,000 livres turques par an le produit de la

pêche fluviale.

Industrie. La principale industrie de ce sandjak est la

fabrication de tissus de cotons rayés, dits aladja; les femmes

tissent aussi avec du coton filé une grande quantité d'étoffes

qu'on nomme dimit et bez.

On fabrique dansplusieurs localités des instruments aratoires,
des ustensiles de cuivre, des tuiles, des briques, des pots de

grès. 11y a plusieurs tanneries, des distilleriesd'alcool et d'eau-

de-viedite raki, des moulins à eau pour les farines et des scie-

ries mécaniques.
Dans les environs d'Adalia, les paysans fabriquent des nattes

communes; dans cetteville même,unArabed'Alexandrievientde

monter unefabriquede nattes finesde tousgenres et de toutes cou-

leurs. Cettenouvelleindustrie sembleappelée àun grand avenir.

Commerce. Le commerce d'exportation et d'importa-
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tion, d'après les évaluations de la douane d'Adalia et des autres

échelles de moindre importance peut se chiffrer approximative-

ment comme suit

EXPORTATION

soit environ 24 millions de francs.

IMPORTATION

soit environ 8,500,000 francs.
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Comme on le voit, le chiffre de l'exportation représente près

de trois fois celui de l'importation.

Navigation. Le tableau suivant donne le mouvement

maritime annuel du port d'Adalia, par nombre de vapeurs et

voiliers, pavillons et tonnage. Un tableau semblable donnera

aussi, plus loin, le mouvement annuel du port d'Alaya.
Mouvement maritime du port d'Adalia, du 1/13 mars 1889

au 28 février 1890.

En tout, 1,264 navires, jaugeant 98,904 tonnes.

Dîmes et impôts; douane. On évalue en moyenne
les revenus annuels du fisc, dîmes et impôts, dans le sandjak

d'Adalia, à 14 millions de piastres, soit 140,000 livres turques,
ou 3,100,000 francs.

Le revenu annuel de la douane est en moyenne de 25,000
livres turques ou 575,000 francs.

Les recettes des revenus concédés à l'administration de la

Dette publique ottomane, figurent dans celles de la direction de

Smyrne, de laquelle dépendent les sous-directions d'Adalia et

d'Alaya.
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Adalia. La ville d'Adalia, chef-lieu du sandjak et du caza

du même nom, résidence du mutessarif, est bâtie au sommet

d'un rocher à pic, éleyé de 50 mètres au-dessus du niveau de la

mer Méditerranée qui en baigne le pied. Cetle ville est située

par les 271et 28- de latitude et le 36° de longitude, au fond du

golfe du même nom. Elle a la forme d'un fer à cheval. Entourée

d'une triple enceinte de murailles garnies de bastions et flan-

quées de tours, son aspect est;imposant. Les bases de ses forti-

fications sont baignées dans de profonds fossés que les eaux du

Douden alimentent.

La construction première de ces forteresses date de l'époque
des Byzantins. Les enceintes de murailles ont été agrandies et

augmentées par les Génois, qui y ont encastré des inscriptions
commémoratives de ces importants travaux et y ont gravé les

blasons de leurs podestats. Pendant plusieurs siècles, elles sont

restées sans entretien. Elles furent restaurées, il y a environ un

siècle, par un déré-bey nommé Tekké-Oglou, qui fut pendant

plusieurs années en révolte ouverte contre le sultan Sélim ]Il

qui l'appelait à Constantinople. L'amiral qui commandait la

flotte impériale parvint, par ruse, à décider le déré-bey à visiter

le vaisseau amiral où il fut aussitôt pendu.
Adalia est l'ancienne Attalia fondée par Attale II, roi de Per-

game. Elle s'étendait alors jusqu'à Eski-Adalia et comptait, dit-

on, plus de 100,000 habitants.

Population. Aujourd'hui, y compris ses faubourgs et

celui notamment appelé «la Marine», la ville d'Adalia renferme
environ 25,000 habitants, comme suit



STATISTIQUEDESCRIPTIVE 861

A peu de distance de la ville se trouvent au nord le mont

Beï-dagh, à l'est le Vézir-dagh,à l'ouest le Tahialar-daqh qui
mesure 2,600 mètres au-dessus du niveau de la mer. La ville est

immédiatement entourée de nombreux jardins admirablement

arrosés et qui se prolongent jusqu'aux contreforts de ces mon-

tagnes. On y cultive avec succès tous les fruits et légumes,

l'oranger, le citronnier, le mûrier, etc., etc.

Les saisons du printemps et de l'automne sont tempérées et

très agréables. En décembre, janvier, février, il tombebeaucoup
de pluie, et le froid n'est sensibleque par les vents du nord. Mais

en été, dans les mois de juillet et d'août, la chaleur atteint par-
fois jusqu'à + 38 à 39°centigrades. Toutefois, cette chaleur est

encore supportable, car elle est mitigée par les brises de la mer.

Les sommets des montagnes environnantes sont couverts de

neige pendant l'hiver, ce'*qui alimente un grand nombre de

cours d'eau, dont quelques-uns traversent la ville et y entre-

tiennent toute l'année une grande humidité. Pour cette raison,
le climat d'Adalia n'est pas très sain des maladies endémiques

y sont fréquentes, telles que fièvres intermittentes, rémittentes,

bilieuses, dyssenteries, rhumatismes. Il y a beaucoup de cas

d'éléphantiasis arabe, chez les femmes surtout.

Comme on l'a déjà dit, la ville d'Adalia est le siège d'un

mutessarifat, avec tous les fonctionnaires civilset militaires que

comporte un chef-lieu de sandjak.
Dans l'ordre religieux, il y a pour les musulmans un cadi ou

naïb et le mufti.
Les chrétiens du rite grec orthodoxe ont un archevêque, un

archimandrite et des popes. Les Arméniens ont un prêtre.
On compte dans la ville 62 mosquées dont 3 monumentales

12 églises grecques orthodoxes, 1 église arménienne et 1 syna-

gogue.
Il y a à Adalia un tribunal civil de première instance, un tri-

bunal criminel et correctionnel, un tribunal de commerce, de

paix et de simple police, et un tribunal religieux présidé par le

naïb ou par le mufti.
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Ecoles. On compte, tant à Adalia que dans les principaux

centres du sandjak, les établissements scolaires suivants

Les écoles musulmanes sont défrayées par les revenus d'im-

meubles qui leur appartiennent et par un impôt de 11/2 pour cent

sur le dixième des dîmes.

Les écoles des Grecs orthodoxes sont entretenues par les

revenus des églises, par des loteries d'objets confectionnés dans

les écoles de filles et par des dons particuliers.

La ville d'Adalia possède une bibliothèque orientale.

On y trouve aussi 13 bains turcs, 10 hans, 2 hôpitaux et

3 hôtels-restaurants.

Port. Du temps des Grecs, le port d'Adalia, vaste pour les

flottes antiques, pouvait en tout temps leur offrir un abri sûr.

Il était formé de digues flanquées de tours aujourd'hui en ruines.

L'une de ces tours a été restaurée par les Byzantins une autre,

par les Génois. Lorsque les empereurs seldjoukides recons-

truisirent, suivant le système de défense de leur époque, les

anciennes fortifications du port et de la ville grecque, qui devint

leur principal arsenal maritime, ils réparèrent les anciens

môles et firent un bastion de la plus grosse tour antique.

Actuellement, le port d'Adalia, ensablé par suite de la mau-

vaise habitude prise par les navires qui se permettent de jeter
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leur lest à l'ancre, n'a plus à l'entrée qu'un tirant d'eau de 3 à

4 mètres.

Un chantier de construction se trouve au fond du port. Là

sont aussi la douane, l'office sanitaire, ainsi que les bureaux de

la Dette publique et de la régie des tabacs. L'embarquement et

le débarquement des marchandises s'opèrent au moyen de quais
flottants ou sur pilotis, qui sont presque chaque année emportés

par les fortes tempêtes, ce qui empêche les navires d'approcher

pendant un ou deux mois d'hiver. Les bateaux à vapeur restent

toujours au large et sous vapeur.

Néanmoins, le port est naturellement abrité contre les vents

du nord, de l'est et du sud-est par les montagnes. Il n'est exposé

qu'aux vents de sud-ouest et de nord-ouest.

A l'ouest d'Adalia, on rencontre le long du littoral plusieurs
baies et ports naturels de refuge, éloignés de cette ville comme

suit

A 6 milles, la petite île de Réchat, où, en cas de tempête, les

navires peuvent s'abriter

A 17 milles, la rade d'Avora, où les bâtiments voiliers et à

vapeur vont se réfugier quandsoufflent deforts vents desud-ouest;

A 22 milles, le port génois, abri naturel et sûr pour 15 à

20 navires l'entrée en est difficile et parsemée d'ilots rocheux

A 40 milles, Adrassan, qui peut donner refuge à 7 ou 8 navires

par tous les lemps entrée facile

Enfin Kakava ou Kakova, vaste port naturel, avec trois passes
accessibles aux navires de tout tonnage et par tous les temps.

Consulats. La Grèce et la Perse sont représentées à Ada-

lia par des vice-consuls la France et l'Italie y ont des agents

consulaires les autres nations n'y ont point de représentants

pour la juridiction commerciale.



CAZASDU SANDJAKD'ADALIA

CAZA D'ELMALE

Cet important district comprend 76 villages avec une popula-

tion totale de 45,000 habitants, dont 39,566 musulmans,

5,000 Grecs orthodoxes, 411 Arméniens et 24 israélites.

Chef-lieu. Elmale, chef-lieu du caza, siège du caïmakam

ou sous-gouverneur, est un gros bourg de 3 à 4,000 habitants,

situé sur une colline élevée, entouré par de hautes montagnes

coupées par de larges vallées, à la distance d'environ 75 kilo-

mètres à l'ouest d'Adalia et d'environ 300 kilomètres au sud-

ouest de Koniah.

Il y a à Elmale une école ruchdié, 18 médressés chaque quar-
tier a une école primaire. Les Grecs orthodoxes ont une école

avec 60 élèves.

Les mosquées sont au nombre de 20 à Elmale on y compte
aussi 3 églises grecques et 1 arménienne.

Les autres édifices publics sont 5 bains turcs et 3 hans. Il y a

508 boutiques.
Les terres du caza d'Elmale ont une superficie totale de

766,595 deunums, soit 76,666 hectares, dont
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Le climat de ce district est généralement sain la tempé-
rature est froide.

Le sol produit en abondance du blé très estimé, de l'orge, du

maïs beaucoup de pois-chiches des fruits de toutes sortes.

L'eau est abondante et bonne.

La population musulmane est en général adonnée à l'agricul-

ture le commerce et les états manuels sont exercés par les

chrétiens.

Finika. A 60 kilomètres au sud d'Elmale se trouve

l'échelle maritime du district Finika, probablement Phœnicus,

où sans doute les Phéniciens avaient un comptoir. On trouve

en effet dans les ruines de la ville antique, parmi les tombeaux

lyciens, une inscription phénicienne d'époque reculée.

La rade de Finika est exposée à tous les vents mais elle

possède au nord-est un refuge où, pendant l'hiver, les navires

s'abritent pour effectuer leurs chargements de céréales.

La population de Finika est d'environ 3,000 habitants, com-

posée en grande partie de chrétiens grecs orthodoxes venus des

iles de l'Archipel pour faire le commerce. Le climat des en-

virons est assez malsain, à cause de la quantité de petites

sources d'eau salée, ferrugineuse et sulfureuse, qui répandent

dans la contrée des fièvres intermittentes et pernicieuses. Presque

tous les habitants en sont atteints; ils n'ont un peu de soulage-

ment que pendant l'hiver, lorsque le sol est couvert de neige el

que les marais sont gelés.

CAZA DE KASCH

Le caza de Kasch a 39,000 habitants, répandus dans 65 vil-

lages. La population se décompose par 34,272 musulmans et

4,728 Grecs orthodoxes.
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Chef-lieu. Kasch, bourg de 2,000 habitants à peine, est

le chef-lieu du caza et la résidence du caïmakam. Il est situé à

62 kilomètres au sud-ouest d'Adalia, au milieu d'une grande

plaine entourée de hautes collines boisées. On y compte 10 mos-

quées, plusieurs turbés et 10 bains turcs. Il y a à Kasch 4 mé-

dressés et 4 écoles primaires turques.
La superficie totale du caza est de 650,748 deunums, ou

65,074 hectares environ, dont la moitié est en culture et l'autre

moitié abandonnée. Les productions du sol, quoique moins

riches, sont de même nature que celles du district voisin, El-

male.

Le commerce est généralement entre les mains des Grecs,

qui importent des denrées coloniales, du pétrole, du fer, etc.,

et qui exportent en retour des céréales, du maïs, des pois

chiches, des racines de réglisse, etc.

Ces opérations se traitent par le petit port de Kallimaki, sur

la mer Méditerranée. A 6 milles de là, se trouve également

l'échelle de Myra, port naturel.

Ces deux localités maritimes sont desservies bi-mensuelle-

ment par les bateaux à vapeur de la Compagnie anglaise « Bell's-

Asia-Minor ».

CAZA D'AKSÉKI

Le caza d'Akséki est situé à l'est d'Adalia. Son chef-lieu, qui

porte le même nom, est un long bourg de 1,500 habitants, sans

aucune importance, bâti sur une colline entourée de hautes

montagnes. C'est principalement dans ce bourg, dont toute la

population est exclusivement musulmane, et à Ibradi que se re-

crutent en grand nombre les cadis. Les habitants de tout ce dis-

trict sont fanatiques; on ne rencontre chez eux qu'un nombre

minime de chrétiens, et seulement sur le littoral.

La population de ce caza est de 23,000 habitants, tous mu-
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57

sulmans, sauf 146 Grecs. Cette population est disséminée dans

une soixantaine de villages.

On compte à Akséki 20 mosquées et 3 tekkés, dont 1 mevlèvi-

hanè.

Il y a dans le bourg d'Akséki 30 médressés, 1. école ruch-

dié, 1 école idadié et 30 écoles primaires, fréquentées par 5 à

600 élèves de la bourgade et des environs.

Le sol de ce district est remarquablement accidenté, très

montagneux et pierreux. La contrée renferme les plus vastes et

les meilleures forêts du sandjak. L'exportation des bois de cons-

truction et des bois à brûler s'effectue, jusqu'au port d'em-

barquement, par le fleuve Manavgat. On importe d'Egypte des

peaux brutes de buffles et de chameaux, qui sont traitées et

tannées dans le pays.
On dit que la contrée possède des ruines et des antiquités

importantes mais les recherches et les fouilles y sont difficiles

à faire, vu la nature du terrain et le manque absolu de voies de

communication. Peut-être aussi y a-t-il lieu de penser que la

croyance à l'existence d'antiquités est illusoire, car elle n'est

basée sur aucun fait, l'intérieur du pays n'ayant, que l'on sache,

jamais été sérieusement exploré.

CAZA D'ALAYA

Alaya. Après Adalia, c'est le district d'Alaya qui, sans

contredit, a le plus d'importance dans tout l'arrondissement,

par sa situation géographique et les facilités que son littoral

offre à la navigation, ainsi que par son climat et ses productions

variées. Lorsque viendra le temps où seront établies des voies

de communication, les ressources de ce pays seront largement

utilisées, et les habitants, sentant alors le besoin d'acquérir et

de faire fructifier un sol. admirablement doté par la nature,

secoueront leur apathie et leur paresse.
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La population du caza s'élève à 37,000 habitants, dont

32,854 musulmans, 4,121 Grecs orthodoxes et 25 israélites.

On y compte 186villages.

Alaya, chef-lieu du caza, est l'ancienne Coracésiuna,aujour-
d'hui cap Alaya, au sommet de laquelle le célèbre chef de pi-

rates, Diodore Tryphon, avait élevé une forteresse pour cacher

son butin. On en voit encore quelques vestiges autour de la

montagne, quoique ce château ait été démolipar Pompée, après

que Tryphon eût été pris et tué, en 144 avant J.-C., par Anlio-

chus, fils de Démétrius.

A partir du bas de cette montagne, la ville moderne d'Alaya
s'élèveen forme d'hélice, comme un colimaçonénorme, jusqu'à
117 mètres au-dessus du niveau de la mer. Vue du large, elle

présente un aspect très pittoresque, rehaussé par un château-

fort de construction ancienne qui, pour n'être pas aussi formi-

dable que celui de Tryphon, auquel ceux qui l'ont élevéont sans

doute fait denotables emprunts, n'est pas non plus dépourvu de

ce qui rendait ces vastes forteresses des temps anciens et du

moyen âge si redoutables. Celle-ci,aujourd'hui en assezmauvais

état, garde les restes des travaux importants qu'y ont exécutés

successivement avec le même soin de la défense du pays, les

Byzantins,les Génois, et surtout les sultans seldjoukides qui
avaient fait d'Alaya une des places de guerre et de commerce

les plus considérables de leur empire, et l'avaient rendue très

florissante.

On remarque dans cette forteresse deux tombeaux antiques
recouverts de monolithes où sont gravées des inscriptions

grecques.
Aupied du rocher que surmonte le phare, au bord de la mer,

il existe une grotte spacieuse au fond de laquelle, suivantla tra-

dition, les pirates ciliciens cachaient leurs trésors et où ils bat-

taient monnaie. On peut encore explorer cette grotte au moyen
d'une barque d'un faible tirant d'eau.

Sur le rocher qui fait face à celui-ci, du côté d'Anamour, les

restes d'un temple de Vénus ont été mis à jour, il y a vingt-cinq

ans, parle comte Morowski,archéologue autrichien, qui fit en-
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lever clandestinement une statue de la déesse, transportée en-

suite à Vienne.

La ville d'Alaya, qui possède actuellement près de 5,000 ha-

bitants, dirige son accroissement constant vers le sud, dans une

plaine couverte de grands et beaux jardins d'orangers et de ci-

tronniers, de palmiers et de vignes.
Dansl'intérieur dela ville, les rues sont étroites et tortueuses.

Le bazar se trouve auprès du débarcadère, sur le port, où sont

aussi d'ailleurs situés tous les magasins, les comptoirs, le konak

ou palais du gouvernement, la douane, le bureau de la Dette

publique et l'office sanitaire. Un phare à éclipse surmonte le

rocher voisin. Il n'y a pas de fontaine d'eau potable à Alaya on

ne s'y sert pour boire et pour les usages domestiques que d'eau

de citerne.

On compte à Alaya 32 mosquées de toutes dimensions et

quelques turbés, ainsi que 9 médressés. LesGrecs orthodoxes y
ont 5 églises. On y trouve aussi 1 bain turc et 3 hans pour les

voyageurs. Les troupes y ont une belle caserne.

Ecoles.-Les établissements scolaires d'Alayasont comme

suit

Climat. Le climat de cette contrée est très doux et sain

bien que dans l'intérieur le pays soit très accidenté le froid

n'y est pas excessif en hiver, et les chaleurs de l'été sont tem-

pérées.
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Forêts. Les forêts du caza sont vastes et bien peuplées.
Elles s'étendent jusqu'à Sélinti, limite des vilayets de Koniahet

d'Adana où sont les ruines antiques de Sélinus. Les essences

les plus nombreuses sont le pin, le sapin, le chêne et le buis, qui
fournissent à l'exportation en Syrie et en Egypte.

Commerce. Le commerce et l'industrie s'exercent sur

les mêmes objets que dans lesdistricts voisins.

Navigation. Mouvementmaritime du port d'Alaya, du

1/13 mars 1889 au 28 février 1890.

En tout, 691 navires, jaugeant 61,815 tonneaux.

Notices historiques. Nous croyons devoir rappeler
ici succinctement les souvenirs qui se rattachent à cette con-

trée, en indiquant seulement à grands traits les faits historiques

qui s'y sont accomplis, les localités célèbres, et les restes ou

ruines qui témoignent encore de son importance à des époques
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relativement peu éloignées. Nous ne développerons pas longue-
ment ce résumé de notes recueillies dans une courte explora-

tion, car le cadre que nous avons adopté, destiné surtout à re-

présenter l'état présent des choses, ne permettrait pas de

prolonger cette digression.

La province de Tekké, dont Adalia est le chef-lieu, comprend
une grande partie de la Lycie, de la Pamphylie et plusieurs

points importants de la Cilicie. Ses plus anciens habitants connus

sont les Solymes, cités par Homère comme ayant pris part à la

défense de Troie, et les Termiles, tribus crétoises qui avaient

passé de l'île de Rhodes en Asie. Ces derniers conservèrent leur

nom jusqu'à l'arrivée de Lycus, fils de Pandion, qui, chassé

d'Athènes par son frère Égée, vint se réfugier auprès du roi des

Termites, auquel il fit adopter des lois empruntées aux Crétois et

aux Cariens, et qui prirent dès lors le nom de Lyciens.
Les Lyciens, guerriers intrépides et très jaloux de leur indé-

pendance, surent toujours résister aux envahissements des rois

de Lydie, mais leur valeur héroïque succomba sous les armées

nombreuses des Perses, auxquels ils furent contraints de rester

soumis depuis le règne de Cyrus jusqu'au passage d'Alexandre à

travers la province.

Après l'expulsion des Perses, les Lyciens formèrent de leurs

villes les plus considérables, au nombre de vingt-trois, une confé-

dération gouvernée par une assemblée appelée Corps lyciaque.

Montesquieu a présenté ce gouvernement comme un modèle.

Le Corps lyciaque était composé de députés envoyés par les

vingt-trois villes, dont les principales, telles queXanthus, Palara,

Pinara, Olympus, Myra et Tlos, avaient chacune trois voix les

villes moyennes en avaient deux et les autres une seule. Ces

villes contribuaient dans la même proportion aux dépenses et

aux charges publiques. Outre cela, chacune des villes confédérées

avait son Assemblée particulière de notables, plus ou moins

nombreuse et en rapport proportionnel avec la population, qui

nommait les juges et autres magistrats. Le Corps lyciaque avait

les attributions du Pouvoir exécutif.

La femme était plus honorée en Lycie qu'en aucun autre pays
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grec tout Lycien rattachait sa généalogie à sa mère et non au

père, comme on eût dit, par exemple Castor, fils de Léda, et

non fils de Jupiter Télémaque, fils de Pénélope, et non fils

d'Ulysse, etc.

On retrouve encore aujourd'hui l'emplacement des villes

antiques de cette contrée, et même, pour la plupart, elles ont

laissé des ruines imposantes qui témoignent de leurimportance.

En partant de l'ouest du littoral et de Telmissus, aujourd'hui

Makri, et en continuant vers l'est, on rencontre Xanthus, dans la

vallée et près du fleuve qui portaient ce même nom le fleuve est

appelé aujourd'hui Etchen-tchaï Patara sur un cap, près de la

baie de Kalamaki; on y honorait Apollon Lycien; Antiphellus

qui a conservé le nom d'Antifilos Aperlœ à Kakava Myra
dont saint Nicolas a illustré le trône épiscopal Phœnicus, main-

tenant Finika et non loin de là, à 6 kilomètres, Limyra, puis

Olympus, qu'on appelait aussi Phœnicus, et que Cicéron a citée

commeville ancienne et florissante. Servilius Isauricus la prit

et la dépouilla de ses statues et de ses trésors, qu'il fit porter à

Rome devant son char triomphal. Encore un peu plus loin, on

trouve Phasélis où l'on conservait la lance d'Achille dans le

temple de Minerve Sidé ou Eski-Adalia Aspendus que les

Turcs appellent Balkiz-Séraï.

Nous décrirons les plus remarquables parmi ces sites que nous

avons visités dans ce sandjak, et qui feront sans doute par la

suite l'objet d'études plus approfondies de la part de savants

plus autorisés que nous.

Adalia. Plusieurs restes d'antiquités avaient été observés

dans la ville d'Adalia, mais aucun ne remontait au delà de

l'époque romaine. Cela se bornait à des colonnes corynthiennes
et à une frise où on lisait le nom de l'empereur Adrien. Un arc-

de-triomphe destiné à l'empereur Trajan était resté longtemps

ignoré, car il avait été enfoui, depuis la conquête, sous des oons-

tructions postérieures. Tout récemment, Thurkhan Bey, gou-
verneur de la ville, a débarrassé ce monument des superstruc-
tions qui l'obstruaient, et qu'un seul voyageur, le capitaine Beau-
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fort, avait plutôt deviné que réellement vu, il y a plus de

trente ans. On pourra dorénavant l'étudier à l'aise. Dans les

murs d'enceinte et les fortifications, on a découvert aussi, depuis

peu, de nombreuses inscriptions grecques et romaines qui
semblaient également avoir été dissimulées à dessein.

Xanthus. On trouve à Xanthus deux sortes de monu-

ments bien conservés les uns, groupés tout autour de l'acro-

pole et dans son enceinte, sont archaïques; plusieurs, notam-

ment un obélisque à quatre faces, sont couverts d'inscriptions
en caractères lyciens. Un autre, qu'on appelle le monument des

Harpies, est décoré de sculptures considérées comme l'un des

plus splendides produits de l'art lycien. On pense que cette

région est le véritable 'emplacement de la ville primitive, qui

portait en langue lycienne le nom d'Arna. La ville basse, selon

cette hypothèse, aurait été bâtie sous les Romains ses monu-

ments sont d'un style moins ancien.

On voit à Xanthus un théâtre, des temples, dont une grande

partie des frises ont été emportées en Angleterre des tombeaux

taillés dans le roc et des sarcophages de style lycien avec des

couvercles en ogive. Il y a sur tous ces monuments de nombreux

et magnifiques bas-reliefs et autres sculptures en marbre blanc

cristallin. Les monuments sont en calcaire compacte qui abonde

sur les côtes.

Patara. Les ruines de Patara sont sur le bord de la mer.

Elles consistent en un théâtre dont la scène, l'avant-scène et la

façade extérieure sont encore complètes. Il y a deux étages
d'une décoration simple et de bon goût l'édifice mesure

70 mètres de diamètre il a été bâti, suivant une inscription en

langue grecque, par Q. Vélius-Titianus, dans la quatrième
année de consulat d'Antonin le Pieux. A une faible distance, est

un petit temple de la même époque, d'une très belle architec-

ture gréco-romaine et bien conservé. Une porte monumentale

en forme d'arc-de-triomphe conduit à la nécropole, située

suivant l'usage hors de la ville, et qui s'étend très loin le long
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du port ensablé, marécageux, méconnaissable. Un autre petit

temple, presque entier, et qui servait sans doute à des rites

funèbres, se voit dans cette nécropole composée de nombreux

sépulcres de forme lycienne et d'un plus grand nombre de style

grec ordinaire.

Kalamaki. A peu de distance de Patara, toute la mon-

tagne à travers laquelle on passe pour gagner la baie de Kala-

maki, est couronnée par une longue muraille haute de plus de

9 mètres et épaisse de 3 mètres environ. Ce mur contenait un

aqueduc à siphon qui conduisait des eaux dont la prise est

inconnue, depuis leur source jusqu'à Patara. Cet aqueduc porte

dans sa construction tous les caractères de la plus haute anti-

quité.

Antiphellus. Les ruines d'Antiphellus se voient encore

à Antifilo elles occupent tout le terrain qui s'étend entre les

deux ports de ce village, en s'avançant dans la mer comme un

cap. Ce terrain s'élève en longue colline regardant la mer.

Antiphellis était bâtie en amphithéâtre sur cette colline, en

avant d'une autre ville antique située plus loin dans la montagne
et qui se nommait Phellus. La ville d'Antiphellus, d'origine très

ancienne, a laissé une enceinte de murailles formées de grands
blocs de pierre de 6 mètres de hauteur. Cette enceinte triangu-
laire contenait au nord-ouest une acropole presque entièrement

détruite aujourd'hui. Au pied de cette acropole était l'agora
on en voit les murs d'enceinte et quelques colonnes des portiques

renversées, ainsi que des salles creusées dans le roc, des maga-
sins souterrains et des silos, qui formaient jadis un ensemble de

greniers publics indiquant un grand commerce de céréales.

Au-dessous de l'agora, en revenant vers le sud, on voit une

petite église circulaire qui date de la création de l'empire
d'Orient. Plus bas encore, sur la pente de l'acropole faisant face

à la mer, il y a un théâtre dont les nombreux rangs de gradins
et les murs de soutènement sont encore en parfait état de

conservation.
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Enfin, à l'est du port d'Antifilo, se voit la principale nécro-

pole où sont un très grand nombre de tombeaux remarquables,

avec des inscriptions en lycien et en latin et avec des sculptures.

Un sarcophage qui domine tous les autres n'est pas moins inté-

ressant par son inscription en caractères lyciens que remar-

quable par ses proportions colossales et sa situation isolée. Une

seconde nécropole presque aussi considérable est un peu plus

loin dans les environs, à travers la montagne, se voient beau-

coup de sarcophages éparpillés et de tombeaux taillés dans le

roc.

Phellus. En s'avançant dans la montagne vers le nord,

puis vers l'est, après avoir traversé le village d'Ortakeuï et les

hameaux d'alentour, on arrive aux ruines de Phellus, sur la

cime d'une montagne fort élevée, nommée Feller-dagh, où se

voient les restes bouleversés de murs, de monuments grecs et

pélasges, de constructions gigantesques, vestiges informes d'une

grande ville, dont la nécropole, située un peu plus loin, offre

seule un grand intérêt, particulièrement par le caractère étrange

des tombeaux qui sont de hauts édifices monolithes de plus

de 60 mètres cubes, et d'un style artistique qui ne ressemble à

rien de connu.

Antifilo. Le village actuel d'Antifilo, bâti en face de l'île

de Castellorizzo, tend chaque jour à prendre de l'importance et

à s'agrandir par son commerce qu'entretient l'activité intelli-

gente des habitants de l'île. Ceux-ci font à Antifilo le négoce des

écorces de prix, de la vallonée, des réglisses, des sésames et

autres. Le port d'Antifilo est devenu depuis peu d'années le

principal entrepôt de la contrée pour les bois de construction et

de chauffage qui sont dirigés ensuite surl'Égypte et les ports de

la Grèce.

Myra. Myra, antique ville lycienne où saint Paul débar-

qua venant de Syrie, fut déclarée capitale de la Lycie sous le

règne de l'empereur Théodose II.



876 VILAYET DE KONIAH

Parmi les ruines encore existantes de cette cité antique, on

distingue une vaste enceinte carrée remplie de palmiers sauvages,

de lentisques et autres arbres. C'était autrefois un Hot qui, à la

suite d'un tremblement de terre, se trouva réuni à la terre

ferme c'est sur cet emplacement qu'étaient situées les douanes

du temps de la Confédération lycienne. Au delà de cette enceinte

s'étend une plaine où coule une petite rivière alimentée par des

sources sulfureuses et froides, légèrement salées, qui sortent en

abondance des rochers. Au fond de cette plaine sont les ruines

de Myra, au milieu desquelles s'élèvent les restes d'un temple

d'Apollon Curien, mentionné par Pline des poissons qu'on

appelait au son de la flûte y disaient l'avenir!

Du côté de la montagne, au nord, on rencontre un des plus
beaux théâtres qui soient restés de l'antiquité. Les portes sont

d'un travail exquis. Il y a deux précinctions dont on peut comp-
ter les rangs de gradins, 27 à la première et 20 à la seconde on

y accède par deux galeries celle de l'est est double la cons-

truction est très bien conservée et faite avec beaucoup d'art. On

compte encore 74 loges ayant chacune, à son entrée, un seuil

composé d'une pierre de 2 mètres de long sur autant de large et

de 80 centimètres d'épaisseur.
La scène était décorée de colonnes de granit qui gisent aujour-

d'hui sur le sol. Entre les deux précinctions on voit encore la

statue de la Fortune, tenant d'une main la corne d'abondance

et de l'autre un gouvernail. Dans le proscénium, qui mesure en

totalité avec la scène et l'avant-scène 100 mètres de diamètre,
une tête de Méduse est admirablement sculptée dans la muraille

même, faite d'une pierre calcaire aussi blanche et aussi belle

que le plus beau marbre. Au-dessous du théâtre et taillés dans

le roc, sont, aux flancs de la montagne, une centaine de tom-

beaux, pour la plupart portant des inscriptions lyciennes.

Quelques-uns portent cependant des inscriptions grecques de

ce nombre est celui sur lequel on lit le nom d'Arsace, de Myn-
dus. D'autres sont ornés de grands bas-reliefs d'un très beau

style.
Plus loin, après avoir traversé le fleuve Démir-déré-sou, on
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rencontre une autre nécropole également taillée dans le roc.

Les tombeaux les mieux conservés sont décorés de bas-reliefs

représentant en grandeur naturelle les principaux actes de la

vie de ceux dont le corps y repose. Sur le fronton, on a sculpté
des combats de lions et de taureaux.

Ces deux nécropoles remontent à une très haute antiquité
mais vers le sud, dans la plaine, il y a un certain nombre de

monuments funèbres de l'époque romaine.

Un peu au delà de Myra, à 3 kilomètres environ de l'embou-

chure du fleuve Andriacus, au milieu d'une belle plaine, on voit

les restes d'une ancienne église dédiée à saint Nicolas et que
des tremblements de terre ont enfouie à moitié. Ces ruines, à

en juger par leur aspect, sont celles de l'église élevée en l'hon-

neur de saint Nicolas par Théodose II. A côté du maître-autel,
on voit un ancien tombeau orné de sculptures représentant un

cardinal avec son chapeau et revêtu d'habits sacerdotaux. Les

Russes, qui ont une grande vénération pour saint Nicolas, ont

élevé récemment, près de cette ancienne basilique, un grand

monastère avec une nouvelle église et y ont placé un patriarche

indépendant de celui de Constantinople.

Kakava. A 30 kilomètres environ à l'est de Myra, sur

une pente élevée, et adossé à la montagne qui fait face au port

principal de la grande baie d'Hassar, est situé le village de

Kakava, ainsi nommé vulgairement, de même que l'ancienne île

Dolichiste, très voisine, à cause du cri des perdrix qu'on y
rencontre en très grand nombre. On l'appelle aussi Kékova, par

abréviation de Kéklik-Ova, ou « plaine de la perdrix ».

Cette baie forme un vaste port naturel qui peut recevoir les

plus grandes flottes. Après celui de Constantinople, c'est peut-

être le plus beau et le plus sûr de tous les ports de la Turquie.

Les navires y accèdent par trois bonnes passes et par tous les

temps. Dans le village et tous ses alentours, on trouve des rui-

nes antiques de plusieurs époques et des restes du moyen âge

parmi les premières, il existe un bain du temps de Vespasien,

dont l'inscription grecque donne le nom de la ville qui y existait
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alors et qui se nommait Aperlœ. Ce bain est sur une colline do-

minant la forêt de Hassar, au milieu des édifices antiques nom-

breux et des restes d'habitations de la ville d'Aperlœ dont les

murailles et l'acropole ont servi de fondation à la forteresse

moderne élevée par les Ottomans. La mosquée occupe l'empla-
cement d'un ancien temple pavé d'une belle mosaïque antique
ses murs sont revêtus d'inscriptions en caractères archaïques

grecs. De toutes parts, dans les rochers environnants, on voit

des tombeaux lyciens, taillés à même la montagne, et, comme

toujours, de grandes dimensions.

Une petite presqu'île à l'ouest de l'île Kakava contient aussi

des tombeaux de style lycien taillés dans le roc; mais leurs ins-

criptions sont grecques. L'une de ces inscriptions, déchiffrée

par le docteur Otto Bendorf, dit que ce monument appartient
à un habitant de Cyanœ, ville dont aucun historien n'a fait men-

tion, ce qui n'a d'ailleurs rien d'étonnant, si l'on considère com-

bien est peu de chose ce que l'on sait sur les anciens Lyciens.

Gagœ Corydella Limyra Aryanda. En par-

tant de Kakava pour se diriger sur Tékirova, on rencontre suc-

cessivement les ruines de Gagœ, à Aktach-Keuï, de Corydalla à

Hadji-Vella, de Limyra et d'Aryanda, l'une à 6 kilomètres à

l'est de Finika, près de l'embouchure du petit fleuve qui porte
le même nom que ce village, l'autre dans la vallée supérieure
de ce même fleuve, à 60 kilomètres environ de la côte.

Phasélis. Au pied de la montagne orientale du mont

Chimœra, qui portait spécialement le nom de mont Climax, à

cause de sa disposition en échelons superposés, se trouve Té-

kirova, village voisin des ruinas de Phasélis qui se voient en-

core au bord de la mer. Le mont Chimœra, comme on le sait,

était célèbre dans l'antiquité par un feu naturel qu'on y voyait
brûler sans s'éteindre jamais, et dont les poètes avaient fait un

monstre vomissant des flammes, la « Chimère vaincue par Bel-

lérophon ». Ce même feu inextinguible jaillit toujours du rocher

au lieu connu des habitants actuels sous le nom de Yanar-tach
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(pierre ou rocher enflammé). La montagne porte aujourd'hui le

nom de Tahtali-dagh ou « montagne à planches à cause du

genre d'industrie préféré des Yuruks qui exploitent ces forêts.

Comme on l'a déjà dit, l'altitude du Tahtali-dagh est de 2,600

mètres.

Phasélis, ville d'origine dorienne, ne faisait pas partie de la

Confédération lycienne. Elle était célèbre par son temple de Mi-

nerve, où l'on conservait la lance d'Achille. Liée par un traité

avec les pirates de Cilicie qui se l'étaient attachée par des af-

faires commerciales, elle fut attaquée après la prise d'Olympus

par Servilius l'Isarien, et livrée aux flammes par son propre dé-

fenseur, le chef de pirates Zénicétus. Ses ruines, toutes posté-

rieures à cette époque, consistent en un môle qu'on aperçoit

sous les eaux du port comblé par les éboulements, et dont l'en-

trée est encore marquée par les restes de deux tours en un

théâtre et en un pavé de marbre blanc qui était celui d'un por-

tique de quatre cents pas conduisant au port. Phasélis était le

point limitrophe entre la Pamphylie et la Lycie.

Perga. A la distance d'environ 20 kilomètres au nord-est

d'Adalia, et par conséquent à l'intérieur du pays, se trouvent

auprès du Sari-sou, petite rivière affluent du Cestrus, fleuve ap-

pelé aujourd'hui Ak-sou, les ruines d'une des plus célèbres villes

de Pamphylie, appelée par les Latins Perga, et par les Grecs

llepx1)»nom que l'on prononce en Orient Perghi. Saint Paul et

saint Barnabé y passèrent en venant de Chypre pour aller à An

tioche et à Iconium, et à leur retour ils y prêchèrent l'Évangile.

Perga devint bientôt une métropole ecclésiastique où tous les

temples des idoles furent détruits. C'est ce qui explique comment,
dans une ville dont les murailles et tous les monuments sont

dans un état de conservation parfaite, on ne peut que supposer

le site du temple si fameux de Diane Pergéenne, cité par Cicéron

dans son action contre Verrès, comme très ancien et très res-

pecté. Peut-être était-il sur la montagne, non loin du théâtre,

hors des murs d'enceinte, là où sont encore debout quelques co-

lonnes de style grec.
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Le théâtre, bâti sous Trajan, est encore à peu près intact. Il

est assis sur le flanc de la montagne où se trouvait l'ancienne

acropole, et d'où l'on voit la villeà sespieds. Safaçade est ornée

de cinq grandes niches de 10 mètres de hauteur; au-dessus, une

galerie communique avec la parlie supérieure de la scène; des

escaliers situés auxdeux extrémités latérales y conduisent.Trois

portes ouvertes sur l'intérieur et deux portes latérales donnent

accès dans un vestibule attenant aux trois travées de la grande
salle desmimes, divisée ainsi en trois scènes tragique, comique
et satirique; elles sont couvertes d'une voûte cintrée; la porte
du milieu communique avec celles de ces trois parties de la

scène. Les deux étages de la scène et de l'avant-scène sont ri-

chement décorés de pilastres et d'entablements où sont sculptés
des feuillages encadrant des divinités, des enfants et des

génies, ainsi que de colonnes corinthiennes. Les murs sur

lesquels reposent les gradinsdes deuxprécinctions sont en pierre
de taille recouverte de plaques de marbre; et le grand mur cir-

culaire est de grosses pierres en bossage. On aperçoit encore

sur ce mur les restes des arcs qui supportaient la toiture de la

galerie supérieure, qui est de plain-pied avec la montagne, et

où l'on pénètre par trois grandes portes rectangulaires, ornées

de moulures.

La décoration de la salle n'est pas moins riche que celle de

la scène. Elle consiste également en pilastres et entablements

sculptés et en colonnes, celles-ci d'ordre ionique. Les grands

pilastres doriques qui forment la décoration extérieure suppor-
tent un entablement splendide. Lesescaliers ont cinquante mar-

ches demarbre grossier. Laplace de la grandeprêtresse de Diane
est désignéesur le troisième gradinde la secondeprécinction par
cette inscription IEPEIAEAPTEMIAOS.

Le cirque ou stade attenant au théâtre est encore mieux con-
servéquecelui-ci.Toutela construction est parfaitementintacte.
Il y a dix-sept rangs de gradinsreposant sur des arcades; ils sont

séparés par de petits escaliers à des distances régulières.
Le stade pouvait contenir dix mille spectateurs, et le théâtre

treize mille, selonle calcul faitpar un savant voyageurallemand.
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Sur un des côtés du stade se trouve le chemin des tombeaux;

c'est une voie construite en grosses pierres de taille. Au sud,

s'étend le mur d'enceinte de la ville, formé de grands blocs de

pierre et percé de portes monumentales. Appuyé à ce mur, se

présente d'abord un vaste édifice donnant sur une rue large de

8 à 10 mètres, et bordée de chaque côté de beaux portiques
formés de colonnes de granit, la plupart encore debout, quel-

ques-unes gisantes sur la voie. Plusieurs portes de maisons en

ruines sont encore restées intactes. On voit ensuite un aqueduc

soutenu par deux grandes arcades traversant la rue. A l'extré-

mité de cette rue, on aperçoit un palais de grandes dimensions,

sur le côté duquel se trouve un autre grand bâtiment composé

de vastes pièces qui ne communiquent pas entre elles et dont la

destination est inconnue.

Un autre édifice, qui présente la forme d'une ancienne basi-

lique, s'étend perpendiculairement à cette rue; il consiste en

une grande nef terminée par un hémicycle et appuyée à l'exté-

rieur sur deux grosses tours.

De longs portiques rattachent à la basilique et à la grande

rue qu'elle avoisine, un monument d'aspect singulier qui s'élève

vers le centre de la ville. C'est un bâtiment circulaire dont la

destination reste douteuse. Il est flanqué de deux hautes tours

construites avec un soin extrême. Au dedans s'ouvre une grande

salle au-devant de laquelle de grands piédestaux en marbre sou-

tiennent une porte semblable à un arc-de-triomphe.

Dans cette antique cité que son inexplicable abandon rend

étrange, beaucoup d'autres monuments moins importants, des

maisons particulières, des tours qu'à leur style grec on reconnaît

comme les plus anciennes, sont dans le même état de conser-

vation parfaite. On doit encore citer l'ancien marché au milieu

duquel se trouve un très grand bassin de marbre que devait

probablement alimenter un ruisseau par des conduites voisines.

Aspendus. Aspendus, qu'Alexandre le Grand conquit

sans résistance, est, comme Perga, située à l'intérieur du pays.

Elle est à la distance de 50 kilomètres au nord-est d'Adalia, et
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n'est éloignée que de 10 kilomètres du pont romain qui a fait

donner au fleuve Eurymédon le nom de Keupru-sou, et de 20

kilomètres de l'embouchure de ce même fleuve. Les ruines de

la ville d'Aspendus forment des amoncellements sur le versant

des collines et dans la plaine. Au milieu de ces ruines s'élève

le monument que les habitants de la contrée appellent Balkiz-

seraï, c'est-à-dire le palais de la reine de Saba, qui se nommait,

comme on le sait, Balkiz ou Belkiz.

Ce palais n'est autre chose que le plus grand et le mieux con-

servé de tous les théâtres antiques. A peine y manque-t-il les

ouvrages qui étaient en bois presque tout le reste est absolument

intact. La façade de cet édifice, mesurée il y a peu de temps par

une mission archéologique autrichienne, a 24 mètres de hauteur

jusqu'aux consoles qui couronnent le mur et qui soutenaient les

mâts du vélarium. Les fenêtres du premier étage sont cintrées

et les autres triangulaires. A droite et à gauche se développent

deux ailes qui correspondent aux galeries latérales. Les deux

grandes portes sont surmontées de la même inscription double,

en grec et en latin, et on trouve à l'intérieur une autre inscrip-

tion où se lit le nom de l'architecte. Il en résulte que ce théâtre

a été bâti par Zénon, architecte municipal, et que Acurtius Cris-

pinus, Arruntianus et Acurtius Auspicatus Titinnianus l'ont fait

élever comme exécuteurs testamentaires d'Acurlius Crispinus.

Le texte de l'inscription bilingue des deux portes est conçu de

manière à indiquer que la construction a été faite sous le règne

des empereurs Antonin et Lucius Vérus.

On pénètre d'abord dans la grande salle des mimes qui occupe
toute la largeur de la scène; aux deux extrémités de cette salle

se trouvent deux escaliers conduisant.au sommet de l'édifice et

desservant chaque étage intermédiaire. Devant la, scène, chaque

étage est décoré d'un ordre différent, dont les colonnes sont

accouplées; elles sont portées sur des piédestaux qui font une

double saillie entre chacune des cinq portes. A l'étage inférieur

règne l'ordre ionique dont l'entablement est orné de masques et

de crânes de victimes. L'ordre supérieur est corinthien avec

rinceaux, modillons et masques. Au milieu du grand fronton qui
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58

surmonte le centre de cette colonnade, est sculpté un bas-relief

représentant « la Vérité » qui sort du calice d'une fleur; les

habitants disent que cette figure est le portrait de la reine

Balkiz.

La salle contient vingt-un rangs de gradins à la première pré-

cinction et dix-huit à la seconde. Le portique supérieur est com-

posé de quarante-cinq arcades. Tous les gradins sont à leur

place, et les escaliers, les portes à chaque étage, les ouvertures

des deux larges vomitoires de la première précinction sont en

bon état. Quelques colonnes seulement sont gisantes sur le

sol.

A côté du théâtre est un hippodrome bâti par le même archi-

tecte mais il est à peu de chose près détruit et encombré de

toutes parts par la végétation parasite. Surla montagne sont les

ruines d'une basilique et d'un marché. Un aqueduc à siphon

traverse toute la vaste plaine sur un double rang d'arcades en

pierre de taille et se déverse dans un profond réservoir au niveau

de la montagne. On considère cet aqueduc comme le plus grand

qui soit connu.

Sidé. Sidé était une place forte maritime très renommée,

fondée par une colonie d'Eoliens venus de Cyrné, qui oublièrent

bientôt leur pays d'origine et jusqu'à leur langue et devinrent

un peuple de pirates très puissants. Le port de Sidé fut pendant

longtemps le principal marché d'esclaves du monde païen et

conserva la réputation d'un rendez-vous de pirates sous les em-

pereurs chrétiens. Constantin Porphyrogénète l'appelle Pira-

tarium officina.
Son emplacement est aujourd'hui absolument désert. Il est

situé sur une presqu'He à 25 kilomètres environ àl'est d'Adalia.

De cette ville jadis si riche, il ne reste plus que des ruines assez

bien conservées, connues sous le nom d'Eski-Adalia. Elles con-

sistent surtout en une enceinte de fortes murailles flanquées de

tours, avec casemates; les rues sont encore pavées; on voit

debout quelques édifices publics et un grand théâtre dont le

diamètre dépasse 00 mètres, en moins bon état que celui d'As-
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pendus; quoique l'on en ait fait un château-fort au moyen âge.
On trouve aussi dans les environs d'anciens bains ornés d'une

profusion de belles sculptures, les restes d'un aqueduc, des

nécropoles et de nombreuses inscriptions.
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